I 


«:*& 


à 


/inw£ 


V  I  E 

DU 

MARÉCHAL 
DUC 

DE    VILLARS, 


Note  historique  des  Ouvrages 

qui  Je  trouvent  che^  le  même  Libraire. 

L'Efprit   de   la  Ligue  ,    par  M.  Anquetil  ,   troifîerae 
édition  ,    3   vol.  //z-n.  rcl.  7  1.  10  f. 

L'Intrigue    dn    Cabinet   de    Henri   IV ,   Louis  XIII 
&  Louis  XIV,  par  le  même  ,  4  vol.  //z-n.  rel.  iz  I. 

Mémoires  du  Maréchal  de  Berwick ,  écrits  par  lui- 
même ,  1  vol.  in- 11.  avec  fon  Portrait,  rel.        6  L 

Mémoires   Politiques    &    Militaires  ,    pour    fervir    à 

l'Hiftoire  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV,  compofés 

par  le  Maréchal  Duc  de  Noailles,  &  mis  au  jour 

.  par  M.  l'Abbé  Aiiliot,  6  vol.  zVz-iu  rel.  18  1. 

Hiftoire  de  Charlemagne ,  par  M.  Gaillard,  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  4  vol.  in-ix.  rel.  n  I. 
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DU    MARÉCHAL 
DUC 

DE   V.ÏLLARS, 

De  V Académie  F rancoife  ^Membre  du  Confeil 
de  Régence,  Préfiden:  du  Confeil  de  Guerre^ 
Minijlre  d'Etat _,  Maréchal-Général  des 
Camps  &  Armées  j  &c.  &c.  &c* 

Écrite    par    lui-même; 

Et  donnée  au  Public  par  M.  An  que  til  ,  Prieur  dé 
Château-Renard ,  &  Correfpondant  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  avec  [on 
Portrait  &  dis  Plans  de  bataille. 

TOME     PREMIER, 
A     PARIS, 

Chez  Moi'tard  ,  Imprimeur-Libraire  de  la  RfinTî, 
tic  Madame,  &  <ie  Madame  ComtelTc  <]  Artois, 
lue  des  Mathurins,  Hôrel  de  Cuui. 

M.  DCC.  LXXXIV. 

Avec  Approbation  >  0  Privilège  du  Roi. 
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A    MONSEIGNEUR 
LE   MARÉCHAL 

DE  C ASTRIES  , 

Comte  d'Alais,  Premier  Baron  né  des 
Etats  de  Languedoc ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  ,  Gouverneur  des 
Ville  &  Citadelle  de  Montpellier , 
Ville  8c  Port  de  Cette  ,  Capitaine»- 
Lieutenant  des  Gendarmes  EcoiTois, 
Commandant-Général  &  Infpecleur 
du  Corps  de  la  Gendarmerie  >  Mi- 
niftre  8c  Secrétaire  d'Etat  ayant  le 
Département  de  la  Marine,  8cc,8cc. 

Monseigneur, 


Vous  rnave\  chargé  de  rédi- 
ger les  Mémoires  du  Maréchal 
Tome  I.  a 


ij  ÉPITRE. 

de  Villars  :  ainji  la  France 
vous  devra  de  mieux  connoître 
ce  grand  Homme.  Vous  rnave^ 
zmpo/e  une  autre  obligation  y  que 
je  remplis  h  regret  :  je  me  borne 
en  conféquence  cl  vous  préfenter 
P hommage  démon  profond  refpecl 
0  de  ma  jincere  reçonnoiffance. 

Jy ai  V honneur  d'être  dans  ces 
fentimens  > 

MONSEIGNEUR^ 


Votre  très-humble  &  très» 
obeiflant  ferviteur ,  An- 
quetil,  Chanoine  Ré- 
gulier,Correfpondantde 
l'Académie  des  Inscrip- 
tions &  Belles-Lettres, 
6c  Prieur  de  Château- 
Renard. 


^ ^r=r  J^^Â  ^  j^=======fe 

IDÉE 

DE  LA  VIE  DU  MARÉCHAL 
DE     V  I  L  L  A  R  S. 

LA  vie  du  Maréchal  de  Villars 
n'eft  pas  purement  militaire ,  com- 
me on  pourroit  l'imaginer  de  celle 
d'un  Maréchal  de  France.  Il  y  en 
a  des  parties  confidérables  3  dans 
lefquelles  il  n'eft  point  du  tout 
queftion  de  guerre  ]  Se  dans  celles 
qui  en  traitent ,  les  détails  font  en- 
tre-mêlés  de  quantité  de  faits  relatifs 
à  la  conduite  particulière  &  au 
gouvernement  de  l'Etat.  On  n'y 
trouvera  pas  feulement  des  mar- 
ches j  des  campemens,  des  fiéges , 
des  batailles  ;  mais  encore  beau- 
coup d'obfervations  touchant  la 
Politique  5  la  Cour ,  les  Finances  , 
la  Magiftrature  &  d'autres  fujets  : 
©bfervations    qui  najiTent  d'elles- 
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mêmes  fous  la  plume  d'un  homme, 
qu'on  verra  n'avoir  été  rien  moins 
qu'indifférent  pour  tout  ce  qui  s'eil 
fait  autour  de  lui  pendant  le  cours 
de  près  d'un  fiecle.  Il  ne  dit  que 
ce  qu'il  a  vu  ou  entendu  ,  &  il  le 
dit  avec  un  ton  de  vérité  qui  inf-* 
plie  la  confiance. 

Ses  premières  années  fe  paiïerent 
en  voyages ,  dans  lefquels  il  por- 
toit  un  efprit  obfervateur  ;  en  ap-. 
prentiflage  du  métier  de  la  guerre  , 
où  il  fe  iignala  par  des  fuccès  qui 
lui  acquirent  de  la  réputation  dès 
fa  jeuneffe.  Guerrier  infatigable  en 
Flandres  ,  en  Alface ,  en  Hongrie  ; 
courtifan  "aimable  à  Vienne  &  à 
Munich ,  les  occupations  3c  le* 
plaifirs  le  menoient  également  au 
but  qu'il  fe  propofoit ,  celui  d'être 
utile.  L'occafion  s'en  préfenta  dans 
J'ambaflade  d'Allemagne ,  que  les 
circonftances  de  la  fuccelTion  d'Ef- 
pagne  rendirent  importante  &  épi-% 
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*ieufe.  Il  y  mit  à  profit  la  renom- 
mée de  fes  premiers  exploits  \  qui 
lui  donnoit  de  la  confidération  ,  & 
fes  liaifons  contractées  à  la  guerre 
lui  procurèrent  les  moyens  de  con- 
coure à  fond  les  caractères  des  Gé- 
néraux &:  les  forces  des  enner.  is 
qu'il  auroit  peut-ûtre  bientôt  à 
combattre. 

Le  commencement  de  la  guerre 
fut  illuftré  par  la  prife  deKell,les 
batailles  de  Fridlingue  &  d'Hochtet 
que  Villars  gagna.  Il  ne  tint  pas  à 
lui  qu'un  plan  plus  étendu  (Se  des 
mefures  mieux  prifes  n'effrayaiïent 
l'Empereur  dans  fa  capitale ,  &  ne 
fauvalTent  la  Bavière  ;  mais  fa  fer- 
meté &  des  manèges  de  Cour  le 
brouillèrent  avec  l'Electeur.  Cette 
diferace  *  dont  le  Prince  eut  lieu 
de  fe  repentir  enfuite  bien  amère- 
ment, fit  le  bonheur  du  Langue- 
doc ,  que  le  Maréchal  pacifia  en 
ramenant  par  la  douceur  les  Re- 
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belles  effarouchés  par  la  violence. 
Les  befoins  &  les  voeux  de  la 
France  ,  en  vain  contrariés  par  les 
envieux  ,  le  rappelèrent  à  la  tète 
des  armées.  On  connoît  les  épo- 
ques les  plus  brillantes  de  fes  cam- 
pagnes :  le  camp  de  Circq,  qui  dé- 
concerta les  vaft.es  projets  des  Al- 
liés ;  le  combat  de  Cezannes,  qui 
pouvoit  nous  rendre  maîtres  de  la 
Savoie  ;  la  furprife  des  lignes  de 
Stoloffen  ,  qui  lui  ouvrit  l'Allema- 
gne une  féconde  fois;  la  bataille 
de  Malplaquet,  qui  commença  à 
intimider  les  ennemis;  celle  de  De- 
nain  ,  qui  les  abattit  ;  la  conquête 
rapide  des  villes  de  Flandres  ,  qui 
nous  avoient  été  enlevées  ;  &  celle 
de  Fribourg ,  par  laquelle  fut  dé- 
terminée la  paix  de  Raftat  ,  qui 
couronna  hs  exploits. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéref- 

fant  dans   les  récits,  c'en1  que  lçs 

.  motifs  des  mouvemens  d'armées,  & 
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en  général  de  toutes  les  actions,  y 
font  expliqués  avec  les  raifons  pour 
&  contre  ;  de  forte  qu'on  peut  en- 
core juger  à  préfent  $  quel  étoit 
le  meilleur  des  partis  propofés, 
comme  en  jugeoient,  dans  le  temps, 
Louis  XIV  lui-même  >  Madame  de 
Maintenon ,  les  Minières  ;  les  Prin- 
ces &  les  autres  perfonnes  à  qui 
les  lettres  ont  été  écrites.  Plufieurs 
familles  verront  dans  ces  lettres  des 
noms  qui  leur  font  chers,  cités  avec 
éloge;  &  ceux  que  les  opérations 
militaires  n'amufent  pais  ,  feront 
dédommagés  par  des  réflexions  que 
les  faits  amènent  fur  l'économie, 
la  difeipline  ,  l'entretien  des  trou- 
pes, la  fubordination,  l'embarras  , 
les  fatigues  du  commandement,  Se 
l'état  du  Royaume.  Certainement 
on  ne  lira  pas  fans  attendriflement 
les  exemples  de  genérofité  &  de 
patience  donnés  par  le  foldat  Fran- 
çois dans  des  momens  critiques.  La 
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différence  des  temps  mêlera  de  la 
fatisfa&ion  au  dépit  que  caufe  tou- 
jours le  fouvenir  des  propofitions 
înfuitantes  de  nos  ennemis  ,  rendus 
infolens  par  leurs  vi&oires.  Pour- 
quoi   auffi  ne    refTentiroit-on   pas 
quelque  plaifir  à  trouver  accueil- 
lant &  fenfible  dans  ion  commerce 
avec    Villars  \  ce  Louis  le  Grand  , 
que  nos  Ecrivains  ,   échos  fidèles 
des  Etrangers  ,    fe  font   trop   plu 
à    nous    repréfenter    comme    un 
homme  dur   &  un  Monarque  d'un 
orgueil  inflexible? 

Un  des  plus  grands  chagrins  du 
Maréchal  pendant  la  Régence ,  fut 
de  voir  le  gouvernement  du  Roi 
défunt  renverfé ,  fes  delTeins  con- 
trariés ,  fes  alliances  changées,  Se 
les  difpofitions  fur  fa  famille,  les 
plus  chères  à  fon  cœur ,  abrogées. 
La  crainte  de  la  difgrace  ne  fit  pas 
chanceler  Villars  dans  fon  attache- 
ment à  cette  famille  malheureufe, 
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&  aux  principes  de  fon  ancien  Maî- 
tre. Quoiqu'il  ne  flattât  pas  le  Ré- 
gent, ce  Prince  l'écoutoit,  même 
lorfque  le  Maréchal  le  défapprou- 
voit.  Le  Duc  d'Orléans  lui  dut  plu- 
fieurs  confeilsfalutaires,  &  le  bon- 
heur de  ne  fe  pas  trouver  forcé , 
par  une  iuite  de  coups  d'autorité , 
d'en  porter  un  dernier  fatal  au 
Royaume.  Enfin  ,  il  n'y  a  rien  qu'il 
n'ait  tenté,  au  hafard  de  déplaire, 
pour  empêcher  le  fameux  fyftème 
de  s'accréditer ,  &  en  corriger  les 
pernicieux  effets. 

En  entrant  dans  le  Confeil  ,  le 
Maréchal  s'impofa  la  loi  d'écrire 
tout  ce  qui  s'y  palleroit.  C'eft  une 
efp  ece  d'obligation  de  ne  concou- 
rir jamais  qu'a  des  decifions  jufles  , 
de  peur  d'avoir  à  rougir  en  reli- 
fant.  Auffi  y  porta-t-il  une  noble 
franchife  ,  l'aiïurance  de  dire  la  vé- 
rité au  Monarque  en  fapréfence, 
la  hardiefïe  de  n'être  pas  toujours 
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de  l'avis  du  Premier  Miniitrer  Se  la 
fermeté  de  combattre  fes  opinions, 
quand  elles  ne  lui  paroiiïoient  pas 
tendre  allez  à  la  gloire  de  la  Na- 
tion Se  au  bonheur  des  Peuples. 

Son  Journal  n'eft  pas  une  table 
feche  des  matières  présentées  au 
Confeil.  On  y  rencontrera  beau- 
coup d'anecdotes  peu  connues , 
d'autres  dont  plufieurs  circonftan- 
ces  intérellantes  avoient  échappé  ; 
&  n'apprît-on  rien  de  nouveau,  on 
ne  fera  pas  fâché  de  voir  ce  que  l'on 
fait  déjà,  confirmé  par  un  rapport 
inconteftable.  Mais  ce  qui  doit 
rendre  ce  Journal  précieux  à  un 
François  ,  c'efl  qu'il  y  prendra  une 
jufte  idée  de  la  manière  dont  les 
affaires  fe  traitent  dans  les  Con- 
feils  du  Roi  ;  Se  après  cette  con- 
noiflance  ,  qui  ne  s'eftimera  pas 
heureux  de  vivre  fous  un  Gouver- 
nement dans  lequel  il  eft  fur  que 
ce  qui  regarde  fa  tranquillité,  fon 


du  Maréchal  de  Villars.  xj 
honneur  &  fa  fortune  ,  e/t  difcuté 
avec  tout  le  fcrupule  de  la  juilice  ? 
Quant  au  fiyle  du  Maréchal,  il 
efl  correct  &  nombreux ,  comme 
eil  communément  le  ftyle  du  fiecle 
de  Louis  XIV.  Ses  lettres  ,  aiTai- 
fonnées  de  quelques  faillies  ,  indi- 
quent un  caractère  franc  6c  gai  ; 
&  il  ne  manque  pas  de  tournures 
heureufes ,  quand  il  veut  dire  au 
Pioi  des  chofes  qu'il  croit  pouvoir 
ne  lui  être  pas  agréables ,  remon- 
trer aux  Miniftres  ,  ou  faire  fon 
apologie  &  fon  éloge. 

La  vie  du  Maréchal  de  Villars, 
telle  que  je  viens  de  l'efquiffer , 
peut  fervir  d'une  leçon  utile  à  la 
jeune  NobleiTe  qu'on  deftine  aux 
grands  emplois.  C'elt  ,  en  effet , 
un  modèle  bien  digne  d'être  mis 
fous  les  yeux  ,  que  la  conduite 
d'un  homme  qui ,  de  grade  en  gra- 
de, s'eft  élevé  à  tous  les  polies  de 
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confiance  &  d'honneur  qu'un  Gen- 
tilhomme peut  mériter. 

Que  ceux  donc  qui  ,  devenus 
prefque  en  naiffant  les  enfans  de  la 
Patrie  ,  jouifTent  déjà  de  tes  bien- 
faits &  doivent  être  un  jour  fa 
refîburce  ;  ceux  dont  les  noms 
décorent  nos  Annales,  dont  les  an- 
cêtres ont  vécu  pour  la  gloire  de 
la  Nation  ou  font  morts  pour  elle5 
qu'ils  lifent  ;  &  qu'aux  exemples 
domeitiques  ils  joignent  celui  d'un 
Héros ,  qui  guidera  leurs  pas  dans 
les  différentes  carrières  qu'ils  vou- 
dront parcourir  ;  ils  y  verront  que 
la  bravoure  feule  ne  fuffit  pas,  & 
qu'ignorant  dans  quelles  circonf- 
tances  la  Providence  les  placera  , 
ils  ne  doivent  négliger  aucune  ef- 
pece  de  connoiflances. 

Qu'ils  lifent  donc  ,  je  le  répète* 
Ils  trouveront  ici  en  adlion  toutes 
les  qualités  qui  forment  les  grands 
Hommes  ;  dans  l'Officier ,  l'intré- 
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pidité  ,  l'activité  ,  l'intelligence  \ 
dans  le  Général ,  le  coup-d'oeil , 
la  prévoyance ,  Tefprit  de  combi- 
naifon  &  de  reiïburce  ;  la  dignité  , 
la  prudence  ,  la  vérité  dans  1« 
Négociateur  &  le  Repréfentant  du 
Prince  ;  dans  le  Miniftre  ,  la  pa- 
tience ,  la  fagacité  ,  le  zèle  du  bien 
public  ;  &  par-tout  ,  dans  toutes 
les  occafions  5  l'attachement  au 
Roi ,  l'amour  de  la  Patrie  ,  une  ten- 
dre fenfibilité  pour  fes  malheurs  ? 
de  vifs  regrets  de  tes  pertes  9  des 
efpérances  encourageantes  ;  enfin  3 
la  réfolution  confiante  &  toujours 
fuivie  de  n'arriver  à  la  gloire  que 
par  la  probité  &  la  vertu. 

Nous  avons  déjà  des  Mémoires 
du  Duc  de  Villars,  imprimés  à  Lon- 
dres en  1739,  3  volumes  1/1- 1 1  (  a)  ; 


(a)   Il  cft  marqué   ai  frontifpice  de  cette 
édition ,  qu'elle  cft  corrigée  &  augmentée  d'unt 
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le  premier,  jufqu'à  la  page  322  , 
n'eft  qu'une  copie  mot  à  mot  des 
Mémoires  inanufcrits  qui  m'ont  été 
communiqués.  Le  refte  de  ce  Vo- 
lume &  les  deux  autres  paroiffent 
n'être  qu'un  relevé  des  Ga;  eues, 
entremêlé  d'anecdotes  ramaiïées 
fans  choix  dans  les  converfations. 
M.  le  Maréchal  de  Caftries  &  feu 
M.  le  Marquis  de  Vogué  ,  s'inté- 
reflant  à  la  gloire  de  Villars ,  qu'ils 
trouvoient  peu  foutenue  dans  ces 
Mémoires  ,  ont  défiré  que  fa  Vie 
fut  refaite ,  &  m'ont  remis  ce  qui 
leur  eft  parvenu  à  ce  fujet  :  fa- 
voir  ,  cent  quarante-deux  cahiers 
de  Mémoires  compofés  chacun 
depuis  vingt-quatre  jufqu'à  trente- 
deux  pages  in-folio  ;  deux  cent 
treize  feuilles  volantes    du   même 

Table  de  matières  :  ce  qui  en  fuppoferoit  une 
autre  qui  auroit  précédé  5  mais  je  ne  la  con* 
sois  pas, 
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format  compofoient  chacune  qua- 
tre pages  ;  &  quatorze  volumes  de 
lettres  aufli  in-folio  ,,  dont  quel- 
ques-uns de  douze  cents  pages. 

Ceft  là-deiTus  que  j'ai  travaillé, 
c*'eft-à-dire  ,  que  j'ai  refondu  les 
Mémoires  ,  ajouté  les  liaifons,  fait 
parler  le  Maréchal  lui-même  pour 
donner  plus  de  vivacité  au  flyle  , 
&  inféré  les  lettres  dans  le  texte  ; 
mais  j'ai  confervé  les  faits  tels  que 
je  les  ai  trouvés  ,  fans  me  permet- 
tre de  les  juflifier  ni  de  les  com- 
battre. 

J'ai  intitulé  POuvrage,  Vie  du 
Maréchal  Duc  de  Villars  j  écrite  par 
lui-même ,  parce  que  fes  Lettres  en 
forment  la  plus  grande  partie  ,  <5c 
que  les  Mémoires  8c  le  Journal  pa- 
roiffent  avoir  été  faits  par  lui-mê- 
me ,  ou  du  moins  fous  fes  yeux , 
puifqu  on  y  trouve  fouvent  des 
corrections  de  fa  main.  On  peut 
s'en  convaincre  en  examinant  les 
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originaux.  Ils  font  dépofés  dans  la 
Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris.  De  l'aveu  de  M.  TEvê- 
que  de  Dijon  ?  &  de  Ion  frère  M.  le 
Marquis  de  Vogué ,  Maréchal  des 
Camps  &  Armées  du  Roi ,  ils  ap- 
partenoient  à  i&.  le  Marquis  de  Vo- 
gué leur  père  5  qui  les  tenoit  par 
héritage  du  feu  Comte  de  Vogué, 
Colonel  du  Régiment  de  ion  nom  5 
fils  d'une  foeur  du  Maréchal  de 
Villars  ,  auquel  le  dernier  Duc  , 
fils  du  Maréchal  5  les  avoit  légués, 
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Ecrite  par  lui-même. 


J  E  préfente  an  Public  la  vie  d'un 
homme  ,  qui ,  né  pour  les  grands  em- 
plois &  les  dignités  militaires  ,  ne 
les  dut  cependant  qu'à  fa  capacité 
&  à  fes  exploits  :  il  éprouva  les  obf- 
tacles  que  la  faveur  oppofe  ordinaire- 
ment au  mérite  peu  cournfan ,  &z  il  en 
triompha  par  une  noble  franchise  & 
l'application  confiante  «à  fes  devoirs. 
Il  aima  fa  P  itrie,  eftima  fa  Nation  ,  fut 
attaché  à  fes  Rois  :  enfin  il  fmva  la 
"France  ;  c\r  lorfque  ,  dans  des  temps 
Tome  L  A 


i  Vie  du  Maréchal 
moins  fâcheux  ,  elle  eut  encore  befoin 
de  Ton  bras  Se  de  fes  confeils  ,  il  n'hé- 
fita  pas  ,  dans  un  âge  très-avancé  3 
de  lui  facriher  les  dernières  années 
d'une  vie  employée  toute  entière  à  fon 
fervice. 


Sa  naiffanee 
&  (on  éduca- 
tion* 


Louis  Hector  de  Villars 
naquit  en  Mai  165 1  à  Turin  (a) ,  où 
fon  père,  Pierre  de  Villars,  étoit  Am- 
bafifadeur  :  fa  mère  fe  nommoit  Marie 


(a)  C'eft-Ia  l'opinion  la  plus  commune  ,  & 
elle  fe  trouva  confirmée  dans  le.  Mémoires 
imprimés,  tome  3  ,  page  '80.  Mais  dans  le 
Tournai  de  Verdun,  mois  de  Décembre  173  ?, 
p  449  ,  on  lit  que  le  Maréchal  de  Villars, 
paflant  par  Mouiiis  peur  fe  rendre  çn  Iralie  , 
le  16  Octobre,  M.  de  laitières^  Procureur 
du  Roi  au  Bureau  des  Finances  ,  le  compli- 
mentant ?.u  nom  de  la  Ville  ,  lui  dit  :  »  Que 
m  la  Province  de  Bourbonnois  fe  glorifie  de  1 
33  prétendre  mériter  une  dijîin(îion  fur  toutes 
s>  les  autres  Provinces  du  Royaume  ,  parce 
«  que  d'elle  font  fortis  les  plus  grands  Rois 
r>  du  monde  ,  nous  partageons  avec  elle  cet 
»  avantage.  Mais  un  autre  avantage  pra~ 
»  pre  à  la  vilit  de  Moulins  :  Cl  s  t  qu'elle 

»     VOUS   A   VU   XATT&E   DANS    SES    MUKSK. 

Auroit-on  pu  faire  au  Maréchal  de  Villars 
cette  obfervation  en  face  ,  s'il  n'écoit  pas  ne  j 
à  Moulinsr? 
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de  Bellefonds.  Enrichi  par  la  Nature 
de  la  taille  la  plus  avantageufe  {a) ,  & 
entraîné  par  Ton  goût ,  Pierre  de  Villars 
fe  feroit  volontiers  confacré  unique- 
ment à  la  guerre  \  mais  quelques  aéfa- 
grémens  qwi'il  eiïuya  de  la  p.rt  du 
Mirquis  de  Louvois ,  Miniftre  de  ce 
Département ,  le  fit  tourner  du  côté 
des  Ambaflades  :  il  s'acquitta  avec  éclat 
de  celles  de  Danemarck  ,  de  Savoie 
&  d'Efpague  ,  fut  Conieiller  d'Etac 
d'épée  ,  Gouverneur  de  Damvillers  ôc 
de  Befançon.  Air.fi  exercé  dans  les  ar- 
mes &  les  négociations,  il  donna  à  fon 
fils  une  éducation  qui  le  rendit  propre 
aux  unes  &  aux  autres. 

Reçu  dans  une  Ecole  que  Louis  XIV 
avoit  établie  pour  la  première  Noble  (Te 
de  fon  royaume  (b) ,  le  jeune  Hector 
s'y  ciflingua  bientôt  pat  fa  vivacité  , 
fon  efprit  ,  Ôc  un  air  d'aiîurance  qui 
ne  meiiied  pas  à  cet  âge.  Il  formoit 


(a)  Cctre  raille  avantageufe  lui  donnoit 
un  port  de  Héros  ,  qui  le  fit  furnommer 
Orondato  ,  &  qui  frappoit  toujours 
Louis  XIV  ,  fi  diftingué  lui-même  par  la 
bonne  mine. 

(£)  L&s*Pages  de  la  Graudc^Ecurie. 
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4  Vie  du  Maréchal 
dès-lcrs  des  projets  de  fortune  &  de 
gloire;  projets  de  jeune  homme ,  mais 
qui  a  voient  une  liaifon  &  une  fuite  , 
Ôc  qui  donnoient  les  plus  flatteufes  ef- 
pérances  à  fa  famille  (à), 
ilvoyave.  Pour  commen  "er  à  les  réalifer ,  il 
demanda  à  voyager  ,  &  parcourut  la 
Hollande,  qui  ailoit  devenir  le  théâtre 
de  la  guerre.  Il  accompagna  enfuite  eu 
Allemagne  le  Comte  de  Saint  Geran 
fon  parent,  chargé  de  confirmer  plu- 
fieurs  de  fes  Princes  dans  l'alliance  de 
la  France, au  moment  où  elle  ailoit  por- 
ter toutes  fes  forces  contre  les  Hollan- 


dois» 


1671, 


Sespremie-  Cette  guerre  éclata  eri  1672.  Le 
$£Tc/4  Marquis  de  Villars,  âgé  de  dix-neuf 
ntte  de  Gen*  ?ns  ?  y  fit  fes  oremieres  armes  aux  lièges 
d'Orfoy ,  de  Doesbourg&r  de  Zutphen. 
Il  fe  trouva  au  paflfage  du  Rhin ,  & 
donna  des  preuves  d'intrépidité  ,  qui 
furent  remarquées  par  les  Généraux  èc 
le  Roi  lui-même.  Elles  lui  valurent 
une  cornette  de  Chevau-  légers  :  il  fî- 
gnala  ion  entrée  dans  ce  corps  ,  par  la 

(<*)  Voyez  les  Mémoires  imprimés,  tome 
i  y  Pge  7f 
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plus  grande  attention  à  ne  manquer 
aucune  amure  ce  cavalerie ,  juiqu  a  1er-  1 6-ji. 
vir  fous  ces  partifans  j  &  il  ne  quitta  la 
frontière ,  qu'après  avoir  vu  établir  les 
quartiers  d'hiver  ,  dont  il  étudia  les 
difpofitions. 

A  peine  arrivé  de  l'armée  ,LouisXIV  //  ejî  ™* 
louvoya  en  Efpaçne  complimenter  le  Z°yeJn  £^' 
Roi ,  qui  avoit  ete  malade.  Les  hon- 
neurs qu'on  lui  fit  dans  cette  Cour,  où 
fon  père  étoit  AmbaiTadeur ,  de  les  plai- 
firs  qu'il  y  goûta  ,  ne  le  retinrent  que 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  les  troupes  prêtes  à 
entrer  en  campagne.  Aufîi-tôt  il  courut 
en  Flandres ,  «Se  arriva  prefque  en  même 
temps  que  le  Roi ,  devant  Maitricht , 
que  ce  Prince  afliégea  en  perfomie^ 

La  NobleflTe  3  empreffée  à  fe  diftin-  n  A  &&** 
guer  fous  fes  yeux  ,  s'y  étoit  rendue  en  É£gm   un  *' 

foule.  La  crainte  qu'en  voulant  fe  il- 

gnaler  elle  ne  s'exposât  témérairement ,  i  ^7Z» 
occafionna  une  défenfe  aux  Volon- 
taires de  fe  trouver  aux  attaques  fans 
permilfion  •  mais  afin  qu'ils  ne  fuiTent 
pas  inutiles  ,  on  les  diitribua  dans  les 
dirTérens  Corps ,  pour  monter  les  gar- 
des avec  eux.  Cet  ordre  ,  qui  rédui- 
foit  le  Marquis  de  Villars ,  ou  à  n'être 
pas  admis   dans  les  tranchées ,  parce 
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qu'il  étoit  Officier  de  cavalerie ,  ou  à 
167$.  n'y  être  admis  qu'à  fon  tour,  pçut-ëtre 
dans  des  occafions  qui  ne  préfente- 
roient  ni  péril  ni  gloire  ,  ne  conve- 
noit  pas  à  fon  impatience'. 

Il  n'en  témoigna  rien;  mais  exami- 
nant ,  s'informant ,  il  découvrit  qu'une 
certaine  nuit  on  devoit  attaquer  le  che- 
min couvert  ôc  une  demi-lune  :  fur 
cette  connaifTance  ,  il  prend  avec  lui 
fix  Gendarmes ,  entre  dans  la  tranchée, 
fe  pla;e  entre  les  grenadiers  qui  dé- 
voient déboucher  les  premiers.  Si-tôt 
que  le  lignai  eft  donné ,  il  s'avance  , 
jette  fa  cuirafTe  pour  courir  plus  légè- 
rement, Ôc  s'élance  dans  la  demi^-lune. 
Un  fourneau  joue ,  ôc  l'enterre  à  de- 
mi :  il  fe  dégage ,  repoufTe  les  enne- 
mis ,  qui ,  après  avoir  abandonné  ce 
pofte ,  revenoient  l'occuper.  Leur  feu 
augmente.  Le  carnage  eft  terrible  au- 
tour de  lui.  Il  perd  fes  Gendarmes;  tous 
les  Officiers  font  tués.  Il  n'en  refte  qu'un, 
nommé  Vignory  ,  Volontaire  comme 
lui ,  avec  lequel  il  foutient  (on  loge- 
ment ,  ôc  nen  fort  qu'au  jour  ,  après 
l'avoir  allure.  Il  étoit  blefle  en  plufieurs 
endroits  ,  mais  légèrement. 

Le  Roi ,  témoin  de  la  fin  de  l'action , 
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un  air  févere,  & 


le  fait  appel  g: ,  prend 
lui  dit  :  »  Nejhi-e^-] 


■vous  pas  qnej  ai  1 67  3 . 
»  défendu  ,  même  aux  Volontaires  5 
»  d'aller  aux  attaques  fans  permij- 
«  y?o/z  ;  à  plus  forte  raifon  aux  OffL- 
J5  cïers  de  cavalerie  ,  qui  ne  doivent 
j>  /?#  j  quitter  leur  troupe  ?  Jai  cru  , 
5>  iSza? ,  répond  le  jeune  homme  fans 
J5  fe  déconcerter ,  </we  Votre  Majeflé 
3>  77ze  pardonnerait  de  vouloir  appren- 
>5  <//-£  le  métier  de  l  infanterie  5  fur-tout 
s?  quand  Lz  cavalerie  n'a  rien  à  faire  «. 
Cette  raifon  préfentée  à  propos  eut  (on 
effet.  Le  Monarque  ,  qui  d'ailleurs 
n'avoit  voulu  que  l'intimider  ,  lui  dit 
des  chofes  très-flatteufes  ,  ôc  l'encou- 
ragea par-là  à  chercher  les  occafions 
d'en  mériter  d'autres. 

Le  même  iiége  lui  en  fournit  en-  A  une  tf* 
core  une.  Il  fe  promenoit  à  la  tête  du  carmouch*> 
camp  ;  les  ennemis  envoyèrent  un  pe- 
tit corps  de  cavalerie  ,  qui  pouiïoi:  déjà 
le  rép-îment  des  Gardes.  Une  brigade 
de  la  Maifon  du  Roi  voyoit  cet  échec 
fans  s'ébranler,  parce  qu'elle  n'avoit  pas 
d'ordres.  Villars court  à  fes  Gendarmes, 
en  prend  vingt ,  tombe  avec  eux  fur  ce 
corps.  L'efcarmouche  devient  vive.  Le 
Roi  y  arrive  au  moment  que  les  en- 
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nemis  tournoient  le  dos.  Il  demande 
1673.       quel   eft  celui  qui  commande  j   »  on 
3'  lui  repond  :  Villars.   Il  fembk  >  dit- 
55  il ,  dès  que  ton  tire  en  quelque  en- 
55  droit ,  que  ce  petit  garçon  forte  de 
»  terre  pour  s'y  trouver  «. 
Durs   les       II  s'atnra  aufii  des  éloges ,  non  moins 
penu.  honorables  que  ceux  d'un  Roi  :  ce  fut 

ceux  ce  Turenne.  Se  voyant  dans  l'ar- 
mée de  ce  Général ,   encore    éloigné 
des  gran-os  cemmandemens ,  &  borné 
à  l'exactitude  du  fcvlce,  genre  d'hon- 
neur peu  averti  k  (on  raradtere,  Villars 
s'attacha  aux  deux  frères  Saint  Clars , 
les  plus  fameux  partifans  de  ce  temps. 
Il  apprit ,  fous  leur  conduite ,  à  faire 
des  courfes  longues  8c  pénibles  ,  des 
attaques  brufques ,  des  retraites  hafar- 
deufes  j  à  mener  une  vie  dure  ,  favoir 
fe  paffer  de  pain  ck  de  lit ,  fourTrir  le 
froid  glaçant  ce  les  chaleurs  ardentes  j 
à  fe  mêler  avec  le  foldat ,  lui  donner 
l'exemple  de  l'audace  dans  le  danger , 
de  la  précaution  dans  la  fécurité.  Il  rît 
pluiîeurs    fois    avec  eux   des  marches 
hardies ,  prefque  fur  le  camp  ennemi. 
Villars  étoit  toujours  des  plus  avancés. 
Tcrerne  lui  dut  fou  vent  des  avertit!  e- 
mens  utiles.  Il  le  marqua  au  Roi  j  Ôc 


DUC    DE    VlLLARS.  f> 

il  ne  tint  pas  a  lui  que  le  Cornette  de  ; 


gendarmerie  ne  rut  dès-lors  promu  au     1675. 
grade  de  Colonel. 

Enfin  le  Marquis  de  Villars  eut  f)ani  un* 
Pavantage,  peut-être  unique  à  fcn  âge  j'ataillc- 
de  joindre  à  Feftime  de  Turenne  celle  1^747" 
du  Grand  Concé.  Il  en  reçut  un  te* 
moignage  bien  flatteur,  le  jour  même 
de  la  b -taille  de  Senef.  Condé  re^ar- 
doit  dénier  L'armée  ennemie  ,  dont  il 
voiiloit  attaquer  l'arriere-garde.  Quel- 
ques-uns des  Officiers  qui  l'environ- 
noic  rit ,  voyant  du  mouvement  dans 
ces  troupes ,  dirent  :  »  Llles  s  ébran- 
»  lent  pour  fuir.  Non  ,  dit  Villars  , 
jî  elies  changent  feulement  d  ordre.  Et 
s>  a  quoi  le  con;ioijjc2^-vous  ?  dit  le 
55  Prince  le  tournant  de  Ion  coté.  Cejl , 
3>  répondit-il  ,  quà  mefure  que  quel- 
»  ques  ef cadrons  paroïjfent  je  retirer  y 
»  d'autres  rentrent  dans  les  lnter~ 
»  valles ,  afin  que  vous  les  trouviez 
»  en  bataille  quand  vous  pajferesr^ 
»  le  ruijjeau.  Jeune  homme  ,  reprit  le 
35  vieux  Général ,  qui  vous  en  a  tant 
>5  appris  ?  Ce  jeune  homme-là  voit 
»  clair  ,  ajouta-t-il  en  regardant  ceux 
qui  avoient  parlé  les  premiers.  En  même 
temps  il  fit  fonner  la  charge  ,  &  mi* 
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io  Vie  du  Maréchal 
l'épée  à  la  main.  »  Ah  ,  voilà  ce  que 
1674.  •>•>  javois  toujours  déjlré  ^  s'écria  Vil- 
»  lars ,  de  voir  le  Grand  Condé  tépée 
>5  à  la  main  «  !  Tranfport  de  joie  & 
d'admiration  ,  qui  ne  déplut  pas  au 
Prince. 
il  efc  fait  A  la  première  charge  le  Marquis 
Cel-jnti.  reçut  un  coup  c'épée ,  qui  s'arrêta  cans 
l'os  de  la  cuitle.  Il  ne  fe  donna  que 
le  temps  de  faire  bander  fa  plaie,  & 
s'attacha  à  Fourille ,  Commandant  de  la 
cavalerie,  qu'il  fuivit  pendant  toute  la 
durée  de  cette  bataille.  Ce  brave  guer- 
rier y  fat  blefTé  mortellement }  l'en- 
gagement, qui  ne  devoit  être  qu'un 
choc  particulier ,  devint  une  action 
générale.  Villars  y  fit  des  prodiges  de 
valeur  ,  qui  furent  remarqués  par  Fou- 
rille mourant.  Il  en  fit  une  mention 
honor.ble  dans  la  lettre  qu'il  fit  écrire, 
prefque  en  expirant ,  à  Louis  XIV. 
Condé  ne  l'oublia  pas  non  plus  ,  en 
annonçant  au  Roi  le  gain  de  cette 
bataille  ,  fi  difput^e  6c  fi  fanrlante. 
Villars  eut  le  régiment  de  cavalerie  de 
Cour*: elles ,  pour  récompenfe  de  la  va- 
leur qu'il  avoit  montrée  ,  tant  dans  ce 
combat  ,  que  dans  d'autres  occafions 
moins  importantes  qui  l'avaientprécédé. 

V 
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Il  fervit  laanee  fuivante  encore  en 


Flandres ,  fous  le  M  r  îal  '  xem-  i 
bourg,  qui  lui  donna  un  détachement  7 
de  quatre  cents  chevaux,  dont  il  {.uxi*rmt**nsun 
faire  un  bon  ufage.  L'année  Ftariçoife  ca*p' 
Ôc  les  ennemis  n'étoient  éloignés  que 
de  deux  lieues.  Nuit  6c  jour  l'infati- 
gable Villars  battoit  l'eftrade  entre  les 
deux  camps ,  pour  envoyer  des  nou- 
velles au  Maréchal  de  Luxembourg  , 
qui  étoit  bien  inférieur  en  forces.  Dans 
une  de  ces  courfes  nocturnes ,  il  ren- 
contra un  parti  qu'il  difperfa  ,  Ôc  dont 
il  fuivit  le  gros  à  travers  les  bois.  En 
avançant  toujours  ,  il  s'apperçut  qu'il 
étoit  prefque  fur  les  grandes  gardes  ; 
il  rélolut  de  les  attaquer.  Mais  pen- 
dant qu'il  faifoit  fes  difpofitions  ,  il 
vit  plusieurs  efcadrons  qui  gagnoient 
les  derrières ,  dans  le  delTein  fans 
doute  de  l'envelopper.  Le  jeune  Co- 
lonel fe  douta  que  c'étoient  les  fuyards 
de  la  nuit,  qui  s  étaient  rendus  an  camp, 
avoient  donné  l'alarme  ôc  occasionné 
cette  manœuvre;  il  jugea  prudemment 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  A  prendre 
que  de  le  retirer,  faut  à  revenir  quand 
la  fécurité  feroit  rétablie. 

11  fe  cache   donc   quelques  heures 
dans  les  bois ,  &z  quand  il  conjedturc 
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il  Vie  du  Maréchal 
que  la  crainte  à  celfé  ,  il  reparoit  dans 
i6-$.  le  même  endroit  d'où,  il  étoit  reparti. 
Il  voit  qu'en  eitet  les  grandes  gardes  ne 
paroiilent  plus  inquiètes  \  que  les  Offi- 
ciers fe  promènent  à  la  tête  du  camp  ; 
que  les  lbldats  fe  repofent,  8c  que  tout 
eft  dans  la  plus  grande  tranquillité  ; 
que  feulement  les  étendards  font  an 
peu  plus  reculés  vers  le  centre ,  ce  qui 
marque  que  ,  moyennant  cette  précau- 
tion,  on  les  croit  en  fureté.  Villars,  à. 
la  tête  de  fon  gros ,  pouffe  droit  à  la 
vedette.  Qui  vive?  s'écrie-t-elle.  Ef- 
pagne  répond  Villars  \  un  parti  de 
Hollande  qui  revient  de  la  guerre.  En 
parlant  il  s'avance.  Toute  fa  troupe  fait 
feu  fur  la  grand'garde  ,  qui  s'épou- 
vante \  Se  pendant  qu'il  fixe  l'attention 
fur  lui ,  vingt  cavaliers  détachés  rafent 
la  ligne ,  tuent  ou  enlèvent  les  Officiers 
qui  fe  promenoient,  rejoignent  fe  gros, 
éc  regagnent  le  bois  tous  enfemble. 
Toute  l'aile  monte  à  cheval  6c  vole  à 
h.  pourfuite  de  Villars  ;  mais  il  avoit 
déjà  mis  entre  les  ennemis  &  lui  un 
ruiffeau,  atfez  difficile  à  franchir.  Il  les 
voit  fur  leur  bord  ,  fe  met  en  bataille 
fur  le  fien  ,perfuadé  qu'ils  n'oferont  Le 
paiïer  fî  près  de  l'armée  de  Luxem- 
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bourg  \  &c ,  comme  il  l'avoit  prévu  ,  ils 
le.laiiîent  aller  tranquillement  avec  fes  167 ;. 
prifonniers.  Le  Maréchal  écrivit  cette 
action  au  Roi  ;  &  Louis  XIV ,  qui  fa- 
voit  obliger  ,  en  donna  ,  devant  toute 
fa  Cour ,  les  premières  nouvelles  au 
père  du  Marquis. 

Son  ardeur  s'enflammoit  par  les  fuc-  Sonne  leçon 
ces.  Jeune  &  heureux ,  il  eut  quelque-  y/  ^JSH 
fois  beioin  de  frein.  Le  Maréchal  de  deSchomberg. 
Schomberg  le  lui  fit  fentir  dans  une 
occafion  qui  demandoit  du  flegme  de 
de  la  prudence.  Ce  Général  venoit  de 
faire  lever  le  liège  de  Maftricht  au 
Prince  d'Or?nge.  Vdlars  croyanc  apper- 
cevoirdans  la  retraite  des  Alliés  un  air 
de  désordre  ,  vouloir  qu'on  donnât  fur 
l'arriere-garde  ,  &:  infîftoit  jufqu'à  l'im- 
portunité.  »  Quand  une  place ,  comme 
55  Majtricht.y  lui  répondit  le  Maréchal, 
J5  eji  fe courue  fans  bataille  _,  le  Gé- 
55  néfal  doit  être  content  :  &  pour  fa- 
55  tisfairt  un  jeune  Colonel  avide  de 
55  gloire  ,  il  faut  lui  donner  un  parti  de 
s?  cent  cinquante  chevaux.  Faites-les 
>5  commander.  Prene^  les  Officiers  que 
55  vous  voudrez  Suive^  î armée  en- 
>5  nemie  trois  ou  quatre  jours  ;  voye^ 
35  ce  quelle  deviendra,  &  ce  que  vous 
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pourre^  faire  fans  vous  commettre  ce. 
167/.  Jamais  ordre  ne  fut  exécuté  plus  gai- 
ment.  Il  partit  j  mais  il  revint  dès  le  len- 
demain, plus  tôt  par  conféquent  qu'on 
ne  fattendoit,  parce  qu'il  fe  trftuvoit 
autant  de  prifonniers  que  de  foldats. 

Confultant,  dans  ces  courfes ,  plus 
fon  courage  que  fes  forces  ,  il  fuccom- 
boit  quelquefois  -;  I  f  ciguë,  &  on  re- 
marqua qu'un  jour  ,  excédé  de  veilles , 
il  s'endormit  fur  le  bord  d'un  foiTé 
qu'un  orage  remplit  d'eau  ;  efle  le  cou- 
vrit fans  réveiller  -y  mais  aufli  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  très-dangereufè. 

Après  (on  rétablhTement ,  qu'il  dut, 
en  grande  partie  ,  à  une  jeunelfe  faine, 

qui  n'avoit  peint  été  énervée  par  les 

é77-  plaifirs,  il  fe  rendit  en  Flandres ,  où 
eommandoienr  le;  Maréchaux  d'Hu- 
mieres  ôz  de  Luxembourg  ,  fous  Mon- 
sieur. On  lui  confia  ,  à  la  bataille  de 
Mont-Calfel  ,  un  corps  de  réferve, 
deftiné  à  fe  porter  où  les  ordres  du 
Général  l'appelleraient.  En  les  atten- 
dant ,  Villars  ,  qui  avoit  déjà  le  coup- 
d'ceil  qui  fait  gagner  les  batailles , 
s'apperçus  qu'il  débordoît  la  droite  de 
l'ennemi ,  &  que ,  s'il  la  prenoit  en 
flanc ,  pendant  qu'elle  étoit  attaquée 
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en  tête  ,  il  la  mettroit  en  défordre. 
Sur  cette  obfervation  ,  il  fe  préparent  1*77. 
à  charger  5  îorfque  Monfîeur  lui  en- 
voya dire  par  le  heur  de  Chsmlay  , 
fon  aide  de  camp  de  confiance,  de 
marcher  aa  centre  qui  commençoit  à 
plier.  En  vain  le  Marquis  repréfenta 
que  le  meilleur  moyen  de  rafîurer  le 
centre ,  étoit  d'y  arriver  à  travers  les 
bataillons  de  cette  aile  oifperfée.  Il 
fallut  renoncer  à  {on  projet ,  qui  étoit 
approuvé  de  cous  fes  Officiers.  La  ba- 
taille fut  gagnée  à  la  vérité;  mais  la 
droite  des  ennemis  fe  retira  toute  en- 
tière en  bon  ordre ,  ôc  le  Maréchal 
de  Luxembourg,  examinant  enfuite 
les  chofes  par  lui-même  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  w  Je  voudrois  que  le 
sî  cheval  de  Chamlay  eût  eu  les  jam- 
»  bes  caffées  quand  il  vous  a  apporté 
»  ce  maudit  ordre  «. 

De  Flandres,  le  Marquis  de  ViUars  Retraite  de 
pafTafurla  Meufe &  enfuite  enAlface,  ***** 
où  le  M  réchal  de  Crequy  foutenoit , 
avec  des  forces  inférieures,  coût  l'effort 
des  arm  ies  de  l'Empire  ,  commandées 
par  le  Duc  de  Lorraine.  Les  occaiions 
d^agir  fe  préfenterent  pour  lui  plus  fré- 
quemment fous  ce  Général ,  qui ,  étant 
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rendu  moins  agile  par  la  douleur  d'une 
1677.  ancienne  blefTure  ,  avoir  befoin  d'un 
homme  auquel  il  pût  prendre  con- 
fiance. Il  l'eut  toute  entière  en  Villars , 
de  ne  s'en  repentit  pas. 

Le  Duc  de  Lorraine  cherchoit  une 
bataille  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu 
qu'autant  qu'il  réulilroit  à  tirer  les  Fran- 
çois du  camp  de  Marie,  trop  bien  for- 
tifié pour  ofer  les  y  attaquer.  Le  Duc  le 
tenta  par  leur  droite  ,  qui  éton 
puyée  à  un  petit  château  nommé  Co- 
kesberg  :  il  fit  paroître  deux  mille  che- 
vaux, dont  il  ne  détacha  en  avant  que 
cinq  cents,  perfu ad é  que  Crequy  en  op- 
poferoit  autant  \  qu'en  augmentant  fon 
nombre  ,  le  Maréchal  augmenterait 
skifli  le  fien  ,  pour  retirer  les  premiers , 
&  qu'ainfi  il  l'attireroit  dans  la  plaine 
&  le  forceroit  à  une  action  générale. 

Mais  Villars  fe  trouvoit  I2L  Pour 
faire  face  à  l'ennemi  qui  fe  préfentoit 
avec  douze  efeadrons ,  il  n*eut  befoin 
que  de  fept ,  avec  lefquels  il  entretint 
lefêarmouche.  Un  corpi>  bien  plus  con- 
fidérable  vint  foutenir  ces  douze  ,  &  la 
tête  de  l'armée  ennemie  parut.  Le  Ma- 
réchal de  Crequy  ,  craignant  un  enga- 
gement y  ordonna  la  retraite.  Pour  la 
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favorifer  ,    il  fit  monter  à  cheval  la  _*-r^z 
Maifon  du  Roi.  Villars  faifoit  l'arriéré-     i$77< 

garde.  Mais  au  lieu  de  rentrer ,  avec 
tous  fes  efcadrons ,  dans  les  inrervalles 
que  lui  ouvroit  la  Maifon  du  Roi ,  il 
en  retient  en  dehors  deux  &:  quelques 
Volontaires  j  &  faifiiîant  le  moment  où 
la  cavalerie  Allemande,  contenue  par 
la  Françoife  ,  s'arrêtoit ,  il  porte  droit 
fur  le  centre  delà  ligne  ennemie,  com- 
p  :u'infanterie ,  &  la  perce  jufqu'au 
canon.  Ii  avoit  grande  envie  d'en  en- 
mener  quelques  pièces  :  mais  déjà  le 
cc^ps  de  bataille  s'ébranloit  \  revenue 
de  fa  première  furprife  ,  l'infanterie  fe 
rallioit,  la  cavalerie  arrivoit  fur  lui,  & 
le  canon  commençoit  à  tirer.  Content 
de  ce  fuccès ,  il  tourne  bride ,  &  re- 
gagne à  grands  pas  le  camp  François. 
Il  en  eiîuya  auin  quelques  volées  de 
canon  ,  parce  qu'en  le  voyant  fortir  du 
centre  de  l'armée  Allemande ,  on  le 
prit  pour  un  ennemi.  A  travers  tous 
ces  feux ,  il  rentra  avec  peu  de  perte  , 
&  la  gloire  d'avoir  affronté  une  armée 
entière  avec  deux  efcadrons  &  quel- 
que? Volontaires. 

Des  le  commencement  de  l'action 
il  aveit  eu  deux  chevaux  tués  fom  lui. 
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_  Quand  on  lui  préfenta  fa  cuirafTe ,  il 
ic-j-j.  la  rejeta.  »  Je  ne  tiens  pas  ma  vie  j 
dit-il  en  regardant  fes  cavaliers  ,  plus 
»  précieufe  que  celle  de  ces  braves 
»  gens  «.  Cette  cftentation  de  bra- 
voure ,  quelquefois  néceiTaire  pour  ani- 
mer le  foldat ,  lui  attiroit  fmguliére- 
ment  la  confiance  &  l'attachement  des 
iiens.  Il  en  eut,  en  rentrant  au  camp , 
une  preuve  bien  touchante.  Un  de  les 
cavaliers ,  mortellement  blefle ,  le  de- 
mandait ;  il  y  courut  :  »  Etes-vous 
>j  content  de  nous  y  mon*  Colonel,  lui 
»  dit-il  j  je  ne  voulais  que  la  confo- 
>j  lation  de  vous  voir  avant  que  de 
»  mourir  «. 
furprife  ic  Le  Maréchal  de  Crequy  Temployoit 
volontiers  ,  parce  qu  il  etoit  sur  que  , 
fans  qu'on  lui  recommandât,  il  n'omet- 
toit  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  fait. 
Voulant ,  par  exemple  ,  fa  voir  fi  une 
levée  ,  fur  laquelle  il  avoit  deffein  de 
pnffer ,  étoit  gardée  ,  il  y  envoya  la 
nuit  le  Marquis  de  Viîlars  ,  avec  une 
bonne  efeorte;  mais  Viîlars  en  laiffa  la 
plus  grande  partie  derrierelui ,  3c  avança 
feulement  à  la  tête  de  trois  cents  che- 
vaux. Cette  troupe,  furvenue  inopi- 
nément dans  l'obfcurité  ,   alarma  les 
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ennemis  ,  qui  étoient  environ  deux  ^^^ 
mille  cavaliers.  Sans  fa  voir  leur  nom-  **77« 
bre,  mais  foupçonnant  leur  inquié- 
tude ,  au  lie»  de  fe  contenter  de  s'aifurer 
de  leur  poïîtion  ,  félon  fes  ordres  ,  le 
Marquis  fe  détermine  à  les  attaquer.  Il 
envoie  tout  le  long  de  la  chauffée  ,  des 
tambours  &  des  trompettes  qu'il  avoit 
amenés ,  leur  ordonne  de  faire  un 
grand  bruit ,  afin  de  partager  l'atten- 
tion ,  fond ,  par  une  barrière  qu'il 
trouve  abandonnée ,  fur  ce  corps ,  qui 
étoit  de  deux  mille  hommes ,  Se  le 
met  en  déroute.  Dans  la  chaleur  de 
l'action  ,  arriva  le  détachement  entier , 
que  Villars  avoit  lailfé  derrière  en 
avançant.  Il  prend  les  combattans  en 
queue.  Le  Marquis,  qui  croit  fa  troupe 
environnée  ,  fe  retourne.  Il  y  eut  de 
François  à  François  un  combat  court , 
mais  meurtrier ,  qui  ne  finit  qu'au  cri 
de  ralliement  Villars  ,  &  cette  fâ- 
cheufe  méprife  fauva  une  partie  des 
ennemis  ,  qui  furent  cependant  dé- 
portés. 

Le  fiége  de  Fribourg,  qui  fe  fit  a  la 
£n  de  la  campagne  ,  lui  fournit  les 
moyens  d'exercer  fon  génie  obferva- 
teur  ex  entreprenant.  Le  Maréchal  de 
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Crequy  fe  déchargea  far  lui  du  foin 
1677.  du  quartier  le  plus  expofé ,  &  l'atten- 
tion qu'il  y  donna ,  ne  l'empêcha  pas 
de  fe  trouver  aux  actions  qui  fe  paf- 
foient  dans  les  autres.  Il  monta  à  l'af- 
faut  à  la  tète  des  grenadiers.  Il  étoit 
de  tous  les  fourrages  pour  les  couvrir  , 
&  de  tous  les  détachemens  pour  atta- 
quer. Enfin  il  revint  à  la  Cour  avec  la 
gloire  de  ne  s'être  pas  contenté  des 
occaiîons  que  lui  préfentoit  l'ordre  du 
fervice  j  mais  d'en  avoir  cherché  par- 
tout où  elles  pouvoient  fe  rencontrer  : 
gloire  qui  diftingue  l'Officier  ,  jaloux 
de  fe  former  6c  de  parvenir ,  de  celui 
qui  fe  borne  à  ne  pas  s'attirer  de  blâme 
cV  à  avancer  lentement. 

Cependant  ,  toujours  en  butte  au 
Miniftre  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir 
élever  au  grade  de  Brigadier,  des  Offi- 
ciers moins  anciens  que  lui,  &  qui 
avoient  certainement  des  droits  moins 
légitimes  :  il  en  parla  au  Roi ,  qui  re- 
çut ks  plaintes  avee  bonté  ,  <Sc  lui 
donna  des  cfperances.  Il  infîfta.  Le 
Monarque  répendit  avec  impatience. 
C'en  fut  auez.  Villars  ne  follicita 
plus  ,  cv  prit ,  dis  ce  moment  ,  le 
parti  de  le  palier  de  la  faveur  ,  ou 
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de  la  forcer  à  n'ofer  lui  être  contraire. 

L'envie,  habitante  des  Cours,  le  ic^î. 
pourfuivoit  jufque  dans  les  armées.  Si  /  tfi  jufti- 
elle  ne  pouvoit  ternir  l'éclat  de  fes  ^-Jr:c(~à:!u  ci- 
tions ,  elle  en  critiquoit  du  moins  les  f«y. 
motifs  ou  les  circonftances.  Souvent 
auffi ,  loin  de  lui  nuire  ,  les  efforts  de 
la  jaloufie  ne  faifoient  que  lui  procurer 
des  applaudiifemens.  Il  éprouva  ces 
deux  effets  contraires ,  à  l'occaiion  d'un 
combat  qu'il  livra  fans  ordre.  Poflé 
dans  un  endroit  découvert,  contre  le- 
quel l'ennemi  ne  pcuvoit  tenter  au-^ 
cune  furprife ,  il  vit  qu'un  pofte  voi- 
fin  ,  plus  expofé  ,  alloit  être  enlevé  , 
s'il  n'y  portoit  du  fecours.  Auifi-tôt 
il  y  vole,  Se  chaife  le  Prin:e  azBzde, 
qui  l'attaquoit  en  perfonne.  Au  mo-  - 
ment  que  l'efcarmouche  riniiloit,  ar- 
rive le  Maréchal  deCrequy,  lorfqne 
chacun  raifbnnoit  fur  cette  action ,  Se 
la  plupart  au  désavantage  du  Mar- 
quis, qu'ils  blamoient  dé  n'avoir  p  .s 
été  afTez  circonfpect.  Excédé  de  ces 
difeours  ,  Villars  dit  au  MaFecl  al 
en  l'abordant:  Mon  Général,  je  fuis 
»  jeune  ,  il  me  rejie  beaucoup  à  ap- 
»  prendre  ;  cefl  pourquoi  je  prends  la 
»  liberté  dû  vous  demander,  fi  étant 
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»  de  garde ,  dans  un  endroit  fort  dè~ 
167Î.  »  couvert,  &  par  conté client  jort  ei 
s?  sûreté ,  j [ai  bien  ou  mal  fait  de  laif- 
»  fpr  à  ce  pofle  deux  petites  gardes 
y>  ftuLement ,  &  d\ivoir  marché  à  Ceti- 
î>  nemi  ,  ^zzi  pouffoit  nos  troupes  y  & 
»  étoit  prêt  à  entrer  dans  le  camp  «. 
La  rçponfe  du  Maréchal  fut  fou- 
droyante pour  les  envieux.  »  il  riy 
»  a ,  di:~il ,  que  des  poltrons  ou  des 
»  pédais  qui  piaffent  ne  pas  approu- 
55  ver  votre  conduite  Pour  moi  je  vous 
53  en  remercie.  Alle^  vous  repjfer  quel- 
s>  ques  heu: es ,  afin  de  vous  mettre  à 
5'  la  tête  d'un  parti  de  cinq  cents  che~ 
»5  vaux  que  je  vou?  deflïne  «.  Crequy 
admiroit  Ton  ardeur.  Le  voyant  le  pre- 
mier fur  la  bre.he  du  fort  de  Kell, 
qu'il  affiégeoit  ,  il  lui  cria  :  »  Jeune 
»  homme  ,  fi  Dieu  te  laiffe  vivre ,  tu 
»  auras  ma  place  plutôt  que  perfonne*. 
r&ix  UNi-  La  piix  de  Nimegue  ,  (ignée  cette 
megu..  année  ,  mais  dont  les  heureux  effets 
1*73-84.  ne  fe  firent  totalement  reifentir  qu'ea 
1679,  iufpeiuiirent  les  tnviux  mili- 
taires du  Marquis  de  Villars.  Il  les 
reprit  dans  la  guerre  (a)  qui  dura  en- 
■  ■■■'■'  1  ii 

(*)  Le  Marquis  de  Villars  penfa  être  tué 
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viron  un  an  ,  depuis  le  milieu  de  Fan-  ■" 

née  16%  3  ,  jufqu'au  mois  d'Août  1684.  1679-84. 
Elle  rinit  très-gîorieufement  pour  la 
France ,  par  la  trêve  de  vingt  ans , 
(ignée  à  Ratiibonne  entre  la  France, 
l'Empire  &  l'Efpagne.  Alors  d'autres 
circonstances  ouvrirent  au  Marquis  de 
Villars  une  nouvelle  carrière  ,  dans  la- 
quelle il  entra  à  1  âge  de  trente-deux 
ans  :  âge  heureux  ,  qui  tempère  la  vi- 
vacité ce  l'imagination  ,  par  la  ieli- 
dité  du  jugement ,  ôc  qui  permet  d'al- 
lier les  plailirs  de  la  jeunefîe  aux  ma- 
nœuvres adroites  de  la  politique,  d'au- 
tant plus  sures  alors  ,  qu'elles  font 
moins  foupçonnées. 

Une  grande  fceve  fe  préfentoit  alors  _  Etat  de  ?m 

aux   yeux   de  l'Euicpe    :    Louis   XiV    *?***' 

montroit  a  fes  peuples  &  aux  étran-  1684-8 %- 
gers  un  frfte  Supérieur  à  toutes  les  au-  86-87. 
tses  Cours  \  des  palais  fupeibeme.t 
bâtis  <k  magninquement  décorés}  de 
grandes  armées  bien  vêtues  ,  bien  dif- 
eiplinées  j  cent  vai  fléaux  faifmt  ref- 
pecter  le  pavillon  François  fur  routes 
les  mers  ;  des  frontières  doublement 

au  fiégc  de  Luxembourg,  d'un  boul  :  de  ca- 
non ,  qui  emporta  fon  Valec  de  chambre, 
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„  hériffées  de  fortèrefles}  des  adenaux 

^84  g;,  plci".',  de  munitions  de  toutes  efp 
86_i{7-  des  Généraux  expérimentés,  des  Mi- 
niftrcK  habiles  ,  un  commerce  flonf- 
fant  j  enfin  une  Nation  enivrée  île  la 
gloire  de  Ton  Roi,  &  prête  à  fe  fecri- 
bei  pour  la  foutenir. 

Il  venoit  de  fairç  la  pi i x:  ,  OU  plu- 
tôt <!e  la  preferire  à  fis  ennemis  \  mais 
en  les  defarmant  ,  il  n'avoit  pas  eu 
l'art  de  les  gagner  y  au  contraire,  il 
paroît  qu'il  lit  trop  pefer  fur  eux  le 
poids  de  f>  puiflance.  Il  arracha  par 
force  <e<|iu  n'auroit  peut  eue  dû  fctre 
que  l'objei  d'une  négociation 5  lavoir, 
des  domaines  aflez  étendus  en  Flan- 
dres 6V  en  Allemagne  ,  <iu'il  prétendit 
lui  appartenir,  &  que  l'Elpagne  6c 
l'JEmpire  ne  laiflî  rem  allei  que  par 
(0  bleue  ,  &  en  frémiflani  de  la  vio- 
lent e  qu'on  leui  faifoit.   I  ouis  for<  a 

1(    I  )(  :•(   de  Ciênes  de  venir  s'iuinnlu  i 

à  V ci  failles-,  un  A 11  il»  ii(  kIciii  François 
lui  autoiifé  i  l>>  ivei  le  Pape  jukiue 
dans  Home  :  allions  de  hauteui  qui 
aigi nuit  1 1 î  ilie.  I )éjà  les  H  irbaref- 
qu<  1,  enn(  mis  peu  redoutables  >  mais 
iii«  ommodes ,  avoieni  été  iliénés  pat 
l'alheux  bombardement  d'Alger  \  & 

les 
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les  Hollandois ,  révoltés  par  les  condi- 
tions dures  qu'on  s'étoit  vanté  de  pou-  1684-85- 
voir  leur  impofer,  au  lieu  du  fcuvenir  86-87. 
des  bienfaits  de  la  France  ,  à  laquelle  ils 
dévoient  leur  liberté  ,  ne  confervoient 
plus  que  des  fentimens  de  haine  & 
des  déins  de  vengeance.  Il  ne  nous 
reftoit  plus  d'allié  que  Charles  II  , 
Roi  d'Angleterre  ,  que  l'on  confer- 
voit  a  force  d'argent  ;  mais  ion  peuple 
étoit  orTufqué  de  l'éclat  de  la  France. 
Pour  comble  de  malheur  ,  Charles 
mourut ,  &  laiiTa  un  fucceireur  qui , 
loin  d'être  utile ,  eut  befoin  d'être  pro- 
tégé. Ce  fut  encore  dans  le  concours 
de  ces  circonflances,  qui  dura  plulieurs 
années  ,  que  Louis  révoqua  lEJ.it  de 
es  j  il  donna  ainii  des  foldats  à 
{es  ennemis ,  &  leur  envoya  le  com- 
merce ,  les  arts  ,  les  manuficuires  , 
fource  des'  richeiTes  dont  ils  fe  fer- 
virent    contre  lui. 

Le   Roi  n'igneroit  pas  les  difpofi-   u  Marquis 
ùo\s    menaçantes  de   (es    ptincipaux  *' r;l;afl.tn~ 
voiiins.    Détermine  a    le  les   rendre  «. 
moins  contraires,  il  répandit  dans  les 
Cours   différentes  perler  nés  chargées 
de  ramener  les  efprits   &  de   gagner 
les  petits   Souverains  ,  fi  on  ne  pou- 
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voit  fe  réconcilier  les  grands.  Le  Mac- 
i*$4-Sf-  quis  de  Villars  foc  urt  de  ces  négo- 
86  -87.  ci iteurs ,  envoyés  fans  d'autre  prétexte. 
Ceïui  qu'on  imagina  pour  lui ,  fut  la 
commilïïon  d'aller  complimenter  l'Em- 
pereur fur  la  mort  de  l'Impératrice  fa 
mere.  Il  la  reçut  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elle  cadroit  merveilleufemenc 
avec  des  vues  fecretes  ,  qui  lui  fai- 
foient  défirer  ce  voyage. 

L'Empereur  &  le  Turc  étoîent  en 
guerre.  Plulieurs  Seigneurs,  des  Princes 
même ,  demandèrent  la  per million  d'al- 
ler fervir  dans  l'armée  de  l'Empire  ; 
mis  le  Roi  ,  qui  avoit  des  raifons 
pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  {on 
ancien  allié  ,  les  refufa.  Le  Marquis 
de  Villars  vit  donc  avec  plaifir ,  que 
la  co'n  niffiori  qu'on  lui  donnoit  lui 
ferait  peut-être  obtenir  dans  la  fuite 
la  permifiion  qu'il  defiroit  intérieure- 
ment ,  mais  qu'il  n'ofoic  demander  > 
de  peur  d'être  refufé  comme  les  au- 
tres ;  ôc  il  partit  avec  cette  efpérance. 

Il  fut  très-bien  rec;u  à  Vien>  e.  Le 
nom  de  Villars ,  de  l'armée  avoit  pafle 
a  la  Cour  ,  &  on  lui  prodigua  des  dif- 
tinclions  ,  qui  p.-rcilîoient  moins  ac- 
cordées à  l'emploi  qu'à  la  perfonne. 
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Duc  de  VillarI,  1J 
Elles  lui  donnèrent  moyen  de  fe  lier 
avec  les  Courtuans  &  les  Minfftres.  itf8V-8tf- 
Sous  ombre  de  ne  (^nn.er  qu'a  par-  87« 
tager  leurs  plaiiirs  ,  il  s'appliqua  à  ap- 
profondir leurs  caractères  ,  à  démêler 
leurs  intrigues  ,  à  s'inftruire  de  leurs 
deileins ,  de  leurs  intérêts;  ôc  il  ren- 
dit compte  de  fes  découvertes  au  Roi, 
qui  lui  en  marqua  fa  fatisracHon. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  cette  ef-  S'infinu 
pece  d'étude,  le  Duc .;  Maximiîien ,  t^tLll 
Electeur  de  Bavière ,  vint  à  Vienne.  D-  &  Mo- 
Ce  Prince,  d'une  Maifon  depuis  long- 
temps attachée  à  la  France,  étoit  beau- 
frere  du  Dauphin  ,  qui  avoit  époufé  fa 
feeur.  Viilars  trouvant  un  jeune  Sou- 
verain fî  proche  parent  de  fes  Maî- 
tres ,  8c  qu'on  difoit  defriné  à  com- 
mander l'armée  de  l'Empire  contre  le 
Turc  ,  lui  fit  une  cour  aflidue  ,  & 
réuffit  à  lui  plaire.  Si-rôt  que  le  Roi 
en  fut  informé  ,  il  recommanda  au 
Marquis  de  s'infirmer  toujours  C.  . 
tage  dans  les  bennes  grâces  de  1  Elec- 
teur,  en  prenant  cependant  garde  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Miniftres  de 
Vienne.  Cela  ne  fut  pas  difficile  à  un 
François  aimable  ,  qui  jouiiToit  déjà 
1    d'une  réputation  méritée  a  la  guerre  } 
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2.3        Vie  du  Maréchal 
_  ôc  dont  Us  goûts  pour  la  "galanterie,  îa 
|68j-8<>-  muiique,  la  danfe  Sz  la  bonne  chère 
8  7-        s'accordoient  il  bien  avec  ceux  du  Duc 
de  Bavière. 

La  confiance  s'établit  bientôt  entre 
eux.  Des  pkifirs  elle  puîa  aux  affaires, 
L'Electeur  avoua  au  Marquis  que  , 
quelques  careffes  que  lui  fît  la  Cour 
de  Vienne ,  il  n'en  étoit  pas  content. 
a>  J'ai ,  dit-il  3  dépenjé  tous  les  tré- 
55  fors  de  mon  père  à  faire  les  cam- 
î>  pagnes  de  Hongrie;  fy  ai  facri- 
>5  fié  mes  troupes  &  ma  perfonne, 
>5  Cependant  faï  le  déj agrément  de 
55  voir  que  toutes  les  préférences  font 
s»  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  quon 
35  rn  accorde  y  à  la  vérité  ,  les  dif 
35  tinctions  extérieures  5  mais  qu'au 
33  fond  cefl  lui  qui  a  le  fecret  &  le 
33  commandement.  Je  ne  fuis  pas  non 
33  plus  à  mappercevoir  quon  vou^ 
55  droit  maîcrijer  mes  attachemens  & 
35  mes  volontés  ,  ^  &  quon  exige  de 
35  moi  un  dévouement  exclufif  aux 
j>  intérêts  de  V Autriche.  Cet  empire 
35  quon  affccle  ?    me  gène  &  me  dé-« 

33  plaît   '3. 

SuitctPrin-      Alaximiîien    n'avoit    pas    toujours 
Emu**  ^  Fen^  'à^u  Ces  chaînes ,  au'ij  conv: 
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mençoit  à  trouver  pefantes,  lui  a  voient L  """"*"" 
jufqu'alors  paru  légères  &  agréables,    1685-Sâ^- 
parce  qu'elles  lui  étoient  préfentées  par       87> 
la  Corritefle  de  Kaunirz  ,  femme  aufît 
spirituelle   que  belle  ,    dont   la  Cour 
de  Vienne  fe  iervoit  pour   le  capti- 
ver.  Mais  fon  afcendant  s'afFoibliiroit 
avec  (es   charmes,  que  l'âge  erfaçoit 
infenfiblement.    Elle   ne    put    retenir 
l'Electeur  à  Vienne;  il  n'y  fit  qu'un 
court  féjour,  &  alla  pauer  l'hiver  dans 
fes   Etats ,    cù    Villars  eut  ordre  de 
l'accompagner ,  fous  le  prétexte  dat* 
tachement  pour  un  Prince  qui  le  corn- 
bloit  d'amitiés. 

La  préfence  étoit  effentielle ,  au- 
près d'un  homme  de  fon  caractère. 
Avec  affez  de  jugement  pour  connoître 
le  meilleur  parti,  il  ne  fuivoit  jamais 
que  celui  qu'on  lui  infpiroit.  L'im- 
portunité  le  fubjuguoit ,  &  celui  qui 
p^rloit  le  dernier  l'emportoit  toujours. 
D'ailleurs ,  il  étoit  fort  changeant , 
moins  par  inconitance  que  par  fatiété 
des  mêmes  objets.  Quiconque  par 
confequent  favoit  l'amufer  &  varier 
fes  divertiiTemens ,  étoit  sûr  de  la  pre- 
mière place  dans  fa  faveur.  Villars  , 
encore  dans  l'âge  où  les  plaifirs  ne  fane 
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3©        V  i  £   du  Maréchal 
pas  meiféans ,  devint  l'ame  de  fa  Cour 
i6%$-%6-  de  Munich.  Bals ,  concerts ,   fefl 
S7.        jeux,  partie  ,  rien 

n'ttoit  bien  ,  s'il  n'avoir  été 
eu  approuvé  p.r  Villars,  q. 
doit  fur  tout  le  \  ! 

rie  françoîfe.   I1  ie  lipit  avec  te    Maî- 
trefïès  de  i  Electeur ,  &  changeôit  de 
G  i  bns,    quand   le   Prince  c 
d'inclinations.  Cependant,  au  milieu 
de  ce  toi  ri  .  plaifirs  ,  il  ne  per- 

doir  pas  de  vue  l'objet  ,    qui 

étoit  de  fubftiruër  dans  le  cœur  du 
Duc  la  France  a  l' Autriche  \  &  il  ré- 
chauffa fi  bien  ,  qu'il  fallut  enfui  ce  lui 
donnet  des  leçons  de  politique,  pour 
l'empêcher  de  faire  éclater  ion  nou- 
veau penchant.  »  Vous -clU^,  lui  dit 
33  le  Marquis ,  repajjer  par  l  "icnne  : 
33  vous  y  Jere^  objervé par  les  M'mif- 
33  $res  de  l'Empereur.  A  Vannée,  vous 
33  &  vos  troupes  fere^  environnés  par 
33  les  Jlennes.  Vous  coure^  les  plus 
33  grands  rifques  ,  fi vous  vous  laïjje^ 
33  pénétrer.  Réferve^  laveu  de  vos  vé- 
33  ritables  fentimens  pour  le  retour  a. 
Avec  ce  plan  de  conduite  ,  qu  il  fe 
propofa  d'exécuter  ,  l'Electeur  partit 
pour  Vienne  &  la  Hongrie,  où  il  em- 
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mena  le  Marquis  de  Villars.  »  Je  ferai  = 

jî  François  à  Vienne  (j),  écrivoit  ce    ié?8j-8S- 

»  dernier  au  Roi,  c>  à  la  guerre*  je        *7- 

»  me  conduirai  comme  le  plus  fidèle 

5>  Jerviteur  de  L'Empereur.  « 

Il  tint  parole  ,  &  fe  trouva  a  plu-     fn    HrKn 
fielirs  actions,  dans  lefquelles  il  fe  dif-  ?"«/<:  a?u- 
tingua    de    manière     qu'il    en    reçut  »««*■ 
des  remercîmens  publics  de  l'Empe-    t6^-_ss. 
reur ,  par  la  bouche  de  fes  Miniitres. 
Mais    ces    bonnes    difpofitions   de  la 
Cour  de  Vienne,  en  faveur  au  Mar- 
quis  de  Villars  ,  changèrent  bientôt* 
Il  eut  ordre  de  fuivre  encore  l'Electeur 
à  Munich,  &  de  déployer   auprès  ce 
lui   le   caractère  d'Envoyé  de  France*     - 
La  publicité  de   cette  qualité  donna 
de  l'inquiétude  à  la  Maifon   d'Au- 


(iN  Le  ri,  Mars  16S7,  entre  autre?  nou- 
velles a  M.  de  Crciili ,  il  mande  cette  petite 
chicane  des  Mafcovitcs  ,  qui  les  repr^iente 
bien  différeus  de  ce  qu'ils  font  devenus  de- 
puis Pierre  le  Grand,  »  Les  Am.baJfaJ.iurs 
3j  Mojcovites  auront  enfin  demain  leur  pre- 
jï  mien  audience.  La  dernière  difficulté  qu'ils 
■»  oar  faite  a  été  fur  les  trois  révérences  qu'ils 
r>  uj  . .  faire  à  /' Empereur  ,   difant 

*->  qu'on    ne   devoit   trois   révérences    qu'a  la 
»  ftàiue  Trinité  «. 
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:i  Vie  du  Maréchal 
triche  ,  qui  jugea  à  propos  d'avoir 
i6S s.  atiili  un  Représentant  auprès  du  Duc 
de  Bavière.  Elle  envoya  des  Seigneurs 
riches  en  état  de  briller  ,  des  Minis- 
tres habiles  ,  &  jufqu'à  la  Comteife 
de  Kaunitz  ,  Se  d'autres  femmes  in- 
telligentes ,  que  d'anciennes  habitudes 
rendoient  puisantes  dans  cette  Cour. 

Mais  ces  batteries ,  drelîees  contre 
Villars ,  ne  réuffirent  pas.  il  combat- 
toit  avec  des  armes  plus  efficaces  au- 
pfès   de  l'Electeur  ^   favoir,    le  talent 
de  ne  faire  &  de  ne  dire  que  des  éhofes 
qui  lui   étoient  agréables.  Les  Emif- 
faires  Impériaux,  au  contraire,  approu- 
vaient les  murmufes  de  l'Eleclrice  con- 
tre la  conduite  volage  de  fon  époux  , 
&  les  appuyant  ,   ils  firent  intervenir 
le  Pape  même ,  qui  chargea  fon  Nonce 
de  faire  au   Prince  des  remontrances 
fur  fa   galanterie 5   fon  luxe,  fes  dé- 
penfes  en  bâtimens  &  en  fêtes.  »  Le 
s?  Saint  Père  a  bonne  grâce  y  difoit  un 
îj  jour  Miximilien  au  Comte  de  Kau- 
5?  nitz ,  de  me  faire  de  pareils  repro- 
)•>  ches  ;  pendant  que  je  facrifie  mon 
55  bien  ,  &  que  yexpofe  ma  perfonne 
>5  pour  l'Empire  &  VEglife  contre  le 
55  Turc-   il  offre  des  chapeaux  aux 
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j'  enfans  du  Duc  de  Lorraine ,  &  moi , 
j5  il  me  paye  en  réprimandes.  Certai-  168  3. 
55  nement ,  répondit  le  Comte  ,y£  /"o- 
55  tre  Altefje  le  déjiroit ,  le  Pape  nkê* 
s?  fiteroit  pas  à  en  offrir -un  au  F  rince. 
55  votre  frère  ;  mais  il  va  être  Elec- 
55  re&r  de  Cologne ,  6*  /e  préfent  ferait 
55  ézz/  deffous  de  lui.  Son  Altefje  na- 
*>  t- elle  pas  auffi  des  ferviteurs  à  gra- 
55  ri/fer  tï  ?  reprit  le  Marquis  de  Vil- 
lars  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  commettre 
l'Electeur  avec  l'Envoyé  de  Vienne» 
j5  V Empereur  vient  bien  de  faire  f on 
si  Capitaine  des  Gardes  Cardinal  ; 
55  croyez-vous  que  le  Saint  Père  je 
55  deshonoreroit  5  en  admettant  auffi 
55  dans  le  Sacré  Collège  quelqu'un 
55  du  choix  de  M.  t  Electeur?  Et  qui  ? 
55  dit  Kaunitz.  Moi  5  répliqua  Villars  \ 
55  &  sûrement  je  ty  jervirois  bien  c<. 
Le  Comte  plaifanta  de  la  faillie. 
Maximilien  la  prit  au  férieux  ,  ôc 
commençoit  à  s'échauffer.  55  Voilà  > 
55  Monfeur ,  ce  que  cauje  votre  ambi- 
>•>  tion  d'être  Cardinal  «,  dit  le  Comte 
à  Villars  pour  rompre  la  converfation* 
aitis  toujours  ,  répliqua  celui-ci, 
55  &  vous  verre\  que  tout  s'accom* 
>5  modéra  «. 
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—  L'Eleveur  croit  une  efpece  de  con- 
16 83.  quête'  qu'ils  fe  difputoient  j  <Sc  peu 
stn  fallut  que  Viilars  n'emportât  la 
place,  li  détermina  le  Prince  à  refu- 
ier  le  Roi  des  Romains,  qui  deman- 
doit  fa  fœur  en  mariage  ,  &  à  la 
donner  au  Duc  de  Mantoue  ,  parti 
bien  inférieur  de  toutes  manières.  Une 
(préférence  iî  peu  politique  montroit 
I  afcendant  que  le  Cabinet  de  Ver- 
failles  avoit  pris  ,  dans  l'efprit  de 
Maximilien,  fur  le  Confeil  de  Vienne. 
Celui-ci  mit  tout  en  œuvre  pour  re- 
gagner l'Electeur  ,  dont  les  Etats ,  par 
leur  pofition  ,  lui  étoient  très-impor- 
tans,  en  cas  de  guerre  avec  la  France. 
Pour  y  réullir,  il  fallut  le  fbuftraire  à 
la  fécuicfcion  du  Marquis  de  Villars. 
Dans  cette  vue  ,  on  entreprit  de  lui 
perfuader  de  retourner  en  Hongrie, 
où  Villars,  ayant  le  caractère  d'En- 
voyé de  France  ,  ne  pouvoit  plus  le 
ftiivre.  Le  Marquis ,  au  contraire ,  lui 
mit  en  tète  de  n'y  point  aller,  &  lui 
fournit  les  raifons  qui  pouvoient  l'en 
difpenfer.  D'abord  il  prétendoit  y 
commander  feul.  On  lui  repréfenta 
que  ce  feroit  mire  affront  au  Duc  de 
Lorraine  ,    auquel    l'Empereur  avoit 
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tant  d'obligations.  Maximilien  s'obf- 


r.  ■■■ 


tma  j  ôc  après  avoir  encore  difputé ,  on  16&8. 
lui  accorda  enfin  qu'il  commanderait 
feul  ,  parce  que  le  Duc  de  Lorraine 
venoit  de  tomber  malade.  »  Cefl  un 
»  leurre  a  lui  dit  VïUâvSjfi-tôtquon 
»5  j/(m/j  <z/i/vz  attiré  à  l'armée  ,  la  ma- 
95  /Wi£  </«  Z)//c  s* évanouira  ,  6»  z7 
5J  retournera  partager  le  commande- 
3J  /72^,^r  avec  vous.  Il  faut  qu'on  vous 
55  promette  que ,  quelque  ckoje  qui 
55  arrive  ^  il  ny  paraîtra  pas  «.  Il  le 
demanda;  &  en  le  promit,  au  grand 
étonnement  du  Négociateur  François. 

Après  une  pareille  condefeendance ,  //  «nmi 
l'Electeur  ne  pouvoir  plus  reculer.  35  Ce  en  France* 
55  feroit 3  dit-il  à  Villars  ,  me  brouiller 
55  irréconcïliabUment  avec  lEmpe- 
55  rear,  6-  e/z  quelque  façon  lui  dé- 
55  clarer  la  guerre  :  or  vous  faves^que 
»  je  ne  fuis  pas  encore  prét«.  Le 
Marquis  en  convint  ,  &  vit,  avec  re- 
gret ,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  de  ref- 
:  pour  empêcher  le  Duc  de  Ba- 
vière de  lui  échapper.  Il  ne  défefpéroit 
cependant  pas  encore  de  1  accompagne! 
en  Hongrie  j  mais  les  ïvîiiiiitres  Im- 
périaux s'y  cppoferent  fortement,  par 
la  raiion  que  dans  les  termes  où  on 
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gg!  "— ■  x  en  éroit  d'une  guerre  prefque  certaine 

1*88.  avec  la  France,  il  ne  convenoic  pas 
que  l'Electeur  gardât  auprès  de  lui 
un  Envoyé  de  Louis  XIV ,  au  milieu 
de  l'armée  de  l'Empire.  L'Electeur  lit 
femblaht  de  ne  pas  le  rendre  ;  il  dit 
au  Marquis  qu'il  alloit  à  Vienne,  qu'il 
y  travaillerait  à  Eure  lever  ce:  obsta- 
cle ,  &  qu'il  lui  enverroit  un  courrier  , 
pour  l'appeler  auprès  de  lui  j  mais 
Viîlars  l'attendit  inutilement  ,  & 
voyant  qu'il  ne  venoit  pas ,  il  partit 
pour  la  France. 
//  efi  f.i-c      II  y  fut  très-bien  reçu.  »   Je  vous 

Commif^L-e.  •  r 

centrai dt   lu   "   aVOlS    tOUJOUTS    CORTIU    pOUr    UTl  jOTt 

CavaUrU.      »  brave  homme  y  lui  dit  Louis  XIV  ; 
»  mais  je  ne  vous  croyois  pas  fi  grand 
»  négociateur  «.  Madame  de  Mainte- 
non  l'admit  à  la  repréfentation  d'une 
Comédie  à"  Saint-Cyr  ,  faveur  que  les 
plus  grands  Seigneurs  briguoient  quel- 
quefois inutilement.    Enfin  ,  pendant 
fon  abfence  ,  M.  de  Louvois  ayant  fait 
des  avances  pour  fe  gagner  {on.  amitié, 
de  lui-même  &  fins  en  être  prié  ,  lui 
a  voit  procuré  la  charge  de  Commif- 
faire  général  de  la  Cavalerie. 
//  re-oume      II  n'eut  pas  le  temps  de  l'exercer 
à  *ïun«h.     beaucoUp  ^  parce    que  les  affaires  le 
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rappelèrent  à  Munich.  La  fameufe  Li- 
gue d'Ausbourg  ,  par  laquelle  toutes  ié88, 
les  PuifTances  de  l'Europe  s'étoient  fc 
unies  contre  la  France  ,  commençoit  à 
faire  des  préparatifs  dont  Louis  crut 
devoir  prévenir  les  effets  :  il  ne  lui  ref- 
toit  d'allié  que  le  Turc  ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  le  trouvât  privé  de  fon 
fecours.  Les  Mufulmans  ,  découragés 
par  des  pertes  fucceiiives ,  cv  fur- tout 
par  la  prife  de  Belgrade ,  déilroient  la 
paix.  L'Empereur  le  fut.  C'étoit  le 
moment  d'en  faire  une  avantageufe  : 
»  IL  faut,  dit  un  jour  le  Duc  de  Ba- 
»  viere  au  Marquis  de  Villars  (1)  , 
»  il  faut  connoitre  V Empereur  comme 
»  je  le  cannois  5  pour  croire  les  rai- 

>•>  fans  qui  l'en   ont   empêché Il 

njy  a  des  Mo  nés  qui  ont  prédit  à 
y»  l'Empereur  que  l'Impératrice  de- 
»  viendroit  grojje  y  quelle  accouche- 
s>  roit  de  deux  jumeaux ,  que  dans 
5>  le  même  temps  l'Empire  Turc  feroit 
»  détruit  y  &  qu'un  de  ces  jumeaux 
»  régnerait     à    Conflantinople  ;     la 


(1)  Lettre  de  M.  de  Villars  au  Ro4  ,    d> 

Munich,  le  11  Octobre  168$. 
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grojjeffe  de  L'Impératrice  a  paru 
\6%%-Z$.  »  dans  le  temps  que  nous  avons  pris 
«  Belgrade.  V Empereur  a  cru  Le  refle 
•>•>  de  la  prophétie ,  &  na  point  voulu 
5»  entendre  parler  de  paix  «.  Cette 
conduite  de  Léopold  I  donna  le  temps 
au  Roi  de  ranimer  les  Turcs.  Il  avoit 
déjà  commencé  quelques  di  verrions 
en  leur  faveur  \  mais  il  en  promit  de 
plus  importantes ,  &  ce  fut  pour  en 
régler  la  forme  &  le  temps ,  qu'il  en- 
voya encore  le  Marquis  de  Villars  à 
l'Electeur  de  Bavière. 

Ce  Prince  fe  trouva  donc  une  fé- 
conde fois  expef:  aux  Sollicitations  des 
Cours  de  Vienne  &  de  Verfailles.  La 
circonftance  étoit  plus  embarraflante 
qu'autrefois.  Il  ne  s'agiffoit  alors  que 
de  reiter  indifférent  entre  la  France  &c 
l'Autriche  ;  mais  ici  il  falloir  fe  décla- 
rer pour  ou  contre.  Il  n'y  auroit  même 
pas  eu  de  fureté  a  reiter  neutre  ,  ainfi 
que  le  fit  entendre  un  des  Minières  de 
l'Empereur  (i).  »  Hier  encore  9  écrivoit 
»  le  Marquis  de  Villars   au  Roi  ,  le 


(i)  Letrre  du  Marquis  de  Villars  au  Roi, 
<k  Munich  ,  le  4.  février  16%$, 
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s>  Comte   de   Thaunn    cï:oit    Guflave 

»  Adolphe  ,  lioi  de  Suéde  ,  qui  difoit   i688-8> 

»  que   cétoit    un   bonheur  quand  de 

»  temps  en  temps  quelques  alliés  nous 

>'  abandonnaient ,  parce  que  cela  don- 

3>  noit  du  relâche  à  des  pays  ennemis  , 

»  </o/z£  o/z  ne  pouvait  plus  tirer  d'ar- 

»  ^e/zr  ce.   Avis  aux  Etats  dont  les  voi- 

fins  plus  forts  ne  fe  piquent  pas  d'une 

équité   bien  fcrapuleufè* 

Mais  cet  avis  donné  indirectement, 
étoit  déjà  inutile  au  Duc  de  Bavière. 
Il  n'avoit  pris  aucune  mefure  pour 
n'être  pas  forcé  par  l'une  ou  l'autre 
Puiifance.  L'Empereur  retenoit  fes 
troupes  en  Hongrie  :  fes  places  croient 
dégarnies ,  &  les  François  pouiïoient 
déjà  dans  fon  pays  des  partis  qui  fai- 
foient  jeter  les  hauts  cris  aux  peuples. 
Les  plaintes  rétentifioient  jufquà  la 
Cour  de  Munich  ,  que  le  Marquis 
:  i  déchaînée  contre  la  France.  Le 
Prince  fentoit  bien  que,  puifquel'Em- 
perecr  vouloit  la  guerre  ,  il  n'etoit  pas 
prudent  aux  François  de  l'attendre  chez 
eux  ,  qu'il  ctoit  naturel  au  contraire 
qu'ils  la  por  raflent  d'abord  dans  les 
pays  qui  fournifloient  des  fecours  à  leurs 
ennemis,    »   Or  ?  représentait  Villars 
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»  au  Duc,   vous  fCavez^  qu'à  dire  Uft 

i*38-8^.  »  mot ,  &  ces  foldats  dont  vous  vous 
j>  plaignez^ .,  vont  devenir  les  protec^ 
>5  teurs  de  vos  peuples  &  les  défen- 
»  feurs  de  vos  villes.  Et  comment 
»  faire  revenir  mes  troupes  qui  jont 
»  au  milieu  de  l'armée  Impériale  ? 
«  répondoit  l'Electeur  :  il  faut  donc 
w  les  facrifier  ?  Et  pourquoi  >  rcpon- 
j>  doit  Villars,  voulez-vous  que  le 
m  Roi  ménage  un  Prince  y  dont  toutes 
55  les  troupes  renforcent  fes  ennemis  «? 
A  ces  raifons ,  le  Marquis  ajouroit  la 
terreur  qu'infpiroient  les  troupes  Fran- 
çoifes  ,  auxquelles  il  faifbit  dire  fe- 
crétement  d'avancer  toujours  ,  afin  de 
forcer  l'Electeur  par  la  crainte  à  fe  je^ 
ter  dans  les  bras  du  Roi. 

//  quitte  u  II  fut  un  moment  où  Villars  crut 
avoir  réum*  ;  mais  Léopold  envoya  à 
Munich  le  Prince  Louis  de  Bade ,  en 
qui  l'Electeur  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance ,  ôc  fon  arrivée  changea  tout.  Le 
Prince  ne  cacha  pas  au  Marquis  qu'il 
aimoit  &  eftimoit ,  qu'il  venoit  exprès 
pour  le  fiire  fortir  de  la  Bavière ,  ôc 
l'Envoyé  de  France  ne  tarda  pis  a  s'ap- 
percevoir  qu'il  feroic  bienror  forcé  de 
prendre  fon  parci  j   mais  comme  il  lui 


Mavu 
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étoit  ordonné  de  tenir  le  plus  long- 
temps qu'il  pourrait,  il  diflîinula  ,  fei-  1688-85?. 
gnit  ce  nes'appereevoir  ce  rien  &  de 
ne  "pas  fentir  les  petits  dégoûts  qu'on 
multiplicit  ,  de  forte  qu'on  fut  obligé 
d'en  venir  au  dernier  moyen  ,  favoir 
de  lui  donner  fon  congé  en  bonne 
forme. 

»  Le  4  Janvier,  dit  le  Marquis  de  — ■ 

»  ViHars  .  dans  fa  lettre  au  Roi  eu  5  ,  l6%9* 
»  le  fieur  Leydel,  Vice-Chancelier,  eft 
»  venu  chez  moi.  Après  m'aveir  de- 
35  mandé  audience  de  la  part  de  Son 
55  Altefle  Electorale  ,  &  m'aveir  fait 
53  un  mauvais  compliment  fur  l'eîtime 
>î  &  l'amitié  que  l'Electeur  a  pour  moi 
»  personnellement ,  il  m'a  dit  que  fon 
îj  Maître ,  ne  pouvant  fe  détacher  des 
»  intérêts  de  l'Empereur  Se  de  l'Em- 
33  pire,  attaqué  de  tous  les  cotés  par 
33  les  François  ,  lui  avoit  ordonné  de 
>3  venir  me  trouver,  pour  me  dire  qu'il 
33  dénroit  que  je  fortifie  de  Munich 
33  dans  trois  jours ,  de  de  fes  Etats  le 
»  plus  tôt  qu'il  me  feroit  poflible.  Je  lui 
33  ai  dit  que  je  ne  pouvois  pas  croire 
»  que  cet  ordre  fut  véritable  ,  qu'il 
c  indi  -ne  de  l'Electeur ,  &  enfin 
»  j'ai  traite  le  fieut  Le/de! ,  en  parlant 

à 
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»  toujours  avec  refpect  de  fou  Maître, 
16$?.  »  comme  il  le  tnéritoit.  J'ai  été  fur  la 
35  champ  chez  l'Electeur,  Se  je  lui  ai 
3'  fait  demander  audience  :  il  ne  vou- 
3'  loit  point  me  la  donner  ;  mais  enfin 
33  je  l'ai  demandée  d'un  ton  à  la  vou- 
33  loir  avoir,  Se  je  fuis  entré  dans  fou 
33  cabinet ,  où  je  lui  ai  parlé  avec  toute 
33  la  véhémence  que  méritoit  le  com- 
>3  pliment  de  (on  Chancelier. 

33  II  a  défavoué  le  terme  de  trois 
33  jours  Se  de  fortir  de  ^Gn  Etat  le  plus 
33  tôt  que  je  pourrois.  Je  lui  ai  parlé 
33  avec  toute  la  fierté  que  je  devois  fur 
»3  le  refte.  J'ai  demandé  à  TElecreur 
33  s'il  avoit  quelque  fujet  de  fe  plain- 
33  dre  de  moi,  Se  que  j'aimerois  mieux 
33  que  la  manière  indigne  dont  il  en 
a»  ufoit ,  pût  me  regarder  perfonnelle- 
*3  ment,  que  comme  Envoyé  de  Votre 
33  Majefté.  Il  m'a  fait  beaucoup  d'hon- 
33  nêtetés  pour  moi  ,  difant  que  du 
33  relie  l'Empire  entier  étoit  déclaré. 
33  Je  lui  ai  dit  qu'il  ne  Fétoit  pas  ,  Se 
33  que  l'Electeur  de  Brandebourg  même 
33  avait  mandé  a  M.  le  Comte  ce  Fuf- 
33  temberg  qu'il  ne  fe  déciareroit  pis. 
33  Que  je  ne  pouvois  m'irmginer  qu'il 
33  eût  fait  réflexion  fur  la  conduite  qu'il 


DUC     DE    VlLLARS,  43 

aour  moi  j'en  étais  tou- 
»  ché  ,   comme  la  chofe  le  méritoit.      1685. 
5-  Q   .  ippliois  de  fiire  une  ré- 

«  primandeaion  Chancelier,  6c  que 
3'  j'efpérois  qu'il  le  défavoueroit  d'une 
«  conduite  auffi  extraordinaire  que 
»  celle  qu'il  a  eue  avec  moi.  Enfin  , 
«  Sire,  après  m  avoir  bien  écouté,  ne 
55  me  répondant  rien ,  il  eft  forci  de 
»  fon  cabinet  ce  monté  fur  le  fiége 
«  d'un  cocher^  il  cit.  allé  courir  les  rues 
v>  avec  {es  courtifins  derrière  le  car- 
»  rofïe  «. 

Dans  la  même  lettre ,  le  Marquis 
ce  Villars  fe  loue  beaucoup  de  la  fidé- 
lité des  OfEciers  François  qui  avoienx 
été  f_rvir  en  Hongrie,  &qui,  foliicités 
par  ceux  de  l'Empereur  de  refter  à  fon 
fervice,  réfutèrent  tous.  Il  parle  entre 
autres  de  M.  NohleJJe  5  (impie  Ingé- 
nieur, forti  de  France  pour  une  affaire 
d'honneur,  6; qui ,  malgré  fa  pauvreté, 
préféroit  d'être  reçu  en  erace  dans  fa 
patrie  au  titre  de  Colonel  en  Eaviere. 
Il  cite  enfin  une  repartie  aiTez  gaie  du 
Maquis  de  Spinchal.  Les  Miniitres  de 
.;  e  le  voyant  déterminé  à  partir, 
lui  retinrent  une  partie  de  fes  appoin- 
ts. M.  T Electeur ,  lui  dirent-ils, 
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efpere  que  vous  viendre^  retirer  uri 
i6î9.  jour  ce  qui  vous  eji  dû  ,  en  reprenant 
fonfervice.  Je  fuis  charmé  ,  répondit- 
il ,  que  Von  me  donne  des  prétentions 
légitimes  fur  la  Bavière. 

Villars  partit ,  biffant  Maximilien 
livré  aux  infinuations  des  Miniftres  de 
Léopold  j  mais  toujours  avec  un  fonds 
d'inclination  pour  la  France.  Quoique 
muni  de  paffe-pcrts  éc  efcorté  par  un 
Trompette  ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut 
arrêté  fur  les  terres  de  l'Empire  qu'il 
âvoit  à  traverfer.  Il  n'échappa  que  par 
fa  diligence.  Le  Comte  de  Luiignan  , 
qui  le  joignit  en  revenant  de  Vienne, 
où  il  avoit  eu  le  même  emploi  que 
Villars  à  Munich  ,  fe  fiant  trop  à  la 
bonne  foi  de  cette  Cour,  &  dédaignant 
de  fe  hâter  ,  fut  pris  &  retenu  huit 
mois  prifonnier  ;  aventure  très-morti- 
fiante pour  un  Officier  au  commence- 
ment d'une  guerre. 

Villars  fe  retira  par  la  Suiflfe  avec 
la  plus  grande  précipitation  ,  ôc  ne  fe 
crut  en  fureté  que  quand  il  fe  vit  dans 
les  murs  de  Saint-Gai.  Il  n'y  arriva  qu'à 
nuit  fermée  par  un  temps  affreux;  ôc 
lorfqu'il  comptoit  n'avoir  plus  qu'à 
réparer ,    par  une  bonne  nuit ,   toute 
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les  mauvaifes  qu'il  avoit  palfées  ,  on  -■***«"■"■■» 
lui  annonça  dans  fon  auberge  les  Ma-  i£8*. 
giftrats  qui  venoient  le  complimenter. 
A  la  harangue  fuccéda  la  converfa- 
tion  fur  les  affaires  courantes  ;  à  la  con- 
vention, la  vifite  des  Dames,  &  en- 
fin un  énorme  repas ,  dont  il  ne  put 
jamais  s'exempter  Se  qui  fut  fervi  à 
minuit.  On  lui  fit  grâce  du  bal  ,  mais 
non  de  la  dépenfe  :  car  l'hôte  lui  pré- 
fenta  la  carte  %  &  il  fe  trouva  que  fa- 
tigué, ennuyé  ,  forcé  à  veiller,  il  avoit 
encore  régalé  ces  Meilleurs  Se  ces  Da- 
mes ,  &  une  populace  affez  nombreufe 
à  laquelle  les  convives  diftribuerent  le 
delTert  Se  des  rafraîchiflTemens  ,  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  magnifi- 
cence de  la  réception. 

A  Baie  où  il  alla  enfuite ,  il  courut  Danoerqu'n 
rifque  de  la  vie  ,  parce  que  voulant  du  courc  â  Bâ,lc* 
dehors  parler  à  la  fentinelle  par  une 
nuit  très-noire  ,  afin  de  fe  faire  baiifer 
je  pont ,  il  fut  enlçvé  par  la  bafcule  , 
Se  précipité  dans  le  forte*  ,  d'où  on  le 
retira  à  grand'peine ,  froifTé ,  meurtri , 
glacé  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  (es 
douleurs  Se  quelques  accès  de  hevre. 
>->  Pal  trop  bonne  opinion  de  V étoile 
f>  du  Marquis   de   Vlllars  5  lui  dit 
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»  ohligeammeht    L<         XIV   en  le 
ié8p.      >?  voyant   ,    pour  croire   qu'il  eût  pu 
»  périt  (Tune  chut't  dans  les  I 
»  Bdle  ce.  Apre,   lui   avoir  marqué  fa 
fàtisfaâion  delà  i\^niere  donc  il  ■ 
conduit  j  1.1  ;:  .  h  ,  et  Prince  l'envoie 
en  Flandres  commander  la  cava 
dans  l'armée  du  Maréchal  d'Humieres. 
m}lf£faj       Mais  il  n'y  eut  guère  que  des  four- 

Mauchtl    Je  J  ,3    .,     ^   r/1.  v 

Camp.  rages  dans  leiquels   il  le  dilhngua  a 

fon  ordinaire.  La  feule  affaire  remar- 
quable, fut  celle  de  Valccur  ,  où  l'in- 
fanterie fut  très-maltraitée  ,  eV  auroit 
éré  détruite  fans  la  fermeté  de  la  ca- 
valerie que  Viïlars  commandoit  :  il 
fut  fait  à  cette  occafion  Maréchal  de 
Camp.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  il 
changea  d'armée  ;  mais  celle  ou  il 
tomba ,  uniquement  deftinée  à  tenir 
la  communication  libre  entre  l'Alle- 
magne &  la  Flandre,  ne  lui  fournit 
aucune  occafion  brillante. 
Faitcontri-        1  refta  l'hiver  fur  la  frontière,  où 

•uer 
dre. 


mer  kf Un-  J|  ^  fe  ^  rien  a>lmportant  %  &  i*été 


il  fe  trouva  encore  relégué  dans  la 
i^o-  mêmearméed'obfervation,  qui  deman- 
doit  beaucoup  de  travail  ,  de  vigilance 
&  de  fatigue  fans  gloire.  Il  auroit  bien 
mieux  aimé  fervir  fur  le  Rhin ,  parce 
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qu'il  connoiiïbit  les  Généraux  de  l'Em- 
pire ,  courre  lefquels  il  croyoit  qu'on  1690. 
pouvoir  hafarder  (ans  rifque.  S'il  n'y 
a  point  d'exagération  dans  le  portrait 
qu'il  en  fait  a  M.  de  Louvois  (i) ,  il 
n'eu:  pas  étonnant  qu'il  délirât  de  fe 
m  durer  avec  eux.  n  I  es  Allemands 
j>  ont ,  dit- il ,  à  leur  tête  quatre  Gé^ 
î>  néraux  qui  ne  font  guère  détermi- 
»  nés.  Le  plus  jeune  ejl  aveugle  & 
»  a  plus  de  quatre-vingts  ans.  Je 
?»  connais  les  deux  de  M.  de  Bran- 
di debourg,  &  M.  Darflingj  peur  Va- 
55  voir  vu  il  y  a  vingt  ans  ;  je  vous 
>5  ajjure  qu'il  en  a  cent  &  cinq.  En 
35  vérité  ,  quand  Vannée  des  ennemis 
53  Jèroit  la  meilleure  qui  ait  jamais 
j>  été y  il  nejl pas pofjïble  que  quatre 
53  radoteurs  comme  ceux-là  n'y  met- 
55  tent  de  la  confujion  «. 

Pour  fatisfaire  le  défir  d'agir  dont  Vil- 
lars  étoit  dévoré ,  pourainu  dire,  on  lui 
donna  la  commifîlon  d'étendre  dans  la 
Flandre  les  contributions.  Il  les  pou  fia 
jufqu'aux  remparts    ::'e  Bruxelles  dans 


d.  Lettre  à   M.  de  Louvois,  du  n  Août 
1690. 


I 
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la  faifon  la  plus  dure  (1)  ,  porta  le  fer, 
i6$o.      le  feu  ,  la  défolation  dans  tous  les  en- 
droits qu'il  parcourut,  &  ramena  beau- 
coup d'otages. 

Si  ces  arîreufes  exécutions  font  fré- 
mir l'humanité  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'eftimerle  courage  tranquille  du  Chef 
qui  combine  les  marches  ,  embrafle 
d'un  coup -d'oeil  toute  l'étendue  de 
l'action  ,   brave  l'ennemi  ,   le  retient 

[>ar  fon  audace ,  juge  du  moment  de 
a  retraite  &  la  fait  avec  une  fierté  im- 
pofante.  C'eft  dans  ces  exercices  que 
le  Marquis  de  Villars  acquit  les  con- 
noiffances  néceffaires  à  un  Général  qui 
commande  toujours  mieux  ,  quand  il 
a  pratiqué  lui-même. 
Ilcomman-      De   l'attaque    du  pays  ennemi ,  il 

de  Us  Itgnei        ^    au    commanc}ement     Jes    lianes 

de  L  Efcaut.     ?     ...  .       .         A  ,  &     . 

*- établies  pour   couvrir  le  notre  depuis 

I^A«  l'Efcaut  jufqu'à  Bergues.  On  lui  com- 
pofa  une  armée  d'environ  quinze  mille 
hommes ,  avec  un  train  d'artillerie.  11 
pouvoit  la  renforcer  au  befoin ,  des  gar- 
nifons  des  places  qu'il  défendoit  :  elle 


(1)  Lettre  à  M.  de  Loiwois ,  du  16  Dé- 
cembre 16}Q. 

étoit 
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éroit  auïli  deithiée  à  féconder  les  opé- 
rations du  Maréchal  de  Luxembourg  \6ç> i. 
qui  ccmmandoir  en  Flandres.  Les  mar- 
ches ôc  centre-marches  furent  fré- 
quentes <Sc  pénibles  dans  cette  cam- 
pagne. Tantôt  le  Prince  d'Orange  , 
que  nous  ne  reconnoiiïions  pas  peur 
Roi  d'Angleterre  ,  sappiochoit  du 
Maréchal  de  Luxembourg  ,  &  celui-ci 
app 


o 


eloit  le  Commandant   des  lignes 


D 


tantôt  l'ennemi  menaçoit  les  lignes ,  & 
il  falloir  y  retourner  promprement.  Ce 

manège  fatigant  dura  jufqu'au  corn- 
bât  de  Leuze  ,  auquel  le  Marquis  de 
Villars  eut  grande  part.  C'efl  ainfi 
qu'il  le  décrit  dans  fa  lettre  au  Minif- 
tre  (i). 

»  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg  Combat  <k 
»  ayant  été  averti  que  l'armée  du  Prince  Le"^' 
»  d'Orange ,  qu'il  avoir  lame  fous  les 
»  ordres  du  Comte  de  Valdec,  dévoie 
-•>  marcher  le  le  Septembre  pour  aller 
»  camper  dans  la  plaine  de  Cambrou,  a 
»  cru  pouvoir  attaquer  l'arriere-garde. 
j>  Il   m'a  envoyé  ordre  de  le  joindre 

Ci)  Lettre  «lu  n    Septembre  au  Marquis 
de  Barbczicux  fils  du  Marquis  de  Louvois, 
cjui  étoit  mort  deux  mois  auparavant. 
Tome  L  G 
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vec  quatre  bataillons  ,  le  régiment 
I6cfi,  »  de  Merinville  &  les  dragons  de 
»  Telle.  Je  l'ai  trouvé  dans  la  grange 
35  d'une  Abbaye  près  de  Tournay  ,  où 
»  il  avoit  pafté  la  nuit  fur  la  paille. 
»  Tout  en  faifant  monter  à  cheval 
jî  foixante  efeadrons  qu'il  deftinoit  à 
33  l'action  qu'il  aroit  en  vue,  il  me 
33  racontent  des  affaires  pareilles  à  celle- 
33  ci ,  dans  lefquelies  il  avoit  battu  des 
33  arrière-gardes  ,  qu'on  croyoit  qu'il 
33  ne  pourroit  jamais  joindre,  que  tout 
33  coniiftoit  dans  la  diligence  ,  ôc  que 
33  la  furprife  cfevenoit  fouvent  poiîible 
33  contre  des  ennemis  qui  ,  fe  croyant 
33  hors  de  portée  ,  marchent  négligem- 
>i  ment.  En  racontant  cela  ,  il  avoit 
33  un  air  de  confiance  qui  en  infpiroit. 
33  Prenez  la  tete ,  m'a-t-il  dit ,  avec 
33  fix  efeadrons  &  quatre  bataillons  , 
33  vous  trouvère^  fur  le  chemin  de 
33  Leu^e  M.  de  Marcilly  (i),  avec 
33  quatre  cents  chevaux.  Servez-vous 
33  de  lui  pour  tenir  de  près  les  er.ne-* 
33  mis  ,  &  tout  en  avançant  ,  mandez^ 
33  moi  ce  qu'il  aura  déjà  remarqué  de 
33  leurs  difpofitions 


u. 


{})  Enfcigne  dçs  Gardes  du- Corps. 
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55  J'ai  donné  mes  quatre  bataillons 
*  à  mener  diligemment  à  M.  deBoif-      1*91. 
55  ielct ,  Brigadier  ,  &  j'ai  devancé  mes 
s»  fîx  efcadrons   pour   joindre    M.   de 
55  Marcilly.  Je  l'ai  atteint  à  demi-lieue 
55  des  ennemis.  Ne  fichant  pas  qu'on 
J5  voulût  combattre ,  ilnefùfoit  qu'ob- 
5>  ferver  les  troupes  de  Valdec  quipaf- 
55  foient  tranquillement  le  ruiiîeau  de 
55  Leuze.    J'ai  mené  fes  quatre  cents 
55  chevaux  à  cinq  cents  pas  des  enne- 
55  mis.  Voyant    un   h    petit  corps  de 
55  cavalerie  les  approcher  ,  ils  fe  font 
55  arrêtés.  Sur  le  parti  qu'ils  prenoient 
«  de  m'attendre  ,    j'ai  dédoublé  mes 
55  quatre  cents  chevaux  &:  fait  paraître 
»  huit  troupes ,  le  terrein  pouvant  leur 
55  faire  croire  que  j'en  avois  davanta- 
J5  ge.  Heureufement  ils  fe  font  ima- 
95  giné  que    ce  qui  fe  montrait    pou- 
55  voit  être  partie  de  deux  mille  che- 
55  vaux  que  M.   de  Bezons   comman- 
55  doit  du  côte  de  Saint-Guilain  ,  & 
55  fe  font  étendus  pour  l'attaquer  avec 
5)  avantagé.  Ce  mouvement  a  retardé 
55  leur    marche.  J'ai   vu  nlors    arriver 
«les   régimens  de  Merinville  S:  de 
55  Te(ré  que  j'avois  devancés  ,  &  prei- 
»  que  en  même  temps  M.  de  Luxem- 
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,   fuivi   de 
file.    /^//^ 


bourg    a    toutes  jambes 

trente  efcadrons    à    la 


voale^ ,  lui  ai-je  di 


garde 


une  arrière- 
voilà     trois 


à    combattre 

d'heure  que  je    vous  prépare 

:  voyez  ce  que  vous  avez_  à 


quarts 
celle-ci 

faire.  Combattre,  a-t-ii répondu mfj$ 
ne  fuis  venu  que  pour  cela. 
->•>  Il  n'y  avoir  pas  un  moment  à  per- 
dre j  car  les  ennemis ,  revenus  de 
leur  erreur ,  fe  retiroient  à  grands 
pas  pour  mettre  le  ruiiïeau  de  Leuze 
entre  eux  8c  nous  ^  mais  M.  de 
Luxembourg  ne  leur  en  a  pas  laùTé 
le  temps ,  &;  a  fur  le  champ  com- 
mandé de  donner.  Thoiras  &  moi 
nous  iommes  mis  à  la  tête  des  ef- 
cadrons de  Merinville  ,  qui  fe  trou- 
voient  les  plus  avancés.  La  charge  a. 
été  très-violente.  De  ces  efcadrons 
qui  faifoient  environ  trois  cent  foi^ 
xante  maîtres  ,  nous  en  avons  eu 
cent  quatre-vingt-dix  hors  de  com- 
bat. Pendant  que  nous  nous  foute- 
nions  malgré  cette  terrible  perte  , 
&  que  nous  potiflîons  même  les  en- 
nemis ébranlés  ,  on  a  formé  une 
féconde  ligne  des  efcadrons  qui  ar- 
rivoient  au  grand  galop  5  <Sc  la  charge. 
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»  aa'elle  a  faite  a  été  très-foiblement  ™ 

»  ioutenue.  Nous  avons  chalfé  cette  ar-      i6?i. 

»  riere-garde  jufqu'au  ruiiïéau  de  Leu- 

s>  ze;  mais  M.  de  Luxembourg  voyant 

«  que  toute   leur   armée  venoit  pour 

>'  la  (butenir  ,  a  fait  fonncr  ta  retraite  : 

»  aiTez  glorieux  d'avoir  battu  cinquante 

»  efcadrons  avec   dix -huit  feulement 

3'  qui  ont  eu  part  à  l'action.   Nous  y 

5'  avons    perdu  M*  d'Auge  ,  Lieiue- 

»  nant-Géncral ,  MM.  Ncuchel  Thoi- 

»  ras,  de  la  Troçhe  ,  deRothelin,  ce 

»  beaucoup  d'Officiers.    M.  d'Alegre 

3'  a  été  bleifé.  La  Maifon  du  Roi  a 

s'  confidérablement  fouffert ,  &c  nous 

33  avons    pris    pluiieurs  étendards    & 

>3  quelques  paires  de  timbales  ce. 

Le  Marquis  de  Villars  retourna  à 

fes  lignes  3  qu'il  aveit  ordre  de  for-  169I~9%J 
tiher  de  manière  qu'elles  ne  craignif-  rluxa^ 
fenc  aucune  furprife  \  mais  au  Ai  il  lui 
étoit  défendu  de  rien  hafarder  au  cWà. 
Les  jours  floriflans  de  Louis  XIV 
croient  paifés.  Loin  de  méditer  ces 
conquêtes  ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à* 
garantir  fes  frontières  des  efforts  com- 
muns de  l'Efpagne  ,  de  la  Savoie,  ce 
l'Allemagne  ,  de  la  Hollande  &  de 
l'Angleterre    réunis   contre    lui.    Soit 
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nww«^  que  la  timidité  du  Cabinet  influât  fur 
3601-91-  î£S   réfolutions    des  Généraux  ,    foit 
*>3-^4.     qu'ils  fuiTent  peu  entreprenans  par  eux- 
mêmes  ,  Villars  trouva  dans  ceux  des 
armées  où  il  fervoit ,  une  circonfpection 
rrès-gênante  pour  un  homme  de  ion 
caractère  :  de  forte  que  ,  retenu  par 
les  ordres    rigoureux    des  Chefs  ,    il 
n'ofoit  fe  permettre  de  ces  tentatives 
en  grand ,  qui  amènent  quelquefois  des 
actions  décrives.  Il  étoit  d'autant  plus 
fâché  de  cette  efpece  d'inaction  ,  qu'il 
croyoit  qu'on  pouvoit  tout  fe  promet- 
tre du  foldat  François  bien  commandé  : 
aulîi   n'écoutoit-il  pas  patiemment  les 
remontrances  qu'on    lui  faifoit  quel- 
quefois ,  lorfqu'on  croyoit  qu'il  hafar- 
doit  trop. 

Un  Officier  de  Gendarmerie  eiïuya 
un  jour  de  fa  part  une  raillerie  à  ce 
fujet.  Le  Marquis ,  qui  ne  manquoit 
aucune  occafion ,  fe  trouvoit  a  un  four- 
rage ,  qui  fut  inopinément  troublé  par 
des  Huflards  en  fort  grand  nombre. 
Villars  n'appela,  pour  s'oppofer  à  cette 
multitude  ,  que  deux  petits  déta- 
chemens  de  Gendarmes.  »  Vous  alle^ 
-■>•>  nous  perdre,  s'écria  l'Officier.  Mon- 
»  Jieur  ,  répondit  froidement  le  Mar- 
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»  quis  ,  quand  je  nai  rien  à  faire  le 
»>  matin  5  je  mamufe  à  faire  tuer  169 1-91- 
35  dou^e  ou  quinze  Gendarmes  ce.  Il  Jf-^4- 
plaça  ces  deux  détachemens  au  centre 
de  la  plaine,  &  choifit  les  meilleurs 
tireurs  ,  auxquels  il  recommanda  de 
ne  faire  feu  que  quand  il  l'ordonneroit, 
cV  de  bien  ajufter.  Les  HulTards  ne  fe 
virent  pas  plus  rôt  atteints  par  les  coups 
toujours  fûrs  de  ces  deux  corps ,  qui 
fe  portoient  rapidement  par -tout  où 
eux-mêmes  paroifîoient ,  qu'ils  fe  reti- 
rèrent ,  &  les  fourrageurs  continuèrent 
tranquillement  leur  travail. 

L'alîurance  que  montroit  Villars  Mauvàïfk 
dans  ces  occafions  ,  comparée  à  la  cir-  Jjjïï^  d* 
confpection  des  autres ,  le  faifoit  quel- 
quefois pafTer  pour  téméraire ,  pendant 
qu'il  n'etoit  que  hardi  ;  &  cette  aifu- 
rance  ,  il  la  portoit  jufqu'au  pied  du 
trône  ,  dont  Louis  XIV  favoit  cepen- 
dant rendre  l'afpecl:  fi  impofant.  Quel- 
que crainte  quinfpirât  ce  Monarque 
par  fon  air  majeftueux  ,  Baibeficux 
eut  la  hardie  (le  de  le  tromper  en  face 
au  fujet  du  Marquis.  Il  dit  un  jour  au 
père  de  celui  -  ci  :  »  Comment  peut 
»  foire  votre  fils  ?  on  le  promené  tous 
»  les  ans  de  Flandres  en  Allemagne 

C  iv    ' 
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»  avec  fes  équipages.  A-t-il  feule- 
ment de  quoi  je  nourrir  dans  les 
m  auberges  ?  Si  on  ne  lui  donne  quel- 
m  que  gouvernement  ,  je  ne  vois  pas 
»  qu'il  lui  j'oit  pojjible  de  jervir 
55  davantage  et.  Le  père  convint 
que  fon  fils  s'obéroic  ,  &:  que  quel- 
que reifource  lui  viendroit  bien  à 
pepos. 

En  le  quittant ,  Barbefieux  va  racon- 
ter au  Roi  que  le  père  de  Villars  lui 
a  dit  que  fon  fils  le  ruinoit ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  plus  fervir  ,  fi  on  ne  lui 
donnoit  un  gouvernement.  Louis  ,  qui 
n'aimoit  pas  qu'on  lui  fît  des  condi- 
tions,  raya  fur  le  champ  Villars  delà 
lifte  des  Officiers  marqués  pour  com- 
mander. Quand  cette  lifte  parut,  Vil- 
lars le  père  ,  n'y  voyant  pas  fon  fils,  fe 
douta  du  tour  ,  &  fit  paifer  au  Roi 
un  mémoire  qui  expofoit  toute  la  ma- 
nœuvre. Sans  témoigner  fon  mécon- 
tentement  au  Miniftre  ,  Louis  XIV 
l'appelle  ,  &  lui  dit  :  »  Ecrive*  au 
35  Marquis  de  Villars  que  je  lui  donne 
35  le.  gouvernement  de  Fribourg  &  du 
33  Brifgaw  ,  &  pour  ne  le  pas  laijjer 
33  inutile,  qu'il  aille  dans  mes  armées 
»  d'Italie  «. 
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Barbeileux  n'écrivit  ni  l'un  ni  l'au- 


ne; peut-être  dans  l'intention  que  Vil-    1^1-91* 
lars  ,  ignorant   la    million  en  Italie  ,      9}"94* 
vint  à  la  Cour   &z  eiTuvât  une   répri-  rri  lfî  lau 

1         x  r    •       -\  Lieutenant  - 

mancie.  Mais  11  en  arriva  autrement,  oéni  ai. 
Le  Marquis  ,  n'étant  point  averti ,  vint 
à  la  vérité  ,  &c  ce  voyage  lui  donna 
les  moyens  de  faire  connoitre  en- 
core plus  particulièrement  au  R.oi  la 
mauvaife  volonté  du  Miniftre.  îl  ne 
dilîimu.la  pas  non  plus  la  crainte  qu'il 
avoit  d'en  être  delfervi  auprès  de  Sa 
Majeité.  »  Croyez-vous  j  lui  dit  le  Roi, 
55  que  ces  gens-là  puijjtnt  perdre  un 
5»  homme  que  je  connois  comme  vous  f 
>5  Ces  gens -là  _,  répondit  Villars  , 
î>  avaient  bien  avancé  ce  dejféin  , 
îî  puif qu'ils  m  avoïent  ôté  dufervice;  & 
!ta  je  prendrai  la  liberté  de  dire  à  Votre 
jî  Mdjejïé  5  quun  Lieutenant- Général 
»  de  Jes  armées  j  quelque  %ele  &  quel- 
»  que  ardeur  qu'il  ait  pour  Jbnfervï- 
»  ce  y  n *  ayant  V  honneur  de  lui  parler 
»  qu'une  fois  ou  deux  par  an  ,  eft  en 
»  grand  péril ,  quand  le  Minijlre  qui 
•>■>  vous  parle  tous  les  jours  ,  a  en- 
»  trepris  de  le  perdre  «.  En  effet  , 
Barbefieux  ,  malgré  la  protection  du 
Roi,  fe  vengea  encore  de  Villars,  en 
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diminuant  fon  commandement ,  fous 
i69i-9i-  prétexte  qu'il  étoit  trop  étendu  j  ôc  il 
9}-9+>  trompa  une  féconde  fois  Louis  XIV  : 
ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  s'il  eût  été 
puni  la  première.  Cependant  la  mau- 
vaife  volonté  du  Miniftre  n'avoit  pas 
empêché  qu'il  ne  fût  élevé  au  grade 
de  Lieutenant-Général  :  récompenfe 
due  à  la  bravoure  ôc  à  l'intelligence 
qu'il  montra  conftamment  dans  toutes 
les  rencontres  un  peu  importantes  des 
armées  où  il  fervoit.  Ce  fut  entre  les 
jambes  de  (on  cheval  que  fut  pris  le 
Général  Merci  après  un  combat  opi- 
niâtre, Se  ce  fut  auiîî  à.  lui  que  le 
Duc  de  Wirtemberg  fe  rendit  prifon- 
nier  près  de  Phorftfeim  (1). 


(1)  Il  paroît  que  ce  Duc  n'avoic  pas  meil- 
leure opinion  que  M.  de  Villars,  des  Géné- 
raux de  l'armée  compofée  des  contingens 
de  l'Empire.  Au  !ieu  de  quatre  qui  comman- 
doient  lorfque  le  Marquis,  écrivant  a  M.  de 
Louvois,  les  traitoit  de  Radoteurs  ,  il  n'y  en 
aveit  plus  que  deux  ,  le  Landgrave  de  Heiî'e 
&  le  Marquis  de  Barcirli  ,  qui  s  enrendoient 
fort  mal.  Chacun  commandoit  une  aile,  & 
vouîoit  que  la  fienne  fur  appelée  la  droite  , 
&  non  la  gauche.  On  les  accorda,  en  conve- 
nant qu'on  ne  fe  ferviroit  pas  des  termes  de 
droite  <5c  de  gauche,  mais  de  ceux  de  corps  dt 
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De  ces  actions  toutes  glorieuses  ,  il 
n'y  en  a  qu'une  qui  mérite  quelque  î69  5- 
détail  3  par  la  favante  combinaiion  ces  h  fftrtttx 
mouvemens  qui  en  procurèrent  le  {ac- 
cès. Le  Maréchal  de  Joyeufe  faifoit 
fur  le  Rhin  une  guerre  défeniive  con- 
tre le  Prince  Louis  de  Bade ,  Général 
entreprenant.  Celui-ci  ne  lailïoit  pas 
tranquilles  nos  poftes  avancés ,  que  le 
Maréchal  tenoit  jufqu'à  deux  lieues 
de  diftance  de  (on  camp ,  pour  n'être 

Î>as  furpris  un  jour  ]  le  Prince  Louis 
es  menaça  de  lî  près  ,  qu'on  le  crut 
obligé  de  les  retirer ,  <k  Villars  fut 
chargé  de  cette  commiiîion  hafar- 
deufe.  Il  prit  deux  mille  chevaux  , 
reçut  cette  infanterie  que  les  huflards 
replioient  déjà ,  &:  commença  la  re- 
traite à  la  vue  de  l'armée  ennemie. 

Derrière  lui  étoit  un  ruifïeau  facile 
à  piller  ,  enfuite  une  plaine  d'une  de- 
mi-lieue ,  enfin  un  ruifTeau  plus  dif- 
ficile ,  8c  des  bois.  Il  n'y  avoit  que 
cette   plaine  pour    fe  retirer  ,    de   il 


Htfc ,  corps  de  Bareith.  Meffieurs  ,  leur  dit 
le  Duc  cic  Virrernberg  en  allant  les  compli- 
menter fur  cet  expédient ,  vous  ave^fait  deu* 
corps  ,  ne  pourrie^-vous  pas  trouver  u;te  tête } 
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croit  vraifemblable  que  fî-tôt  qu'il  y 
1695.  feroit  engagé,  les  ennemis,  dont  toute 
l'armée  arrivoit  ,  fondroient  fur  lui  à 
bride  abattue  &  l'envelopperoient  ,  à 
moins  qu'ils  n'apperçuiient  quelque 
chofe  qui  leur  donnât  de  l'inquiétude 
ôc  les  forçât  de  s'arrêter.  Pour  opérer 
cet  effet ,  le  Marquis  fait  paffer  rapi- 
dement la  plaine  aux  trois  quarts  de 
{on  détachement ,  de  leur  ordonne  de 
fe  pofter  à  l'extrémité  derrière  le  fé- 
cond ruiffeau ,  à  l'entrée  des  bois.  Lui- 
même  ,  avec  deux  petits  corps  qu'il 
retient  ,  défend  un  moment  le  pre- 
mier ruiffeau  ,  le  paiTe  en  bon  ordre, 
ôc  foutient  alternativement  fes  deux 
corps ,  l'un  par  l'autre  ,  contre  les  huf- 
fards  qui  inondent  la  plaine. 

Le  Prince  de  Bade  y  paiTe  avec  fa 
première  ligne  ;  mais  voyant  à  l'ex- 
trémité de  la  cavalerie  cV  de  l'infan- 
terie qui  faifoit  bonne  contenance  ,  il 
craint  que  ce  ne  foit  la  tête  de  l'ar- 
mée Françoife  ,  6\r  juge  prudent  de 
faite  paffer  fa  féconde  ligne  avant  que 
d'attaquer.  Pendant  qu'il  prend  cette 
précaution  ,  Villars  gagne  du  temps 
&  du  terrein.  Il  fe  débarrafïè  par  des 
charges  vigoureufes ,  des  lïufïards  qui 
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le    harceloient ,    arrive   far  le  fécond  **^^«« 
ruifleau  ,  le  pafTe  ,   le  défend  jufqu'à       169;  * 
la  nuit,  Se  fe  retire  en  bon  ordre,  ra- 
menant au  camp  toute  fa  troupe  qu'on 
crovoit  perdue. 

Pendant  les  langueurs  d'une  guerre 


qui  tiroir  à  fi  fin,  le  Marquis  de  Vit 

1  r  t      i-  t        1  P*ixdcRifr 

Jars,  le  trouvant  en  Italie,  vilira  iqs  w%t 
lieux  fameux  pour  avoir  été  autrefois 
le  théâtre  de  la  guerre,  Se  qui  étoient 
menacés  de  le  devenir  encore  bientôt. 
Appelé  pour  iervir  en  Alface  ,  il  par^ 
courut  les  gouvernemens  de  Brifgaw, 
les  gorges  de  la  Forêt  Noire  ,  les  li- 
gnes faites  pour  pénétrer  en  Allema- 
gne ;  Se  ne  pouvant  être  utile  pour 
le  préfent ,  il  fe  mit  du  moins  en  état 
de  l'être  par  la  fuite.  Enfin  la  paix  fut 
fignée  a  Rifvik.  Les  armées  fe  retirè- 
rent ,  Se  laiffereut  le  champ  libre  aux 
négociations  ,  qui  fixèrent  à  leur  tour 
l'attention  de  l'Europe. 

Au  rond  du  Palais  de    l'Efcurial  ,  ~"~    ~Z 

livre  a  une  ioniore  mélancolie  ,  vivoit      c      „. 
1  /1      /-1       1        it  •     '  r       ■  ^ccrfion 

le  mite  Charles  11  ,  mine  par  les  m-  d'£fPaSne. 
firmites ,  Se  vieux  avant  quarante  ans. 
Au    chagrin   de   fe    voir    fans  enfans 
qui  pulfent  recueillir  fes  vaftes  Etats  , 
le  joignoit  celui  de  favoir  qu'on  an- 
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ticipoit ,  pour  ainfi  dire ,  fa  mort ,  par 
i£j8-9?.  le  partage  de  fa  fucceflion.  Les  Mai- 
fons  de  France  Se  d'Autriche ,  Se  après 
elles  celle  de  Savoie  ,  étoient  les  feules 
qui  enflent  droit  à  fon  héritage.  Le 
Dauphin  de  France ,  le  plus  proche  par 
fa  mère  Marie-Thérefe  ,  fille  aînée  de 
Philippe  IV  père  de  Charles  II  ,  n'a- 
voit  contre  lui  que  la  renonciation  à  la 
couronne  d'Efpagne,  qu'on  avoir  exigée 
d'elle  en  la  mariant  à  Louis  XIV. 
Le' Prince  Electoral  de  Bavière,  petit- 
fils  de  Marguerite  Thérefe  ,  tille  ca- 
dette  du  même  Philippe  IV  ,  avoir 
contre  lui  le  droit  d'aînefle  de  la 
mère  du  Dauphin.  Après  eux  paroif- 
foient  Monfieur ,  frère  de  Louis  XIV  , 
repréfenté  par  le  Duc  d'Orléans  fon 
fils  ,  Se  l'Archiduc  Charles  ,  fils 
de  Lécpold.  Le  premier  étoit  fils 
d'Anne  d'Autriche  ,  fille  aînée  de 
Philippe  III  ,  Se  avoit  pareillement 
contre  lui  la  renonciation  exigée  de 
fa  mère  en  la  mariant  à  Louis  XIII. 
Le  fécond  étoit  petit -fils  de  Marie- 
Anne  d'Auttiche ,  qui  avoit  contre  elle 
le  droit  d'aînetfe  de  fa  fœur.  Enfin 
le  Duc  de  Savoie  datoit  de  fi  bi- 
faïeule  >  fille  de  Philippe  II.  Voilà  les 
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droits  refpectifs.  On  voit  qu'ils  étoient  5! 
litigieux  ,  &  on  les  rendit  encore  moins    1 6?  a-??, 
aîfés  à  décider   ,    en    admettant   des 
étrangers  à  la  difcuflion   de  cette    af- 
faire qui  auroit  pu  être  renfermée  dans 
la  famille. 

Les  Anglois  Se  les  Hollandois ,  qui ,  '      Premier 
fans  leur  induitrie  ,  ne  feroient  qu'un  '™*  ^P"" 

foible  contre -poids   dans    la  balance ■ 

des  Puinances,  cherchoient  à  fuppléer  i699~*7°°* 
par  adrefïe  à  la  force  réelle  qui  leur 
manquoit.  La  chimère  de  la  Monar- 
chie univerfelle ,  prêtée  à  Louis  XIV  , 
leur  avoit  fervi  à  armer  la  terre  contre 
lui  \  Se  pendant  que  les  bataillons  op- 
pof.s  la  dévaftoient ,  ils  dominoient 
fur  les  mers  &  établifïoient  un  com- 
merce exclufif  ,  aifujetiffani  certains 
lieux  ,  certaines  denrées  à  des  loix 
prohibitives  qui  rendoient  les  autres 
nations  tributaires  de  leur  monopole. 
Ils  fentoient  que  (î  la  Monarchie  en- 
tière d'Efpaçne  tomboit  à  la  France 
pjr  la  fucceiîion  qui  alloit  arriver  ,  la 
marine  de  cette  dernière  Puiiîaace,  déjà 
bien  embarradante  pour  eux,  ledevien- 
droit  encore  davantage  pa*  la  jondtion 
des  flottes  des  deux  Indes  fous  le  même 
pavillon.  C'tll  pourquoi  3  fous  prétexte 
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■■■ ■■'■  "*  d'établir   l'équilibre   entre    les   forces 

i6>j?-i7oot  des  Souverains,  Se  d'empêcher  que  la 
paix  de  l'Europe  ne  fût  troublée ,  ils 
fe  mêlèrent  d'arranger  cette  CuççeC* 
fion  qui  ne  les  regardent  pis  ,  Se  les 
prétendais  légitimes  le  fourîrirent. 

Le  premier  qui  y  confentit  ,  fut 
Louis  XiV.  Les  Angiois  &  les  Hol- 
landois  lui  déclarèrent  que  jamais  ils 
ne  fouffriroient  que  fa  puiiTance ,  déjà 
û  formidable  ,  s'accrût  encore  de  celle 
de  la  Monarchie  d'Efpagne,  que  l'Em- 
pereur n'étoit  pas  difpofé  à  lui  céder 
cet  héritage  fans  combat  ,  Se  qu'ils 
l'aideroient  de  toutes  leurs  forces  plu- 
tôt que  de  iourfrir  que  la  fuccellion 
entière  tombât  à  la  France.  Louis  vit 
dans  cette  menace  un  projet  formé  de 
liguer  contre  lui  tous  les  Souverains 
de  l'Europe ,  en  leur  donnant  à  dé- 
fendre chacun  une  partie  de  la  fuc- 
ceilion qu'on  leur  abandonneroit ,  &: 
il  craignit  d'être  forcé  à  une  guerre 
ou  il  ne  tronveroit  que  des  ennemis 
ex  point  d'alliés.  C'en:  pourquoi  il  fe 
prêta  à  un  traité  de  partage  ,  par  le- 
quel il.  fut  (Hpulé ,  fous  la  garantie 
des  Angiois  &  des  Hollandois  ,  que  le 
corps  de  la  Monarchie  Efpagnole  fe- 
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roit  donné  au  Prince  Electoral  de  Ba- 
vière ,  &  qu'on  en  démembreroit  quel-  1^9 -1702. 
ques  parties  pour  le  Dauphin  &  l'Ar- 
chiduc. 

Les  chofes  en  étoient  la ,  quand  le  vdUrs3Am- 
Marnais  de  Villars ,  dont  le  Roi  avoit  bra/iade"r  « 
éprouve  en  baviere  les  talens  pour  la 
négociation  ,  fut  envo\  é  à  Vienne.  Le 
pGfte  étoit  difficile.  Il  trouva  une  Cour 
ombrageufe  ,  aigrie  par  les  longues 
guerres  entre  les  Miifons  d'Autriche  & 
de  Bourbon  ,  &  pleine  d'ennemis  per- 
fonnels  de  la  France.  Prefque  en  arrivant 
il  eiTuya  des  défagrérnens.  L'Archiduc 
Jofeph  ,  fils  aîné  de  l'Empereur  êc 
Roi  des  Romains  ,  afTectoit  de  le  re- 
garder de  mauvais  œil  ;  &  dans  une 
efpece  de  tournoi  qui  fut  donné  , 
il  fit  des  bravades  comme  d'un  homme 
qui ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  fa  di- 
gnité, fe  feroit  volontiers  mefuré  avec 
ce  François.  L'Ambaffadeur  fit  fem- 
blant  de  ne  pas  s'en  appercevoir  \  mais 
il  ne  put  diflimuler  dans  une  autre 
circonfiance  qui  paroiûoit  imaginée 
pour  lui  faire  auront.  Le  Prince  Lich- 
tinflin  ,  Gouverneur  de  l'Archiduc 
Charles II,  hisde  l'Empereur,  alla,  fous 
des    prétextes   ni  voles  ,    lui   dire  de 
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fortir  d'un  lieu  où  fe  donnoit  une  fète , 

ï^^-i7ook  £  laquelle  il  avoit  été  inviré  avec  les 
autres  Ambafladeurs.  »  II  faut  5  ré- 
pondit Villars  ,  yë  montrer  le  plus 
h  /tf^e  ,  ^'e  me  retire  c^f?  raoi  j  j*ef- 
j>  />ere  <^e  voz/j  viendrez  bientôt  my 
*?  parler  différemment  de  ce  que  vous 
55  vene^  défaire  «.  Son  efpérance  ne 
fur  pas  trompée  ;  &  quelques  efforts 
que  fîr  le  Gouverneur  pour  éluder 
une  répararion  ,  il  eut  ordre  de  la 
faire  j  &  il  la  fit  dans  un  appareil  qui 
rendoit  l'excufe  plus  éclatante  que 
l'infulte. 
Second trai-      Avant    que    l'Ambaffadeur   &:    les 

te  départage.  Minières  euffent  eu  le  temps  de  s'ex- 
1700.  pliquer ,  le  Prince  Electoral,  deftiné 
par  les  Puiilances  maritimes  a  la  cou- 
ronne d'Efpagne  ,  mourut.  C'étoit  une 
occafion  aux  Maifons  de  France  &: 
d'Autriche  de  rompre  l'efpece  d'en- 
chantement qui  les  rendoir  dépendan- 
tes de  la  Hollande  fk  de  l'Angleterre  , 
Se  de  s'arranger  en  famille.  Le  Mar- 
quis de  Villars  râcha  d'inlpirer  ces 
fentimens  ;  mais  il  trouva  dans  l'Em- 
pereur une  obflination  invincible  a 
foutenir  que  les  renonciations  des 
deux  PrincefTes  Efpagnoles ,  Reines  de 
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France  ,  privoient  leurs  defcendans  \ 
quoiqu'aînés  ,  de  tout  droit  à  cetre  i70o, 
couronne  ,  &  que  par  conféquent  elle 
étoit  dévolue  aux  Princes  Autrichiens 
defcendans  des  cadettes.  Prévenu  de 
cette  idée ,  il  ne  vouloit  abfolument 
rien  retrancher  de  l'étendue  de  (es  pré- 
tentions. Cet  entêtement  étoit  telle- 
ment contre  toute  raifon ,  que  ceux  de 
fes  Miniftres  qui  vouloient  l'exeufer  y 
difoient  qu'il  y  avoit  du  furnaturel  (a)  -y 
les  autres  s'indignoient  affez  ouverte- 


fa)  Lettre  du  Marquis  de  Villars  au  Roi, 
du  3  Octobre  1700.  »  Le  Comte  de  Valftein  , 
m  qui  cft  un  des  Minières  le  plus  dévoué  aux 
m  prCpucncs  ,  a  dit  a  PÂmbaiUâenr  de  vc- 
93  nife,  qui  me  l'a  rapporté,  que  l'Empereur 
33  avoit  un  cabinet  particulier  de  conférence  , 
«  où  il  prenoit  des  réfolutions  qui  les  fur- 
33  prenoienr.  Voulant  dire  qu'il  étoit  fecouru 
a»  par  des  lumi  res  furnarurelles ,  qui  lui  don- 
as  noient  plus  de  fermeté  &  d'efpérance  qu'ils 

33  n'en  avoient  eux-mêmes Cela  vient , 

as  ajoutoic  Villars  ,  de  ce  que  l'Abbé  Joachim 
3*  ayant  Lit  fur  l'Empereur ,  dès  fon  enfance, 
»  des  prophéties  qu;  fe  'ont  trouvées  juftes  , 
3»  &  ce  Prince  ayant  é:é  élevé  pour  être  d'E- 
9*  glife ,  il  a  pris  pour  toutes  ces  chofcs-là 
33  une  foumiffion  plus  grande  que  fes  lumie- 
33  res  naturelles  ne  devroient  permettre  <*. 
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ment  de  Failujettiflement  du  Confeil 
1700.  de  Vienne  aux  volontés  des  PuiiTan- 
ces  maritimes»  «  Ç//oi,difoit  le  Comte 
«  de  Kaunits  en  frémiilant ,  les  Hol- 
»?  landois  donneront  des  couronnes? 

Ceux-ci  exhortoient  l'Ambaiïadeur 
à  ne  pas  fe  décourager  \  ils  ccoutoient 
les  ouvertures  d'accommodement  qu'il 
faifoit ,  <3c  en  raifonnant  avec  lui ,  mon- 
troient  quelquefois  du  défit  de  finir  j 
mais ,  après  quelques  élans  de  viva- 
cité ,  ils  retomboient  dans  le  même 
engourdiifement  que  leur  Maître.  Ils 
lanToient  des  mois  entiers  de  diftance 
entre  une  proposition  Se  la  réponfe  ; 
Se  fur- tout  ils  marquaient  une  grande 
crainte  ,  que  les  AmbaiTadeurs  d'An- 
gleterre Se  de  Hollande  ne  foupçoii- 
îiaiTent  quelque  intelligence  avec  la 
Cour  de  Verlailles. 

Cetre  conduite  oblique,  dont  Louis 
XIV  fut  inftruu  par  fon  AmbafTadeur , 
lui  fit  craindre  de  nouveau  que  Lon- 
dres, Vienne,  La  Haye  ne  formaf- 
fent  contre  lui  une  confédération ,  qui 
l'excluroitde  la  Monarchie  Efpagnole; 
ne  lui  laiûant  que  la  reflTource  d'une 
guerre  inégale  ,  s'il  vouloit  en  récla- 
mer quelque  parcelle.  Il  fe  détermina 
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4oac  à  faire  une  féconde  fois  le  facri- 
fice  de  fes  droits ,  ôz  il  foufrrit  que  ,  1700. 
par  un  fécond  traité  de  partage  ,  la 
couronne"  d'Efpagne  ,  qui  avoir  été 
deftinée  au  feu  Prince  Electoral ,  paf- 
sat  fur  la  tête  de  l'Archiduc  Charles , 
fécond  rils  de  l'Empereur.  Seulement, 
en  foible  équivalent  d'une  fi  forte  por- 
tion accordée  à  la  Maifon  d'Autriche  y 
le  Roi  de  France  fe  retint  une  petite 
augmentation  des  démembremens  qui 
lui  avoient  été  annexés  par  le  premier 
traité  de  partage. 

L'article  VII  de  ce  fécond ,  portoit ,  L'Empereur 
que  fi  ,  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  "vc^rf^ 
l'Empereur  n'y  accédoit  pas,  les  Puif* 
fances  contractantes  nommeraient  un 
autre  Prince  a  la  place  de  l'Archiduc. 
Le  Marquis  de  Villars  fut  chargé  de 
prcfenter  ce  traité  à  Leopold  ,  Se  d'en 
demander  la  ratification.  Tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  fubterfuges  Se  de  ter- 
giverfations ,  quand  on  défire  ,  quand 
on  craint  ,  quand  on  efpere  ,  la  Cour 
de  Vienne  les  employa.  Elle  tacha  de 
défunir  les  Alliés.  Elle  fomenta  le 
mécontentement  des  Puifïances  qui 
avoient  des  prétentions  a  quelques 
parties  de  l'héritage,  &  qui  cependan*; 
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avoient  été   négligées  dans  le  traité  ; 
1700.      niais  ce  dont  elle  s'occupa  fur-tout ,  ce 
fut  de  tâcher  d'arracher  au  Roi  mou- 
rant un  teftament  en  fa  faveur.  Les  im- 
Îjortunités  furent  fi  grandes ,  que  Chair- 
es s'en  choqua.  Cependant  les  Emif- 
faires  de  Vienne  à  Madrid  ne  fe  re- 
butoient  pas  ,  &  ils  raifoieut  toujours 
palïer  à  la  Cour  de  Léopold  des  ef- 
pérances  qui  retardoient  fa  déciiion  (1). 
Louis  XIV      Au  lieu  de  trois  mois ,  cinq  s'étoienr 
■Uprejfe.       écoulés  depuis  la  ratification  du  traité, 
fans  rien  conclure.  Louis  XIV  ,  preifé 
par  l'état  du  Roi  d  Efpagne  ,  de  lavoir 
a  quoi  s'en  tenir  fur  la  décifion  ,  écrivit 
à  fon   AmbafTadeur  ,    le  8    Octobre , 
une    lettre    qui   montre    combien  ce 
Monarque  procéda  franchement  &r  no- 
blement dans  cette  affaire.  Après  avoir 
ordonné  au  Marquis  de  Villars  d'ap- 
prendre à  l'Empereur  les  nouvelles  fûres 
qu'il  reçoit  de  la  maladie  du  Roi  d'Ef- 


(a)  Toutes  ces  circonftances  font  tirées 
des  lettres  de  M.  de  Villars  au  Roi  &  au 
Miniitre  dans  le  courant  de  l'année  1700. 
Il  éroit  en  grande  liaifon  avec  l'Ainbaffadeur 

d  Efpa^ne  a  Vienne,  qui  lui  difoit  touc  ce  qui 
fe  paflbit  à  Madrid. 
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pagne  ,    réduit  prefque  à  l'extrémité  ; 

*>  Vous  lui  direz,  ajoute-t-il ,  que  quoi-      17e0- 

»j  qu'il  n'ait  pas  répondu  positivement  a 

»j  la  propoiition  que  vous  lui  avez  faite, 

>  par  mes  ordres ,  de  fouferire  au  traité 

»  de  partage,  le  cas  arrivant  où  fonexé- 

»  cution  paroît  prochaine  ,  j'ai  voulu 

*>  encore  faire  cette  nouvelle  démarche 

«  auprès  de  lui,  pour  ne  rien  omettre 

>s  de  ce  que  je  crois  pouvoir  contribuer 

m  au  maintien    d'une  parfaite  intelli- 

»  gence ,  de  a  la  confervation  du  re*- 

»  pos  de  la  Chrétienté. 

3'  Vous  ajouterez  ,  que  dans  cette 
y*  même  vue  ,  j'ai  fufpendu  jufqu'à 
«5  préfent  ,  de  concert  avec  le  Roi 
93  d'Angleterre,  &c  avec  les  Etats-Gé- 
33  néraux,  l'exécution  de  l'article  VII 
33  du  traité  ,  &  par  conféquent  le  choix 
53  d'un  troilieme  Prince  à  fubftituer  à 
33  T Archiduc.  Qu'il  dépend  de  l'Em- 
33  pereur  de  conferver  dans  fa  Maifon , 
33  fans  guerre ,  des  Etats  aufli  confidé- 
J3  râbles  que  ceux  qui  font  offerts 
33  pour  le  partage  de  l'Archiduc.  Que 
33  le  repos  public  ne  fera  point  troublé , 
33  s'il  veut  accepter  le  traité  ,  tel  que  je 
33  l'ai  ligné  avec  le  Roi  d'Angleterre 
»  &  avec  les  Etats-Généraux  j  &  que 


. 


i7co. 
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^S  »  les  véritables  héritiers  du  Roi  d'Ef- 
»  pagne  pciféderont  fa  fuccefllon  ,  fans 
»  s'expoier  aux  événemens  incertains 
5'  d'une  longue  guerre  ,  eu  toute  FEu- 
»  rope  fe  trouveroit  engagée  «. 

Il  recommande  enfuite  à  l'AmbafTa- 


deur  d'iniifter  fortement  fui  une  déci- 
fion ,  non  feulement  auprès  de  lEm- 
pereur ,  mais  auprès  de  les  Miniftres  , 
qu'on  doir  fe  flatter  ce  trouver  plus 
traitables  ;  m  parce  que  fans  doute  ,  dit- 
il  3  ils  font  informés  d^s  difpofitions 
de  la  Nation  Efpagnole.  Le  parti  de 
l'Empereur  y  eft  entièrement  tombé. 
L'avis  que  le  Confe.il  d'Etat  a  donné 
d'appeler  un  de  mes  petits-fils  a  la 
fucceOian  ,  eft  généralement  applau- 
di. L'oppoiinon  du  Roi  d'Efpagne 
à  cet  avis ,  ni  celle  de  la  Reine  , 
n'a  fait  changer  perfonne,  &  Il  ce 
Prince  venoit  à  mourir  ,  je  ne  fe- 
rois  pas  furpiis  que  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  de  les  Peu- 
ples priffent  La  réfolution  unanime 
de  me  demander  mon  aiîîftance  ,  & 
un  de  mes  petits-fils  pour  régner. 
»  Enfin ,  dit-il ,  vous  ferez  obfer- 
ver ,  que  la  fanté  du  Roi  d'Efpagne 
laiile  à  peine  le  temps  d'attendre  la 

»  réponfe 
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«  rcponfe  de  l'Empereur,  que  par  con-  œœssœ 
»  féquent  elle  ne  fauroic  être  trop  170c. 
»  prompte.  Vous  ferez  remarquer  auiiî 
»  que  la  propolition  que  je  lui  fais,  efl 
»  l'effet  du  défir  que  j'ai  de  mainte- 
ft  nir  le  repos  public  ,  ayant  bien  les 
»  moyens  nécefïàires  de  foutenir  les 
»  droits  légitimes  de  mon  fils  «. 

En  effet ,  les  armées  de  France 
ctoient  prêtes  fur  toutes  les  frontières 
des  Etats  d'Efpagne ,  excepté  fur  celles 
d'Italie,  où  l'Empereur  n'en  avoit  pas 
non  plus.  Il  auroit  pu  y  faire  filer  des 
troupes,  &  il  y  étoit  autorifé  par  le 
Roi  d'Efpagne  lui-même  ,  qui  l'avoir 
prié,  avant  les  traités  de  partage,  de 
s'en  mettre  en  polfeiîion  ,  &  avoit  or- 
donné à  {qs  Vice -Rois  Se  Gouver- 
neurs de  les  recevoir.  La  fufpcnhon 
de  cette  prife  de  poifellion  fut  l'objet 
d'une  négociation  très-vive  entre  l'Àm- 
baiTaceur  de  France  <5c  le  Confeil  de 
Vienne;  &  enfui  le  Marquis  de  Vil- 
jars  obtint  un  en  nt  de  l'Em- 
pereur ,  par  écrit,  qu'il  envoya  au  Roi, 
de  ne  pas  s'emparer  des  Etats  d'Italie  , 
comme  il  en  avoit  la  permiflîon.  Le 
fervice  important  que  l'Ambafladeur 
rendit  alors ,  ne  fut  pas  juftement  ap- 

Tornc  I,  D 
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■^  précié  par  les  Politiques  de  France  (a)$ 
1700.  niais  ceux  d'Allemagne  en  fentirent 
toute  la  valeur  ,  puisqu'ils  dirent  que 
c'étoit  l'effet  de  la  réduction  ,  &  que 
les  Miniftres  de  Vienne  avoient  été 
gagnés  par  l'argent  de  France. 

La  vérité  étoit ,  qu'engourdis  par 
l'inaction  du  Maître.,  ils  ne  favoient 
eux-mêmes  quel  parti  prendre.  Au  p:s 
aller ,  ils  fe  déterminoient  à  faire  la 
guerre  ,  fans  trop  favoir  comment , 
ainfi  que  l'avoua  l'un  d'entre  eux  au 
Marquis  de  Villars  (b).  »  Nous  ne  la 
»  commencerons  pas  y  difoit-il,  avec 
»  des  ejpérançcs  aufji  bien  fondées 
»  que  les  vôtres  ;  mais  quand  une  fois 
y>  la  guerre  efl  commencée ,  les  évé~ 
>■>  nemens  font  incertains  «,  De  là  il 
concluoil  qu'il  n'y  avoit  pas  à  héfiter , 
&  qu'il  valoit  mieux  tout  rifquer,  que 


{a)  En  rappelant  ce  fait  au  Roi  dans  une 
lettre  du  17  Juin  1703  ,  le  Marquis  de 
VH'ars  lui  difoit  :  »  Tai  eu  le  malheur  qu'on. 
»  na  pas  fait  valoir  a  F.  M.  ce  fervice  im- 
*>  portant  que  f  ai  eu.  le  bonheur  de  rendre  à 
«  V.  M  Ù  au  Roi  fin  petit  -fils  ce. 

(4)  Lettre  du  iz  O&obre  au  Marquis 
4e  Torcy, 
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de  fubir  la  honte  de  fe  foumettre  au 

traité  de  partage  auquel  on  n'avoir  pas      170c. 

été  appelé. 

C  étoit  un  tourment  pour  l'Empe-      Teftamtôt 

de  '"i       A  a  en  tavtw  du. 

e  penier  qu  il  put  y  être  con-  DJC    d,A£ 

rraint.  Lui  &  fes  Miniftres  fe  re-  m* 
plioient  en  mille  manières ,  pour  évi- 
ter cet  affront ,  mais  toujours  fans  s'at- 
tacher à  aucune  réfolution  ;  de  forte 
qu'il  n'y  a  voit  point  de  parti  pris , 
quand  le  Roi  d'Efpagne  mourut  le  pre- 
mier Novembre.  On  apprit  en  même 
temps  à  Vienne,  qu'il  avoit  fait  un 
teftament  ,  par  lequel  il  appeloit  à  la 
fucceflion  de  toute  la  Monarchie ,  le 
Duc  d'Anjou ,  petit-fils  de  Louis  XIV  j 
que  ce  Prince  avoit  accepte  ,  &z  que 
le  jeune  Roi  partoit  pour  fon  Royau- 
me ,  où  fes  Sujets  l'attendoient  avec  le 
plus  vif  empreiïement. 

Cet  événement  changea  le  fyitcme 
politique  de  l'Europe.  De  confédérés 
avec  la  1  Tance ,  l'Angleterre  &  la 
Hollande  devinrent  fes  ennemis,  mais 
ennemis  fecrets  pendant  quelque  temps. 
Le  Roi  Guillaume  publia  que  Louis 
XIV  l'avoit  trompé  ,  quo:que  dans  le 
fond  il  n'eût  à  reprocher  à  ce  Mo- 
narque ,    que   d'avoir  profité   des  cir- 
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confiances  que  la  lenteur  &  Piiicem- 
1 7°a,  rude  de  l'Empereur  avoient  fait  naître  : 
ce  que  tout  autre  auroit  kit  à  fa  place. 
Pour  Léopold  3  il  tomba  dans  un  état 
de  perplexité  ,  d'autant  plus  fâcheux  , 
qu'il  ne  pouvoit  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même  ,  d'avoir  lai(Té  échapper  une 
Ci  belle  occafion  d'établir  l'Archiduc 
Charles  ,  &  peut-être  quatre  Archi- 
ducheffes  fes  filles ,  a  l'aide  de  quel- 
ques petits  démembremens  qu'on  au- 
roit pu  faire.  Il  aimoit  ce  riis ,  qui  étoit 
deux  ôc  tranquille  \  au  lieu  que  le  Roi 
(Jes  Romains,  ion  aîné,  cha^rinoic 
quelquefois  le  père  par  fa  vivacité  oc 
fa  pétulance  (a).  Quant  aux  PrincefTes, 
l'avènement  de  Philippe  V  au  trône 
d'Efpagne  auroit  pu  en  placer  une  a 
puifque  ce  Prince  ,  conformément 
aux  volontés  du  teitateur  ,  orFroit 
d'épouier  une  ces  quatre  ,   apparem- 


(a)  II  s'emporta  un  jour  dans  une  fête  pu- 
:  ,  jufqu'a  frapper  un  de  fis  gens,  qui 
ne  le  ervoit  pas  aikz  promptement  à  ion. 
gré.  L'Empereur  le  regar  la  avec  émotion, 
£:  lui  clic  :  "  E.ieorc  fi  les  étrangers  ne  vous 
.  rient  pas  «  \  Lettre  a  M.  de  Cioilïi ,  du 
6  Mars  17 


. 


-.": 
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iment    la    plus    proportionnée   à    fcn 

a).  i-jci. 

Mais  la  Cour  de  Vienne  étolt  bien  intrigues  de 
éloignée  de  ces  difpofirions  pacifiques.  '*  Ccur  dc 
elle  41c  s  occupent  que  ce  vengeance, 
&  tâchent  de  faire  entrer  dans  fes  pro- 
jets tous  ceux  qui  étôient  capables  de 
féconder  fon  reilentiment  contre  la 
France  qu'elle  haÏÏÎcit  en  rivale  ,  de 
en  rivrle  malheureufe.  Les  Àngîbis 
étoient  fa  première  reflburce.  E:le  pou- 
voir compter  fur  eux  ,  fi-tot  qu'il  fe- 


(a)  L'AmbafTâdeur  en  envoya  au  Roi ,  dans 

nr.e  lettre  du  1 3  Décembre,  le  portrait ,  qu'on 

iui  avoit  demandé.  Il  paroïc  qu'e.les  avoiént 

les  grâces  delà  jeunette ,  fans  grande  bc 

»  L'Impératrice  ,  dit-il,    fait  un  de  fes  prîiv 

»  cipaux  devoirs  de  l'éducation  de  ces  Frin- 

é>  cèdes.    L  aînée    fait  parfaitement  le  Fran- 

»  çois  ,  l'Efpagnol,   c  Latin  &  l'Italien  ,    & 

:  orné  de  feience  ,  plus  qu'il  neft 

ire  a  une  femme  :   les  autres  ont  les 

:    âge  ;  Se 

p  l'on  dit  des  n  -  (prie ,  de 

>j  leur  humeur  g  >uce  &  honnête.  Ce!a,  je  ne 

»3  puis  en  jugei  nue  fur  le  rapport  daui        ; 

>3  car,  outre  que  I*<  j. .niais  en  con- 

,     dc  la    Ma  fon 

'a  font  encore 

»  plus  retirées  &  ho:s  dc  commerce  ce. 
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rcit  queftion  de  rupture  avec  les  Fran- 
1701.  cois.  Quant  à  la  Hollande,  on  efpéroit 
qu'elle  ne  feroit  pas  indifférente  au 
danger  qui  pouvoit  la  menacer ,  dès 
que  l'union  des  deux  Monarchies  cef- 
fcroit  de  rendre  la  Flandre  barrière 
entre  elle  &  la  France.  Au  défaut  d'in- 
térêts auffi  preif ms ,  l'Empereur  avoir  , 
pour  les  autres  Puiifances ,  des  amorces 
auxquelles  elles  s'étoient  déjà  lailfé 
prendre  :  une  couronne  pour  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  qui ,  en  recon- 
toilTance  ,  lui  enrretenoit  huit  mille 
hommes,}  un  neuvième  Electorat  pour 
le  Duc  de  Hanovre  ,  qui  en  donnoic 
fix  mille  }  l'Electeur  Palatin  promet- 
toit  un  fort  contingent ,  acheté  par 
d'autres  grâces.  On  fe  flattoit  attffi  de 
la  jonction  des  Cercles  de  Suabe  êc 
de  Franconie,rrès-dépendans  du  Prince 
Louis  de  Bade ,  qu'on  efpéroit  gagner 
par  l'appât  du  commandement  qu'on 
lui  déféreroit.  Quant  a  l'Electeur  de 
Bavière  ,  on  n'étoit  pas  fâché  ,  félon  la 
maxime  attribuée  au  Grand  Guftave  , 
qu'il  reftât  neutre  ,  afin  d'avoir  quel- 
qu'un a  piller  :  c'eft  pourquoi  on  ne 
lui  ht  pas  de  grandes  avances.  Au  con- 
traire ,  on  mit  tout  en  œuvre  po.ir  go,- 
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gner  le  Dac  de  Savoie  ,  parce  qu'il  .5-'-<EtSMMM^ 
pouvoir  empêcher  les  François  de  dé-  1701» 
rendre  Naples ,  Sicile ,  le  Milanès,  &: 
les  autres  Etats  d'Italie  dépendans  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  ,  que  Léopold 
avoit  deiïein  d'entamer  par  ce  côté.  Il  y 
envoya  des  émiiTaires  ,  dont  les  efforts 
11e  furent  pas  heureux.  Le  Prince  de 
Vademont,  Gouverneur  du  Milanès , 
refufa  d'écouter  autrement  qu'en  pré* 
fence  de  témoins,  le  Comte  deCaftel- 
Barco ,  qui  venoit  lui  propofer  de  fe  don- 
ner à  l'Empereur, ck  lui  répondit,  qu'en 
conféquence  des  ordres  de  la  Régence 
d'Efpagne ,  il  étoit  obligé  de  recon- 
naître Philippe  V  ,  auquel  la  cou- 
ronne avoit  été  déférée.  Les  Comtes 
tle  Sangro  cV  Castro  ,  Napolitains, 
envoyés  dans  leur  patrie  ,  réuilirent  en- 
core moins}  &  le  premier,  ayant  voulu 
joindre  la  L'duclion  à  la  négociation  s 
fut  arrête  &  décapite. 

On  perife  bien  que  pendant  ces  mou-  Qtcuvàûtm 
ve:ne;is  contre  la  France,  le  rô'e  de  ',"  ^n11'1* 
ion  Amhall:  deur  a  Vienne  n  etoit 
Ht  agréable.  Les  perfonnes  qu'il 
von  vues  jusqu'alors  le  plus  familière- 
ment ,  fe  retiroient  infenhb'ement  de 
fon  commerce ,  dans  la  crainte  de  paf- 
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'  fer  pour  gagnées  ou  corrompues.  Il  ne 
*70I«      luireftaquele  Prince  Eugène  de  Savoie, 
le  Prince  de  Bade  Se  quelques  autres 
jiieurs  trop  au  deifus  des  foupçons, 
pour    s'embarraffer    de   l'opinion    des 
courtifaiis.  Le  Marquis  de  Villars  pro- 
fita de  cette  efpece  de  folitude  ,  pour 
étudier  le  caraclere  de  ces  Généraux, 
qu'il  alloit  peut-être  avoir  à  combattre. 
Il  le  jugeoit  par  leurs  difcours ,  dont 
il  fait  ainfi  le  récit  au  Miniftre  (a). 

»  Vous  ne  ferez  pas  fâché  de  con- 
33  noître  quelque  chofe  du  caractère  de 
33  MM.  les  Princes  de  Bade  Se  de  Sa- 
«  voie ,  Se  vous  en  jugerez  fur  ce  que 
«  je  leur  ai  ouï  dire  de  celui  des  Gé- 
33  néraux.  Les  uns ,  d:fent-ils ,  parve- 
j3  nus  aux  dignités  a.  force  données  Se 
33  de  patience ,  fe  trouvant  un  com- 
j3  mandement  inefpéré,  S:  qu'ils  doi- 
»  vent  plutôt  à  leur  bonne  conftitu- 
.  33  tion  qu'à  leur  génie ,  eu  à  leurs  ac- 
*>  rions,  font  plus  que  contens  de  ne 
>'  rien  faire  de  mal.  D'autres,  plus 
î'  heureux  par  des  fuccès  qu'ils  doi- 
»?  vent  uniquement   à   la  valeur   des 


(a)  Lettre  à   M.  de  ChaaiilUr  J  ,    da  i$ 
Mais  1701, 
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*>  troupes  3  aux  fautes   de  leurs  enne- 

»  mis ,  enfin  à  leur  feule  fortune  ,  ne      ?701 

»  veulent   plus   la  commettre  ,   qnel- 

>'  que  avantage  qu'on  leur  faiie  voir 

"  dan*  clés  mouvemens  qui  poùrroient 

y>  détruire  un  ennemi  déjà  en  céfor- 

«  dre ,  fans  les  trop  engager.  Mais  une 

»  troiiieme  efpece    d'hommes  ,    allez 

>'  rare  à  la  venté  ,  compte  de  n'avoir 

5>  rien  fait ,    tant   qu'il   relie  quelque 

55  chofe  à  faire  ,    profitant  de  la  ter- 

55  reur  qui  aveugle  prefque  toujours  ie 

35  vaincu  ,    à    tel   point   que  les  plus 

i'  grofTes   rivières ,   les   meilleurs  bal- 

55  rions  ne  lui  paroiiîent  plus  un  rem- 

=5  part. 

55  Ceux-là ,  à  la  vérité ,  ajoute  Vil- 
33  lars  de  lui-même  ,  ne  font  pas  com- 
35  muns  :  mais  comment  ne  stn  trou- 
»  veroit-il  pas  fous  le  règne  du  plus 
55  crand  Roi  du  Monde  ,  &  dans  des 
35  armées  toujours  victorieufes  ?  Vous 
55  avez  trop  bonne  opinion  de  la  Na- 
55  tien  ,  pour  ne  pas  croire  qu'elle 
55  pu ï il c  produire  ces  gens  qui,  fou- 
0  tenus  uniquement  p^r  leur  zèle, 
35  O'u:  t  penfer  noblement  ,  cv  fans 
re  retenus  par  tous  les  roîblés  & 
33  miiérables   égards  ,    qui    font   taire 
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~    V.      '  »  cour  ce  qui  n'eft  pas  animé   par  la 

1761.      »  force  de  la  vérité  ,    Se  par  une  ar- 

»  d.eur  pour  le  fervice  du  Roi ,  que 

»  tour  autre  intérêt  ne  peut  fufpendre  j 

»  trop  heureux   s'ils   peuvent  e*i  être 

»  bien   connus  ,    <Sc   h    des  M  niftres 

»  éclairés  ,  attentifs  ,  juftes  ,  fuis  hu- 

55  meur  &  fans  paillons  ,  les  démêlent 

»  à    travers    tous  les    mauvais  offices 

»  dont   de  tels  gens  font  d'ordinaire 

»  accables  (a)  «. 

9—v/trjÊun      Dans  ces  réflexions   Villars  fe  pei- 

fur  les  fivira-  '  \     •         a  c  •  •  iT"     î 

r>«/  de    la  gnoic  lui-même  ,  &  peignoir,  auiii  les 
^<r«.  envieux  &   les  ennemis   qui  le  tour- 

mentèrent toute  fa  vie.  Déterminé  à 
fervir  la  p.! trie  dans  les  armées ,  &  à 
quitter  la  Cour,  il  étoit  naturel  qu'il 
fe  précautionnâr  contre  ceux  qui  y 
reftoient.  Comme  eux  il  eut  auiîi  la 
tentation  de  préfenter  des  plans  d'o- 
pérations ,  mais  gu  moins  fondés  fur 
la  connoiifance  des  lieux  Se  des  in- 
térêts des  Princes.*  Il  propofoit  une 
guerre  défeniive  fur  le  Rhin  ,  de  s'y 
procurer  un  pa  liage,  Ôc  de  tenir  de 
notre  coté  une  petite  armée  d'obfer- 


(<i)  Lettre  au  Roi ,  du  1)  Janvier  1701. 
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Vation  ,   afin    d'oter  aux  ennemis  la 
liberté  de  fe  promener  tranquillement      1701, 
à  l'abri  de  cette  rivière  &  de  mena- 
cer perpétuellement  ce  là  l'Alface  &:  nos 
autres    Provinces.    »    Il   ne   faut    pas 
5'  craindre,  ciioit-il  (a)  ,  de  s'attirer 
35  fur  les  bras ,   par   cette  expédition  , 
s'  les  Princes  de  l'Empire   :  car  ou  ils 
53  font  déterminés  à  foutenir  leur  cp- 
»  pc-fition  au  neuvième"  Elecrcrat ,  eu 
55  ils  ne  le  font   pas.  S'ils  le  font ,  il 
»  eft  plus  de  leur  intérêt  que  de  celui 
»  du  Roi ,  que  Sa  Majtfté  ait  un  paf- 
*  fage  fur  le  Rhin  pour  leur   donner 
v>  la  main  :  s'ils   ne  le  font    pas  ,   le 
55  Roi  les   aura  contre  lui   trois  mois 
3'  après     le     commencement      de    la 
y>  guerre  «.  Si  en   ne  vculoit  pas   at- 
taquer le  fort  dcKehl,  dans  la  crainte 
d'alarmer  tout  1  Empire  ,  il  prepofoit 
de  fortifier  Huningue  ,  &  d'en  faire  une 
efpece    de  place  c'armes   qui  donne- 
roit    en   même    temps    le    moyen  ,  &c 
d'ouvrir  un  paifage  fur  le  fleuve  ,  &  de 
retenir  les  SuilTes. 

Ces  mefures  prifes  ,  il  étoit  d'avis 


(<0  Lccire   à  M.  de  Chamillard  ,  du    \\ 
Mars. 
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qu'on,  portât  la  guerre  offenfive  vers 
1701.  lti  Pays-Bas  ,  parce  qu'à  lV.bri  des 
places  Espagnoles  3  on  pourroit  péné- 
trer par  tout  dans  la  Hollande  ,  dans 
les  Etats  de  i'Elecl:eur  de  Brande- 
bourg ,  ceux  de  Cologne  &  le  Pala- 
tinat  }  que  la  prife  de  la  feule  ville 
de  Mafcricht  rendoit  le  Roi  maître 
de  tout  le  cours  de  la  Meufe  ;  &c 
qu'à  l'aide  de  ce  point  d'appui  ,  on 
pouueroit  jufqu'à  Utrecht  &  Aix-la- 
Chapelle  les  contributions  ,  qu'on 
.pourroit  faire  monter,  dès  la  première 
campagne  ,  peut-être  à  neuf  <k  dix 
millions  ,  outre  l'avantage  de  vivre 
&  d'hiverner  fur  les  terres  ennemies. 
Il  recommandoit  fur- tout  de  mettre 
les  pofiefîïons  d'Italie  dans  un  état  de 
déknft  refpeclable. 
Suivie  en  Les  places  frontières  des  Pays-Bas 
pâme.  ne  furent  pas    une  conquête  difficile. 

Le  Roi  n'eut  qu'à  fe  préfenter  de- 
vant ,  comme  étant  aux  droits  du  Roi 
d'Efpigne  ,  (on  petit-fils  }  ex  les  Hol- 
landois ,  qui  les  gard oient  pour  leur 
fervir  debarrieie,  en  retirèrent  leurs 
garmfons.  Louis  XIV  en  cette  occa- 
hon  ht  trop  &  trop  peu ,  ainfî  que  le 
jugea  le  Prince  de  Bade.  »  Nousja- 
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?>  vous  ,  dit-il  au  Marquis  cîe  Villars,  _ 
m  que  vous  ave^  non  feulement  ap  1701. 
»  prouvé  ,  mais  confeillé  le  dejjez/i 
55  de  fe  ftrvir  des  p  aces  &  des  trou- 
j>  pes  ;  /Kâz'j  approuve^-  vous  au  on 
»  /z  ai*  gardé  que  tes  places  ?  Pour 
j5  moi  ,  comme  vous  ne  raccommo.  e- 
»  /v^  point  par  te  ménagement  votre 
>j  réputation  auprès  de  nous  ,  j\iu- 
»  /w'j-  profité  de  Voccafion  &  gardé 
»  /c\r  troupes.  Vous  ave^  raifon  _,  ré- 
»  pondit  1'  \mbailadeur  ;  m^ij  /e  i?oi 
»  d  préféré  la  générofité  éi  Jon  inie- 
r>  rét  ,  </?zi  /ze  permettoit  apurement 
»  pas  qu^on  rendît  une  armée  de 
y>  quinze  à  vingt  mille  hommes  ,  def- 
»  triée   à  nous  filre  la  guerre  «. 

lis  Louis  XIV  avoir  beau  être       Négocia* 

eux  ,  il  ne  pouvoir  empêcher  que  c.°n*/our 

fur  d'anciennes   prétentions    on  ne  le 

crur  toujours  difpofé  à  envahir  les  Etats 

..   voiûns.    L  Empereur   fortirioit 

cette  crainte  cjans  1  efprit   des  Princes 

Italiens  ,  afin  de  les  trouver  fivorabîes 

pendant  la  guerre  ,  qu'il  croit  difpofé 

à    commencer    dans    leur    piys.     Le 

Pape  ,  de  concert  avec  les 

Vénitiens  ,    Te    donna    beaucoup   de 

mouvemens  pour  empechei  les  hofti- 
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lités  :  Léopold  répondit  qu'il  accepte-» 
1701.  roit  volontiers  la  médiation  de  Sa  Sain- 
teté ,  à  condition  qu'on  iaiflferoit  en 
féqueftre  ,  entre  les  mains  du  Pape  , 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile , 
qui ,  étant  fiefs  de  l'Empire ,  ne  pou- 
voient  tomber  fous  la  difp'ofition  d'un 
teftament.  Que  par  la  même  raifon  , 
les  Etats  de  Milan  &  quelques  parties 
des  Etats  de  Flandres ,  qui  étoient  auffi 
fiefs  ou  arriere-fiefs  ce  lEmpire,  le- 
roient  au  fil  donnés  en  dépôt  à  des 
Princes  dont  on  conviendroit. 

A  ces  propofirions ,  le  Marquis  de 
Villars  répliqua  qu'il  ne  voyou  pis 
pourquoi  -le  Roi  d'Efpagne  livreroit  à 
d'autres  des  Etats  qu'il  polfédoit  déjà 
&  par  le  teftament  &  par  l'acquiefce- 
ment  des  peuples.  Que  ii  le  Pape 
craignoit  la  guerre  ,  le  feul  moyen  de 
l'éviter  étoit  de  faire  connoître  à  l'Em- 
pereur,  qu'en  vain  il  tâcheroit  de  trou- 
bler rit i lie,  parce  que  tous  fes  Princes 
étoient  déterminés  à  laitier  les  chofes 
fous  Philippe  V  ,  comme  elles  étoient 
fous  Charles  IV.  »  Mais ,  difoit  le 
j>  Prince  de  Bade  ,  il  faut  bien  que 
m  vous  joye^  déterminés  à  ne  pas  tout 
»  garder  j  puijjue  vous  Joujfre^  aue 


tes    co aimer 
cent. 
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»  le  Pape    entame    une    négociation. 

»  C  r' quiconque  offre  fa  médiation       i-jou 

»  à   quiconque    a  tout  perdu  ,    doit 

»  être  ajfuré  de  lui  faire  rendre  quel' 

>•>  eue    choje.     Quiconque  ,     répliqua 

»  VilLrs  ,  offre  fa   médiation   à   qui 

»  ne  p:ut   rien  reprendre  ,  veut  Vem- 

»  pé.  her  de  perdre  encore  «. 

Ainfi  le  Marquis  de  Vilhrs ,  pen-  l**  ^;ii- 
danr  que  d'autres  aifembloient  les  ar- 
mées ,  fe  trouvoit  réduit  à  combattre 
de  paroles  :  efpece  de  lutte  qui  lui 
rcufîiifoit  afiez  ,  mais  à  laquelle  il 
aurait  préféré  la  guerre  avec  tous 
fes  périls.  Ne  pouvant  la  faire  fur  le 
terrein  ,  il  la  fai foi t ,  pour  ainfi  dire, 
de  fon  cabinet,  en  étudiant  les  mouve- 
mens  des  Généraux  de  ltmpereur  qui 
marchoient  en  Italie  ,  &:  en  mandant 
à  ceux  dn  Roi  de  s'avancer  (a)  ,  d'oc- 
cuper le  Tyrol ,  de  garnir  les  gorges 
des  montagnes  ,  de  répandre  leurs 
troupes  le  long  des  rivières  ,  afin  d'en 
défendre  le  pafiàge  ,  ce  contenir  les 
ennemis  fur  les  hauteurs  où  les  fubiif- 


<a)    Lettres  an  Marquis  de  Ttûé  ,  depuis 
Mai  jofqu'co  Juin  1704. 


prouva  ?Am-  défagrément    d'apprendre    ces    fuccèl 
èafauur  de  chez  l'Empereur  même  ,   où  ils  lui  fii- 
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tances  croient  difficiles  ,  ôc  les  empê- 

17c i.  cher  de  clef  encre  dans  les  plaines 
fertiles  da  Mantouan  &  du  Milanès: 
confeils  qui  furent  mai  iuivis  par 
faute  ou  par  impolîibilité ,  puifque  le 
Prince  Eugène  pafla  l'Adige  &  s'établit 
fur  le  Pô ,  d'où  il  pouvoit  le  porter 
où  il  voudrait. 

De'fa*ré-       L'ArnbafTadeur   de  France  eut   le 

prouvt  I1 
bafa 

rent  racontés  avec  affectation  ,  &  exa- 
gérés. Son  pofte  à  cette  Cour  croit 
fort  embarrailant  \  il  marchoit  toujours 
entre  la  crainte  de  laitier  manquer  à 
fon  caraclere,  Se  celle  de  paroître  trop 
fufcepnble.  Le  peuple  le  regardoit  de 
fort  mauvais  œil.  Il  courut  plusieurs 
fois  nfque  d'être  infulté ,  Cv  ce  ne 
fut  qu'en  afant  de  la  plus  grande  pru- 
dence, qu'il  prévint  des  affronts  dont 
la  réparation  aurait  été  difficile.  Cette 
haine  populaire  croit  produite  par  le 
bruit  qu'on  répandit  que  l'Ambafïa- 
deur  cie  France  éroit  impliqua  dans 
une  conjuration  du  Prince  Ragotski , 
qui  n'alloit  pas  à  moins,  cîîfoît-on  , 
qu'a  fe  défiire  de  l'Empereur,  Cette 
calomnie  s'accrédita   ii  fort  3    que  le 
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Marquis  fe  crut  obligé  d'en  deman- 
der juftiee.  Elle  lui  fut  rendue  par  1701. 
les  M;,.. lires ,  qui  reconnurent  publi- 
quement  qu'il  n'avoit  aucune  parc  à  la 
coi/  ration  des  Hongrois  méconrens. 
Le  pei  pie  n'éroit  pas  feul  à  lui  mar- 
quer ce  la  mauvaile  volonté.  »  Un 
»?  jeune  homme ,  dit-il  (ci),  s'avifa  , 
>j  il  y  a  quelques  jours  ,  de  me  de- 
j5  mander  avec  quelque  apparence  d'in- 
j>  tention  ,  s'il  croit  impoilibîe  d'avoir 
jj  aF.ire  avec  un  Miniftre  étranger. 
»  J'y  répondis  :  Comme  on  leur  doit 
»  beaucoup  de  refpecl:  &z  d'égards  , 
»?  fur-tout  à  ceux  du  plus  grand  Roi 
»  du  Monde  ,  ils  doivent  auflï  avoir 
«  une  extreme  attention  à  ne  donner 
*>  aucun  fujet  de  plaintes  à  perfonne. 
»  Mais  ma  penfée  eft  que  fi ,  malgré 
îj  cela,  il  y  avoir  quelque  curieux  in- 
3:  diferer  ,  il  n'auroir  qu'à  fe  trouver 
>>  fur  le  chemin  de  Laxembourg  ,  le 
»  prier  civilement  de  fortir  de  fon 
r>  carroiTe  :  Se  comme  ces  Miniftres 
»  étrangers  font  la  politefTe  même,  8c 
»  fur-rour  ceux  de  France  ,   félon  les 


Lettre  au  Marquis  de  Torcy ,  du  18 
Mai. 
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»  apparences  ils  fortiroient  volontiers. 
1701.  »  A  la  vérité  le  curieux  pourroit  s'ex* 
»  pofer  à  quelque  réprimande  de 
»  l'Empereur,  &  à  quelque  chofe  de 
35  plus  fâcheux  de  la  civilité  du  Mi- 
«  niftre.  Voilà  tout  ce  que  pourroit 
»  faire  celui  de  France  ,  qui  devant 
»  montrer  en  tous  lieux  une  crainte 
>j  refpectueufe  des  défenfes  de  fon 
»  Maître  ,  ne  peut  accepter  un  duel , 
»  mais  peut  fe  défendre  quand  on 
j>  l'attaque  «. 

On  peut  croire  que  les  Mini  (1res 
cherclioient  aufli  à  l'inquiéter,  s'ils  fu- 
rent les  auteurs  d'une  aventure  qu'il 
laconta  au  Miniftre  en  ces  termes  (a)  : 
»  Un  homme  eft  venu  me  trouver 
5?  avec  beaucoup  de  myftere.  Il  s'eft 
»  dit  enflammé  d'un  grand  défir  de 
•»?  vengeance  contre  l'Empereur  qui  l'a 
r>  ruiné  par  une  injuftice.  Qu'il  avoit  des 
»  habitudes  fures  dans  les  bureaux ,  Se 
>5  qu'il  y  a  découvert  deux  chofes  :  la  pre- 
«  miere,  qu'on  doit  m'arrêter  fous  pré- 
»  texte  que  j'ai  tramé  avec  les  Hongrois 
35  une  confpiration  contre  la  vie  de  l'Era- 


(a)  Lettre  du  Roi ,  du  4  Juillet. 
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w  pereur  ex  .celle  defes  deux  fils,  qu'on  _ 
>5  me  tmifportera  dans  un  château  éloi-  17c  1. 
»  gné ,  &  qu'après  quelques  formali- 
33  téc  on  me  fera  mourir.  La  féconde,, 
35  qu'un  nommé  Dom  Juan  de  Salis, 
»5  Efpagnol  de  qualité ,  a  été  envoyé , 
»  par  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  pro- 
»  pcfer  à  l'Empereur  d'empoifo'nnef 
a?  le  Roi  d'Efpagne  ;  que  pendant  que 
>5  cela  s'exécuteroit ,  on  n'avoit  qu'à 
»  envoyer  l'Archiduc  ,  &  qu'il  feroit 
y>  déclarer  tout  le  Royaume  en  fa  fa- 
3)  veur.  Le  dénonciateur  n'a  voulu  dire 
3>  ni  (on  nom  ni  fa  demeure  ;  il  m'a 
33  fei.lement  indiqué  mie  heure  8c  un 
33  lieu  où  je  pourrois  le  trouver  ce. 

L'Ambailadeur  écrivoit  que  pour  ce 
qui  le  concernoit ,  il  ne  s'en  embarraf- 
foit  pas  beaucoup  ;  mais  qu'il  n*avoit 
pas  cru  devoir  lailfer  ignorer  le  rapport 
qui  regnrdoit  la  vie  du  Roi  d'Efpagne  , 
quoiqu'il  n'y  ajoutât  pas  grande  foi. 
On  répondit  ce  Verfailles  (a),  qu'il  y 
a\oi:  dans  les  particularicés  que  cet 
homme  avoir  ajoutées  à  its  dépor- 
tions, des  chofes  vraies  ,  &  qu'il  n'a- 


(a)   Lettre   au   Marquis    de    Torcy  ,    du 
18  Juin. 
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_  voie  pu  favoir  que  par  une  liaifon  in- 
170 1.  rime  avec  les  Miniitres  de  Vienne  ; 
qu'il  falloir  tâcher  de  retrouver  cet 
homme  cV  le  faire  parler.  L'Amhaf- 
fadeur  le  chercha  inutilement ,  Se  con- 
clut ,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  fentir, 
&:  cpmme  le  Roi  le  conjedturoit  lui- 
même  à  la  fm  de  fa  lettre,  que  c'étoit 
un  homme  apofté  pour  effrayer  PAm-* 
baiTadeur  &  lui  faire  quitter  la  partie. 
Peut-être  aufii ,  dans  le  deilein  de  lui 
caufer  de  l'épouvante ,  les  Miniltres 
de  l'Empereur  rirent  femblant  d'en 
avoir  eux-mêmes  ,  &  ils  lui  offrirent 
une  garde;  mais  il  les  en  remercia, 
craignant  que  ce  ne  rut  moins  une 
précaution  contre  la  violence  ,  qu  un 
moyen  plus  sûr  d'attenter  à  fa  liberté. 
Ilefi  rappelé.  C'étoit  ce  qu'il  recloutoit  le  plus  , 
au  commencement  d'une  guerre  qui 
faifoit  efpérer  de  la  gloire  6v  de  l'a- 
vancement a  ceux  qui  y  feroient  em- 
ployés. Auili  éciïvoit-il  fouvent  à  Pa- 
ris ,  qu'on  eût  l'œil  ouvert  fur  le  Comte 
de  Sinzendorrf ,  Ambafïadeur  de  fErn- 
pereur  ,  qui  devoit  lui  fervir  d'otage, 
£c  qu'on  ne  le  laif^ât  pas  évader.  En 
même  temps  il  ne  celîoit  de  deman- 
der fon  rappel.  Enfin  il  l'obtint  j  &  le 
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16  Juillet  il  prit  congé  de  l'Empe- 
reur ,  en  l'affinant ,  par  ordre  du  Roi ,  tjft. 
que  l'intention  de  Sa  Majefté  avoit 
toujours  été  d'obferver  ponctuellement 
les  derniers  traités  ,  &z  d'entretenir 
avec  Sa  Majefté  Impériale  la  bonne 
intelligence ,  nécelTaire  au  repos  de 
l'Europe  «Se  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion. Les  répenfes  de  l'Empereur  ,  de 
l'Impératrice  ,  du  Roi  ,  de  la  Reine 
des  Romains  ôc  de  l'Archiduc  furent 
très-polies  ,  ôc  marquoient  une  confî- 
deratien  perfonnelle  pour  l'AmbaiTa- 
deur.  A  fon  départ ,  il  reçut  mille  té- 
moignages d'amitié  c!e  toute  la  Cour. 
Il  avoit  déjà  eu  le  plaifir  d'éprou- 
ver ,  qu'entre  perfonnes  qui  jugent  fai- 
nement  des  chofes ,  les  querelles  ôc 
l'animonté  des  Souverains ,  s'ils  en 
ont,  n'influent  pas  fur  les  fentimens 
des  particuliers  :  car,  en  partant  pour 
l'Italie,  le  Prince  Eugène  fe  plut  à 
lui  donner  publiquement  des  marques 
d'eftime  Ôc  de  cordialité  (a).  Quel- 
ques courtifans  paroilloient  étonnés  de 
voir  tant  d'amitié  entre  des  perfonnes 
qui  alloient  peut-être  fe  trouver  vis- 

(tf)  Latrc  à  ftft.  de  Toicy  ,  du  5  Mars, 
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■  à-vis    l'un   de    l'autre  le   piftolet  à    la 
main.  L'Ambailadeux  leur  dit  :  »  Mef 


îj  fleurs  ,  je  compte  jur  les  bontés  de 
v>  M.  le  Prince  Eugène  y  &  je  fuis 
»  bien  perfuadé  qu'il  me  Jouhaite  toute 
»  forte  de  bonheur  ,  comme  de  mon 
ïî  côté  je  lui  défire  toutes  les  profpé- 
»  rites  qu'il  mérite  3  excepté  celles  qui 
a  peuvent  être  contraires  aux  intérêts 
»  du  Roi  mon  Maître,  Mais  voule^- 
s>  vous  que  je  vous  dife  oh  font  les 
»  vrais  ennemis  du  Prince  Eugène? 
s»  cefl  à  Vienne  _,  &  les  miens  font  à 
s>  Ver  failles  «  Ça). 
Maï rècom-  Ainil  finit  TambafTade  du  Mar- 
Perfe-  qUJj  Je  Villars  ,    qui    dura   près    de 

trois  ans.  Elle  eut  tout  le  fuccès  que 
permettoient  les  circonftances  ;  mais 
comme  £es  fervices  furent  moins  bril- 
lans  que  réels ,  on  n'en  prit  pas  l'idée 


(a)  Ccrtc  manière  de  s'exprimer  eft  bien 
différente  de  celle  que  les  comportions  des 
Mémoires  imprimés  de  Villars  lui  prêtent, 
tome  1,  p  14.  »  Le  Prince  Eugène  aura 
y*  bientôt  de  mes  nouvelles  ,  car ,  des  que  je 
w  ferai  à  V armée  ,  je  chercherai  ioccafion  de 
»  me  trouver  aux  prifes  avec  les  ennemis  ,  que 
•0  je  veux  étriller,  pour  y  rétablir  la  con- 
»»  fiance  «. 


Duc  deViilars.  95 
qu'on  aurait  dû  en  avoir  ,  ôc  ils  fu- 
rent peu  récompenfés.  En  rappelant  i?0I< 
cette  injuftice  au  Miniftre  deux  ans 
après  (a)  ,  il  prouve  ainii  l'importance 
de  fa  négociation.  »  Il  faut ,  je  crois , 
»  repréfenter  fes  fervices ,  fur -tout 
"  quand  on  n'eft  pas  aiTez  habile  ou 
»  aiïcz  heureux  pour  fe  ménager  de 
»  puiiTantes  protections.  Perfonne  n'eft 
>•>  plus  convaincu  que  moi  du  mérite 
»>  de  M.  le  Duc  dHarcourt ,  ôc  ne 
»  trouve  plus  juftes  les  grâces  qu'il  a 
»  reçues  de  la  bonté  de  Sa  Majefté. 
»  Quant  à  la  part  qu'il  a  eue  à  met- 
»  tre  la  couronne  d'Efpagne  fur  la 
»  tète  du  Roi  régnant,  je  ferois  bien 
»  fâché  de  diminuer  le  mérite  des  né- 
»  gociations  heureufes ,  par  lefquelles 
»  il  peut  avoir  favorablement  difpofé 
»  les  efprits.  Mais ,  Monfieur  ,  on  ne 
»>  peut  me  refufer  d'avoir  autant  con- 
»  tribué  que  perfonne  à  ce  grand  évé- 
»  nement ,  puifque  ,  pendant  que  M. 
»  le  Duc  d'Harcourt  étoit  encore  à 
>'  Paris >  le  Cardinal  Porto-Carrero  , 
»  &  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  en- 


fa)  Lctrrc  à  M.   de  Chamilîard  ,  du  17 
Juin  1703. 


9 G  Vie  du  Maréchal, 
»  Aiite  au  teftament,  portèrent  le  feu 
*7©i.  »  Roi  d'Efpagne  à  envoyer  à  l'Empe- 
33  reur  le  pouvoir  de  s'emparer  de  tous 
»  fes  Etats  d'Italie ,  &  rirent  donner 
»  ordre  à  tous  les  Vice-Rois  &  Gou- 
»  verneurs  de  recevoir  les  ordres  &: 
j>  les  troupes  de  l'Empereur  dans  tou- 
33  tes  leurs  places. 

»  J'ai  vu  les  Princes  Eugène  Se  de 
»  Vaudemont  prêts  à  partir ,  ôc  les 
»  ordres  déjà  expédies  pour  les  Ré- 
»  gimens  qui  dévoient  aller  dans  les 
3»  Etats  de  Milan  &  de  N.iples.  Le  Roi 
»  me  fit  l'honneur  de  m'avertir  de  cette 
3>  réfolution  des  Efpagnols  ,  par  un 
33  courrier  ,  m'ordonnant  de  ne  rien 
3j  omettre  pour  traverfer  un  deiTein 
33  qui  mettoit  l'Italie  entre  les  mains 
33  de  l'Empereur.  Après  vingt  -  fept 
>3  jours  d'une  négociation  très- vive  , 
33  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  de  l'Em- 
33  pereur  un  engagement  par  écrit,  qui 
33  me  fut  remis  par  MM.  les  Comtes 
33  d'Harach  &  de  Kaunitz  ,  par  lequel 
33  l'Empereur  promettoit  de  n'envoyer 
33  aucunes  troupes  en  Italie  ,  ou  étoient 
33  celles  de  Sa  Mijeité  :  ce  fut  cette 
33  réfolution  du  Confeil  de  l'Empe- 
»j  reur  ,  qui  porta  le  Roi  d^s  Romains 


33    à 
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»  à  de  fi  grandes   fureurs    contre   le  .— 

»j  Miniffere,  qui  l'obligea  a  dire  qu'il       1701, 
»  falloir  faire  pendre  les  Miniftres;  que 
»  j'avois    reçu  &   diftribué  à   propos 
»  cinq  cent  mille  écus  pour  cela. 

»  Le  refus  cle  l'Empereur  à  profiter 
»?  de  la  bonne  volonté  du  F^oi  d'Ef- 
«  pagne ,  arriva  à  Madrid  peu  de  fe- 
«  maines  avant  la  mort  de  ce  Prince , 
»  6c  marqua  fi  bien  la  foibieire  de  la 
»j  Cour  de  Vienne,   que  ces  mêmes 
«  Miniftres  qui  vculoient  fe  donner  à 
»  l'Archiduc  ,    conclurent  à  un  parti 
»  contraire.  Ne  pouvois-je  pas  me  flat- 
»  ter  d'avoir  rendu  dans  cette   occa- 
»  fion  unfervice  affez  important?  Et  la 
»5  crainte  qu'avoit  l'Angleterre  avec  la 
j>  Hollande  d'un  accommodement  du 
-»>  Roi  avec  l'Empereur  ,  dont  je  paroif- 
j5  fois  toujours  ne  pas  dcfefpérer  ,  pour 
>j  tenir  ces  PuifTances  en  inquiétude  , 
»  n'a-t-elle  pas  pu  contribuer  à   faire 
5)  trouver  à  M.  de  Talard ,  auprès  du 
53  Roi  Guillaume,    des  facilites  pour 
»>  le   traite   de  partage  ?  Cependant  X 
j>  mon    retour  je   trouvai   que   j'avois 
5>  battu  les  buiuons  ,  Se  mes  camarades 
»  pris  les  oifeaux  «. 

En  effet ,  il   ne  reçut  que  des  re- 
Tome  I.  E 


q8  Vie  du  Maréchal 
_  mercîmens  de  Louis  XIV.  Il  eft  vrai 
1701.  qu'ils  furent  vifs  8c  tendres.  »  Il  faut 
*?  donc  y  dit-il  au  Roi ,  que  je  porte 
>j  écrit  fur  ma  poitrine  ,  tout  ce  que 
»  Votre  Majejîé  me  fait  V honneur  de 
»5  me  dire.  Car  qui  pourra  penfer  que 
»  je  raye  bien  &  fidèlement  fervie  , 
»?  lor [quelle  ne  f  pour  moi\ 

>j  Soye^_  tranquille  ,  répondit  arfec- 
»  tueufement  le  Monarque  ,  vous  ap* 
s?  percevrez^  aux  premières  occa fions  a 
»  quel  point  je  fuis  content  de  vous  «. 
:  .  ivoyi  C'étoit  a  la  guerre  déformais  a  faire 
en  Italie,  nâlrre  ces  occafions.  Le  Marquis  de 
Villars  alia  les  chercher  en  Italie.  Ce  fut 
cependant  avec  quelque  répugnance  , 
parce  que  les  affaires  y  a  voient  été  mal 
commencées ,  8c  qu'il  lavoir  d'ailleurs 
que  le  Duc  de  Savoie  ,  qui  s'étoit  dé- 
clarépour  nous,étoic  enméfmtelligence 
avec  nos  Généraux.  Avant  que  d'arriver 
a  l'armée,  il  eut  une  rencontre  qui  lui 
fit  honneur.  Le  Général  Merci ,  inf- 
truit  de  fon  voyage ,  l'attendoit  fur  la 
route  avec  un  corps  de  Cavalerie  & 
d'Jnfanterie  beaucoup  plus  fort  que 
fon  efeorre.  Quand  le  Marquis  de 
Villars  apperçut  l'ennemi ,  il  fe  mit  à 
la    tecç   des    croupes   qui   l'accompor- 
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gnoieiit,  fans  favoir  qui  elles  conclui-  : 
ioient.  Si-tôt  qu'il  en  fut  reconnu  ,  i-~i. 
elles  s'écrièrent  :  »  C^efl  notre  Gêné- 
»  rai  que  Dieu  nous  a  envoyé  «.  Et 
elles  chargèrent  avec  tant  de  furie  , 
qu'en  un  Liftant  Its  Allemands  Rirent 
difperfés.  Le  Maréchal  de  Viileroi 
vint  le  recevoir  à  la  tête  du  camp, 
de  lui  fit  compliment  fur  la  confiance 
que  le  foldat  lui  montrait.  Ils  étoient 
accoutumés,  ainiî  que  toute  la  Cour 
de  Louis  XIV  de  ce  temps ,  à  citer 
des  vers  dans  les  converfations.  Vil- 
lars  répondit  au  compliment  par  ceux- 
ci  de  Racine  dans  Bajazet  : 

Comptez  qu'ils  me  verront  encore  avec  pîaiiîr , 
Et  qu'ils  reconnoîtront  la  voix  de  leur  Vifîr. 

Dans  une    armée   dont    les  Chefs   Plantes  f* 

i  ï.    •  r,  • .  •  .        Duc    a.   «àa- 

ctoient  diviles  ,  il  ne  pouvoir  pour: 
fe  pafler  de  grands  éveiaemens.  Les 
François  avoient  été  ,  fînon  battus  , 
du  moins  repouffés  à  Chiary ,  &  le 
Prin  ;e  Eugène,  maître  des  riviet 
e!oit  librement  dans  li  pli 
Nous  foupçonnions  toujours  une  ihtel- 
e  entre  ce  Pince  de  la 
Maiir.  .  voie  &:  le  Duc.  La  dé- 

fiance alla  fi  loin ,  qu'on  cachoit  à  ce- 

Ex 
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lui-cl  Tordre  des  marches  de  des  cam* 
1701,  pemçnSj  &  les  opérations  même  in- 
tentes. Il  fe  trouva  même  un  jour 
inyefti  de  feifés  &  de  redoutes  qu'il  - 
p'avoit  pas  commandés  ,  &  dont  au 
contraire  on  lui  avoit  déguifé  le  but  en 
les  fàifant.  Cette  conduite  lui  caufoit 
une  vive  indignation.  Il  en  porta  (es 
plaintes  au  Marquis  de  Viilars.  Le 
Marquis  Tentant  que  ces  plaintes  dé- 
voient attaquer  le  Maréchal  de  Villeroi 
Se  le  Prince  de  Vaudemont  fes  amis  , 
auroiç  bien  voulu  éviter  les  confiden- 
ces du  Duc  j  mais  il  fut  obligé  de  les 
entendre. 

»  J'ai  befoin,  lui  dit  ce  Prince,  de 
v  vous  ouvrir  mon  cœur ,  fur  la  ma- 
»  niere  dont  on  en  agit  a  mon  égard, 
s?  Vous  en  avez  été  témoin  en  par- 
v  tie.  Rien  de  fi  orfenfant  pour  un 
3'  Prince  comme  moi  ,  que  les  dé- 
:  il  pu  me  marque.  Je  ne  m'en 
»  luis  pas  rebuté  ,  Se  je  n'en  ai  pas 
:  de  zèle  pour  les  in-» 
>5  térêts  des  deux  Couronnes.  On  fait 
»  que  dans  l'affaire  de  Chiary,  les 
»  troupes  du  Roi  étant  rebutées ,  j'ai 
»  offert  les  miennes,  &  de  recommeai 
??  cer  le  combat  à  leur  tête  :  enfin  j$ 
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»  fuis  outré ,  8c  j'aurois  demandé  juf- 
jj  tice ,  il  je  n'étois  convaincu  que  je  i?01» 
)5  ne  dois  pas  en  attendre  beaucoup 
»  des  deux  Rois  contre  les  Généraux 
»  qui  commandent  leur  armée  «.  Lé 
Marquis  fupplia  Son  AîteiTe  qu'elle 
voulût  bien  qu'il  ne  rut  pas  chargé 
de  fes  plaintes.  Le  Duc  lui  répondit 
avec  l'attendrilTemenc  d'un  homme 
fîneere  :  »  Vous  en  ferez  comme  il 
»  \ov^    plaira  :    mais    j'ai  voulu  vous 

homme', 
»  don:  je  coiïnois  le  mente,  crue  j  el~ 
»  time  «Se  que  j'aime,  &  qui  me  t 
53  aufîî  quelque  amitié «.  SiVillars  pzxli 
à  Louis  XIV,  les  foupconS  contre  le 
Duc  ne  furent  pas  effaces  pat  feri  rap- 
port ,  ou  du  moins  on  continua  à  fe 
conduire  comme  s'ils  ne  l'étaient 
pas. 

Le  quartier    d'hiver  qu'il    paUa    a    L-  Af«rç«« 
Pans ,  rut  plus  long  qu  a  1  ordinaire.  Il  ma 

s'y  maria  avec  Demoifelle  Rocque  de » 

Varangeville  \  &  lorfqu'après  quelques  l  '"'' 
jours  donnés  à  l'himen  il  comptoit  re- 
tourner en  Italie,  Louis  XIV  qui  avpit 
fur  lui  des  delîLins  fecrets,  le  retint 
pour  l'Allemagne  ;  on  y  avoit  befoin 
d'un  Général  actif ,  afin  de  féconder 

E  iij 
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le  Duc  de  Bavière  qui  s'étoit  allié  aux 
*701-  deux  Couronnes.  Ce  Prince  commença 
les  hoftilités  par  la  prife  d'Ulm  3  place 
dont  la  pofïeffion  le  mettoit  au  milieu 
des  Etats  de  1  Empereur. 
n  cfi  en-  il  avoit   mal  pris  fon   temps 

Ai  e  pour  le  déclarer.  Le  Roi  des  Romains , 
ayant  feus  lui  le  Prince  de  Bade,  ve- 
noit  de  ptendre  Landau.  Notre  armée, 
commandée  par  le  Maréchal  de  Ca- 
rinat ,  retirée  fous  Strasbourg  ,  mon- 
troit  trop  qu'elle  vouloit  fe  tenir  fur 
la  défennve  (a)  }  de  il  étoit  poilible , 
clans  cette  circonfhnce  ,  aux  Alle- 
mands   de    détacher    une    partie    de 


(a)  Les  Mémoires  qui  m'ont  été  fournis 
difent  que  =»  le  Maréchal  de  Catinat  avoit 
>o  montré  dais  fz  campagne  aîtalie  beaucoup 
«  de  foiBUJfe ,  &  que  la  force  ne  lui  étoit  pas 
»  revenue,  eue  le  Marquis  de  Vilîars  parlant 
;  vint  ce  Général  des  gens  de  guerre,  dit, 
avoir  intention  de  le  noter,  qu'il  arri- 
^  vu.  ')is  que  les  mêmes  hommes  ne 

si  penfoient  pus  toujours  de  même.  Vous  aver 
»  ràijfbti  ,  répondit  Catinat ,  i'eril  humide  8c 
>A  en  lui  (errant  la  main  :  vous  ave^  raifort, 
»>  Monfcur  ,  les  mêmes  hommes  ne  penfent 
33  pas  toujours  de  même  «.  Je  ne  trouve  pas 
cette  Antcdote  dans  !es  Lettres  qui  ion:  cor- 
respondantes aux  AU  moires. 
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leur  armée ,  de  lui  faire  pafîer  les  mon- 
tagnes noires ,  dont  ils  Croient  maîtres  >      ï7€2* 
Ôc  de  tomber  fur  le  Duc  de  Bavière 
avant  qu'on  pût  le  fecourir.   • 

Villars  arrivé  à  notre  armée  vers  la 
fin  de  Mai ,  remontra  qu'on  n'auroit 
pas  dû  laiifer  étendre  il  librement  les 
ennemis  en  Aiface  ,  qu'il  auroit  été 
aifé  de  les  inquiéter  pendant  leur  flége. 
Mais  il  eut  îa  douleur  de  ne  trou- 
ver i:i  dans  le  Général ,  ni  dans  les 
troupes  ,  l'ardeur  qu'il  auroit  défi- 
ree.  »  Elles  ont  oublié  la  guerre  , 
»  écrivoit-il  cette  année  même  au  Mi- 
>?  niftre  (a) ,  elles  ont  oublié  la  guerre 
>j  pendant  la  guerre  même.  La  valeur  y 
>■>  eft  toujours  ;  mais  l  application .  la  dif* 
*■>  cipline  ,  favoir  fe  roidir  contre  les 
»  peines  &  les  difficultés ,  une  atten- 
j5  tion  pour  les  marches  ,  fe  bien  pof- 
»  ter  dans  les  quartiers  ,  en  un  mot , 
»  tout  ce  qui  s'appelle  efprit  de  gens 
5:  de  guerre,  leur  manque,  hors  le  cou- 
»  ra?e  «. 

C  ctoit  donc  une  raifon  de  profiter     Mis  à  îa 
du  moins  de  ce  qui  s'y  trouvoit,  c'eft-  ^L?""* 


(a)  Lettre  à   M.    de  Chamillart  ,   du    f) 
Novembre. 
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à-dire ,  du  courage.  Ainû*  penfôit  un 
17e  1.  clés  amis  du  Marquis  de  Villars  ,  pi- 
qué comme  lui  de  notre  inaction  (<z). 
35  II  femble,  lui  écrivoit-il,  qu'on  ne 
39  veuiUe  fe  fervir  que  du  bouclier  j 
«  mais  je  crois  qu'il  faudroir  fe  fervir 
33  de  Pépée.  Il  y  a  des  temps  où  les 
'3  Fabius  font  de  bon  ufage  ,  ôc  des 
»  temps  ou  les  Marcellus  font  nécef- 
«  faires  «.  Louis  XIV  penfa  de  même 
dans  un  moment  où  il  croit  très-im- 
portant de  montrer  au  Duc  de  Ba- 
vière ,  qu'il  ny  avoir  rien  qu'on  ne  fut 
difpofé  à  tenter  pour  le  fecourir.  La 
meilleure  manière  d'y  réuillr,  croit  de 
le  joindre.  Une  grande  rivière  ,  une 
armée  ,  des  montagnes  entrecoupées 
de  précipices  ,  mettoient  obftacle  à 
cette  jonction.  Néanmoins  ,  Villars 
confulré  avoit  démontré  dans  fes  let- 
tres qu'elle  étoit  pofBble  (J>).  Quoi- 
que très-difficile  ,  <5:  le  Roi  fe  fou- 
Tenant    de   la  parole   qu'il    lui  avoir 


(B)  Lettre  de  M.  de  Defaleurs  au  Marquis 
de  Villars,  de  Bonn,  le  30  Juillet. 

(a)   Lettres  au  Roi  &  au  Minîftre  ,  dans  les 
mois  de  Juilicc  &  Août. 
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donnée  de  lui  montrer  un  jour  com- 
bien il  l'eftimôit ,  le  chargea  de  l'exé- 
cution. 

Si-tôt  qu'il  eut  reçu  les  ordres ,  il 
écrivit  à  l'Electeur  de  Bavière  {a,  : 
"  Je  mené  à  Votre  Àltefle  Electorale 
35  trente  des  meilleurs  bataillons  de 
w  Trance  ,  quarante  très-bons  efca- 
35  drons  5  avec  un  équipage  d'artiile- 
>5  rie  de  trente  pièces ,  &  outre  cela 
35  quarante  charrettes  haut  le  pied ,  pour 
35  fervîr  aux  divers  befoins  imprévus. 
35  J'ai  cent  mille  écus  pour  les  pre- 
33  mieres  dépenies  ,  car ,  après  cela  , 
33  j'efpere  en  vérité  que  les  troupes 
33  de  Votre  Airelle  Electorale  ,  aulli 
35  bien  que  celles  de  Sa  Majeité,  peur- 
33  ront  vivre  aux  dépens  de  fes  en- 
33  nemis,  &z  que  par  les  divers  pat 
55  fages  que  l'on  peut  avoir  fur  le  Da- 
35  nube,  l'on  pourra  porter  une  guérie 
55  bien  avantageufe  de  tous  côtés  «. 
Tel  eft  le  plan  de  cette  expédition  , 
dont  les  détails  nous  ont  ère  tranfmis 
par  le    Général  lui-même.    Villars  ia- 


(a)  Lettre  du  18  Septembre. 

E  v 


i c 6     Vie  du  Maréchal 
—»  voit   auflî  bien  dire  que  bien  faire;} 
170Z.      Voici  comme  il  s'exprime. 


Je  me  rendis  en  porte  à  Huningue  , 
le   28   Septembre.   J'avois  pour  Lieu- 
tenant-Généraux le  Comte  du  Bourg  9 
les  MM.  Desbordes  <5c  de  Laubanie  ; 
pour  Maréchaux  de  Camp ,  les  Mar- 
quis de   Birok\  de  Ch.imarante ,  St. 
&  Magaac.  Mon  armée  ar- 
riva en  même    temps,   &  je  trouvai 
celle  du  Prince  de  Bade  étoit  déjà 
placée  dans  fon  camp  de  Fridlingue. 
L'ouvrage  à  cerne  d'Huningue  ,  placé 
dans  une  ifle  du  Rhin  ,  aveit  été  raie 
à  la  paix  de  Rifvik.,  &  les  ouvrag.es 
au  delà  du  Rhin  5   qui  couvroient  le 
.aient  'détruits.  On  avoit 
commencé,  depuis  quelques  femaines 
ment,  à  relever  dans  l'Aie  la  lace 
hé  d'une  partie  de  cet  ouvrage, 
3c  quelque  chofe  de  la  cour: 

Ce    fut   de   ce    morceau    de  terre 
..s  l'ifle,  que  je  conçus  la  pre- 
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miere  efpérance  d'effectuer  un  paiTage. 
Le  bras  du  Rhin  qu2  fallait  traver-  170: 
fer ,  étoit  de  dix  toiles  de  large ,  & 
les  ennemis  avoient  une  ligne  fur  le 
bord  oppofé.  J'établis  un  pont  de  ba- 
teaux fur  ce  grand  bras,  couvert  par 
Tifle ,  8c  dès  qu'il  fut  achevé  ,  je  fis 
placer  douze  pièces  de  vingt -quatre 
dans  la  face  ce  ce  demi-baftÎQn ,  ôc 
garnir  d'artillerie  tous  les  cavaliers,  les 
.  battions  de  la  ville  êc  les  petites  hau- 
teurs ,  d  où  on  pouvoir  battre  les  pcf- 
tes  avancés. 

Cette   première    difpcntion    faite  > 
je  fis  amener  la  nuit  clu  premier  au 
deux  Octobre  ,  le  nombre  de  bateaux 
néceifaire  pour  faire  un  pont  fur  le  pé- 
rir bras  au  â.Q\2L  de  l'ifle  ;  mais  le  feu 
,  ennemis  fut  fi  violent ,  qu'en  na 
:  l'achever.  Cependant ,  comme  le 
nôtre  pertoit  fur  leurs  retranchemens , 
il  leur  rut  impoifible  d'y  tenir  ,  8c  le 
pont  s'acheva  le  lendemain.  Aufli-rôc 
on  commença  un  petit  ouvrage  pour 
en  couviit  la  tête.  Cinquante  prena- 
ient lés  r.  vs.  Us 
forent  \                              bataillons  en- 
,  dont  ils  foutinreut  long-temps 
la  charge  hors  de  l'ouvrage.  Ils  y  ren> 

E  v[ 
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trerent  enfuite  ,  &  le  défendirent  fî 
bien,  aides  de  notre  artillerie,  que 
les  ennemis  n'oferent  plus  l'attaquer. 
S'établit  au  J'avois  palTé  le  Rhin  ;  mais  ce  qui 
reftoit  à  faire  pour  me  joindre  à  l'E- 
lecteur de  Bavière ,  étoit  très-difficile. 
Avant  que  de  pouvoir  même  m'appro- 
cher  des  montagnes  noires,  qui  étoienc 
'  mon  feul  chemin  ,  il  falloit  éloigner  le 
Prince  de  Bade.  Il  occupoit  une  hau- 
teur qui  domine  à  demi-portée  de  ca- 
non la  petite  plaine,  où  je  devois  com- 
mencer à  rne  former.  Au  pied  de  cette 
hauteur  eft  un  runTeau  ;  fur  £es  bords 
un  château  bien  percé  ,  avec  un  bon 
fo(Te  }  fur  la  crête  de  la  hauteur,  le  fort 
de  Fridlingue  j  enfin  a  droite  «Se  a 
gauche ,  &  a  mi-côte ,  des  redoutes 
fraifees  &  paliiîadées.  Les  Impériaux 
n'ayant  pu  tenir  fur  les  bords  du  Rhin, 
s'avançoient,  par  tranchées,  de  ce  châ- 
teau qu'ils  avoient  dans  la  plaine  ,  pour 
nous  empêcher  de  nous  étendre.  De 
mon  côte ,  je  faifois  tous  les  jours  des 
ouvrages  pour  gagner  du  terrein.  S'ils 
croient  protèges  par  le  canon  des  hau- 
teurs de  leur  camp,  nous  Tétions  par 
celui  de  notre  ifle  &  d'Huningue  : 
ainil  ,  en  fair  de  poftes  ,  nous  étions 
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à  peu  près  égaux  5  mais  ils  croient  beau-  ! 
coup  plus  forts  en  hommes.  J'appris  très- 
à-propos  qu'on  me  deftinoît ,  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Guifcard  >  un 
renfort  de  dix  bataillons  c\  vingt  ef- 
cadrOns,  qui  me  mettroit  en  état  d'at- 
taquer les  ennemis  avec  avantage  ,  Il 
l'Electeur  faifoit  ,  pour  me  joindre  , 
les  démarches  promifes.  Mais  en  vain 
je  levois  les  yeux  vers  les  hauteurs ,  je 
n'y  voyois  point  fes  drapeaux.  J'appris 
même  qu'au  lieu  de  s'approcher  des 
montagnes  noires ,  pour  faciliter  la 
jonction  ,  comme  il  l'avoit  fait  eipé- 
rer  ,  il  tournoit  du  côte  oppofé. 

Cependant  j'avois  ordre  de  donner 
bataille  ,  tant  pour  montrer  a  ce  Prince 
qu'on  n'ometroit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  procurer  la  jonction  ,  qu'afin  d'em- 
pêcher l'ennemi  de  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  en  Al  face  ,  comme  il  fe 
le  promettoît.  Mon  parti  étoit  donc 
pris  d'attaquer,  la  mut  du  13  au  14 
O&obre,  les  retianchemens  ennemis 
les  plus  proches  des  miens  ;  de  pafler  , 
après  les  avo-ir  emportés,  la  petite  ri- 
vière de  Weill  j  de  me  former  dans 
la  plaine  du  petit  Huningue  ,  appar- 
tenant aux  Suiifes  >  ex  de  prendre  par- 


I7^î< 
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55p:  là  l'armée  Impériale  à  revers.  Les  Nch 


*70i«  blés  Cantons  qui  prévoyoient  cette 
marche,  m'envoyèrent,  à  l'inftigation 
du  Prince  de  Bade  ,  toute  leur  dépu- 
ration pour  m'en  détourner.  Je  les 
amufai ,  partie  de  compiimens,  par- 
tie de  reproches,  de  ce  qu'ils  avoienc 
eux-mêmes  porté  atteinte  à  la  neutra- 
lité, en  permettant  que  de  gros  ba- 
teaux, chargés  de  pierre  &  d'artifice, 
deftinés  à  rompre  Se  à  brûler  notre 
pont  d'Huningue  ,  pafTaifent ,  pour  y 
parvenir  ,.  fous  leur  pont  de  Baie.  Heu- 
reufementon  les  avoit  détournés  avant 
qu'ils  arrivaient  a  notre  pont; -mais  je 
ne  m'en  plaignis  pas  moins  aux  SuiiTes , 
qui  s'en  retournèrent  aifez  mécontens  , 
&  je  continuai  mes  difponuons. 
de  Pendant  que  je  m'en  occupois,  je 
reçus  la  nouvelle  de  la  prife  de  N eu- 
bourg  ,  petite  ville  fur  le  Rhin ,  à 
quatre  lieues  d'Huningue.  Sa  pofition 
étoit  propre  a  protéger  un  fécond  pont, 
&  à  partager  l'attention  de  l'ennemi  : 
c'eft  ce  qui  me  fit  tenter  de  m'en 
faifir.  J'avois  chargé  de  cette  entre- 
-  prife  M.  de  Laubanie  ,  à  qui  je  don- 
nai mille  hommes  choifis,  comman- 
dés par  le  Marquis  de  Biron  &  les 


lïeubou 
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fieurs  de  Joffànd  de  d ' Amïgni  3  BriJ  -.. ..t^m^ 
gadiers  d'infanterie.  Un  Capitaine  de      170L 

Grenadiers  ,  nommé  la  Pèthhiere  , 
marcha  au  pied  de  la  muraille.  Un 
•  Cadet  du  régiment  de  Lorraine  grim- 
pa fur  les  épaules  de  quelques  fcldàts  , 
&  entra  le  premier  dans  la  place.  Les 
Grenadiers  fuivirent ,  &  quatre  cents 
Suiifes,  qui  en  compofoient  la  garni- 
fon  ,  furent  pris  ou  tués. 

Cet  événement  étoit  bien  impor- 
tant ,  puifqu'il  me  donnoit  la  facilité 
de  pafler  le  Rhin  où  je  veudrois;  ce , 
fi  c'étoit  à  Neubourg  ,  de  livrer  bataille 
dans  un  terrein  moins  rétréci ,  Se  à 
peu  près  égal  a  celui  du  Prince  de 
Bade.  Aulfi  ,  dès  que  je  fus  cette 
conquête  ,  je  ris  defeendre  des  ba- 
teaux pour  y  conftruire  un  pont  ;  j'en- 

••ai  ordre  au  Comte  de  Guijcard , 
qui  ne  m'avoit  pas  encore  joint ,  de 
s'y  rendre  avec  fon  détachement  ,  6c 
j'y  ajoutai  deux  régimens  de  Dragons. 

Le  Prince  de  Bade  voyant  hier  ces 
troupes  vers  Neubourg  ,  y  voyant  â^f- 
cendre  des  bateaux,  &  apprenant  la 
prife  le  cette  place  ,  ht  marcher,  deux 
;  la  nuit  du  1 3  ,  pres- 
que route  fa  droite  fur  cette  ville  > 
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3!!^  pour  tâcher  de  l'emporter  avant  qu£ 
1701.  j'euife  eu  le  temps  de  m'y  bien  éta- 
blir. Moi  je  mis  toute  mon  armée  en 
mouvement.  Je  remplis  d'Infanterie 
notre  ifle  ,  &  de  Cavalerie  tout  le 
grand  bras  du  Rhin,  qui  étoit  pref- 
qiie  à  (çc  depuis  quatre  jours,  de  forte 
que  je  pouvois  le  forcer  de  combat- 
tre avec  défavantage.  Voyant  mes  dif- 
pofitions,  il  renonça  à  fon  entreprise 
fur  Neubourg ,  &  lit  rentrer  fa  droite 
dans  fon  camp. 
Bataille  fo  Je  l'obfervois  de  près  :  cependant 
fndiingue.  jj  p£nfa  m'échapper.  Je  tenois  fur  lui 
les  fleurs  Trefman ,  Major-Général 
d'Infanterie,  Desbordes ?  Lieutenant- 
Général  ,  8c  Chamarenie.  Ils  m'en- 
voyèrent avertir  le  1 4  ,  au  point  du 
jour  ,  que  les  ennemis  fe  retiroient. 
Je  donnai  les  derniers  ordres ,  mon- 
tai à  cheval ,  traverfai  le  pont  à  tou- 
tes jambes  ,  de  les  troupes  qui  étoient 
préparées  des  la  veille,  remplirent  en 
un  inftant  cette  petite  plaine  fur  la 
Weill ,  qu'on  fe  difputoit  depuis  les 
premiers  jours  d'Octobre. 

Le  Prince  de  Bade  étoit  fur  la  hau- 
teur au  fort  de  Fridiingue.  Me  voyant 
déterminé  à  le  fuivre  ,  il  s'arrêta,  per; 


tllf/n.t/r  li//.„.r  7„  ,"/■„./ 
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des  AetJ-eint  hem enàr  ./>■>'  ennemùr, 
,/iteLrou  ne  pouvoit  aller  aur  pai- 


rs nyôtrefaralerie  en  n.,ta,lle.  (r.Canan  de*  , 

'..Vôtre  fn/ànterieaii,  monte  ta  monla./ne.  Il  La  faiialleri. 

-    J>  C.toollerie  ennenae     en    t-ofat'tte  .  /       Vôtre  Ititnnl 

El'.Kn.troihr  ou  nôtre  Canon  fut  plnee .  ./.,„..■  /.'  6aù 
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fttadé  qu'il  me  combattrait  plus  avan- 
tageufement  dans  le  errein  même, 
qu'il  vouloit  abandonner,  que  dans  fa 
marche.  Il  deftina  fon  Infanterie  à 
gagner  les  hauteurs  de  Tulifc  ,  fur  la 
gauche  de  Fridlingue,  de  plax  i  fà  Ca- 
valerie, fupérieure  à  la  mien,  e  é  vingt 
encadrons,  la  droite  appuyée  ai  fort, 
h  gauche  à  cette  montagne  c  il  fàl- 
.  ce uper. 
Le  fiiccès  dëpendoît  de  la  diligence 
à  s'emparer  de  ia  hauteur.  ;  j  hs  mar- 
cher l'Infanterie^  &  quoique  la  pente 
fut  r  urpée  &  embarrajîee  ce  vi- 

gnes ,  elle  le  mit  à  monter  avec  ar- 
deur &  plus  d'ordre  que  le  lieu  ne 
permettoit.  Pendant  ce  temps  ,  je  mis 
la  Cavalerie  en  bataille  dans  la  plaine, 
&:  j'y  fortifiai  la  gauche  de  feize  com- 
pagnies de  Grenadiers  ,  qui  me  ref- 
toient,  les  autres  étant  à  Neubourg. 
Je  regagnai  enfuite  à  toute  bride  la 
de  l'Infanterie.  Pour  arriver  fur  la 
hauteur,  elle  fut  obligée  de  traverfer 
un  bois  fi  épais  ,  que  l'on  ne  put  ju- 
ger de  l'approche  de  l'Infanterie  impé- 
riale que  par  le  bruit  des  tambours.  En- 
fin on  fe  [oignit.  L'Infanterie  enne^ 
tira i  la  notre  elfuya  le  feu  ,  char- 


iTOi, 
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_  gea  la  bayonnette  au  bout  du  fuiîl ,  &£} 
1701.      après  une  forte  réfiftance  ,  défit  entiè- 
rement celle  des  ennemis ,  quoiqu'elle 
eût   du  canon.    Les  deux  Infanteries 
perdirent  un  grand   nombre   d'excel- 
lens  Officiers.  La  notre  chaila  les  Im- 
périaux des  bois  ,   les  mena  battant , 
jufqne    far   le    bord  de  la  defcente, 
d'où  ils  fe  précipitèrent  dans  la  vallée. 
Terreur  fa-      Quelques-uns   de  nos  foldats  ayanc 
*ique'  pourfuivi  indifcrétément  les  fuyards  , 

furent  repouîfés  par  le  gros ,  revinrent 
à  la  hâte,  le  rejetèrent  fur  nos  propres 
troupes ,  &  les  entraînèrent  en  défor- 
dre  dans  le  bois.  Etonné  de  ce  mouve- 
ment rétrogade  ,  je  courus  a  eux  Se 
leur  criai  :  »  A  qui  en  ave^-vons  ? 
»?  Soldats  !  la  bataille  ejl  gagnée. 
33  Vive  le  Roi  uj  Ils  répondirent,  Vive 
le  Roi  !  mais  avec  une  foiblefTe  à  la- 
quelle je  ne  m'attendois  point  de  la 
part  d'une  armée  victorieufe  ;  Se  la 
terreur  continuant  toujours  ,  je  pris  un 
drapeau  Se  les  ramenai  à  ha  tête  du 
bois  fur  le  bord   de  la  pente. 

De  là  je  jetai  les  yeux  fur  la  plaine  $ 
Se  je  vis  que  notre  Cavalerie ,  ayant 
battu  celle  des  ennemis ,  revenoit 
trauquiiiement  fur  fes  pas.  Je  craignis 
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que  la  Cavalerie  Allemande  ,  fentant 
qu'elle  n'étoit  pas  pourfuivie,    ne  fe     1702,* 

:  ,  &  que  rétonnement  de  l'In- 
fanterie continuant,  il  n'arrivât  qu'une 
bataille  gagnée  fe  perdît.  Je  pris  donc 
le  parti  de  revenir  à  la  Cavalerie* 
Comme  je  defcendois  précipitamment 
à  travers  les  vignes  ,  ma  bonne  fortune 
m'envoya  un  foldac  qui  me  dit  :  >j  Où 
s?  aile*- vous  ?  vous  vous  jete^  dans 
33  trois  bataillons  ennemis  5  qui  font 
y>  à  vingt  pas  d'ici  «.  Je  pris  fur  la 
gauche  ,  S:  je  hs  évitai.  Dodeval,  mon 

raire  ,  qui  maccompâgnoif  Ôc 
me  fervoit  fouvent  d'Aide  de  camp  , 
tomba  entre  leurs  mains ,  <Sc  fut  le  feul 
prifonnier  qu'ils  firent. 

Je  joignis  ma  Cavalerie ,  qui  me 
reçut  avec  des  cris  de  joie.  J'entendis , 
non  fans  émotion  ,  que  plufieurs  me 
proclamoient  Maréchal  de  France  'y 
mais  tout  n'étoit  pas  fait.  Quelques 
efcadrons  ennemis,  fuivis  mollement, 
commencèrent  à  fe  rallier.  J'envoyai 
contre  eux  mille  chevaux,  &  ils  dis- 
parurent. A  peine  avois-je  ch^(Cé  Je 
peu  de  Cavalerie   qui  reftoit  dans  la 

e,  que  notre  Infanterie  y  defcen- 
oit  ,   toujours  faific  de  la  même   ter- 
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reur  ,  qnoiqu  elle  n  eut  aucun  ennemt 
1702.  autour  d'elle.  Elle  fut  bientôt  raflurée  ; 
mais  ce  contre-temps  fit  perdre  des 
momens  qu'on  auroit  pu  employer  à 
faire  un  grand  nombre  de  priionniers. 
On  voit  par  cet  événement  5  que  le 
défordre  peut  fe  mettre  dans  les  plus 
braves  troupes ,  quand  elles  ont  perdu 
beaucoup  d'Officiers  ,  ôc  qu'elles  ont 
peu  de  Grenadiers  ,  qui  font  l'ame 
de  l'Infanterie-  Les  ennemis  eurent 
environ  quatre  mille  hommes  tués  fur 
le  champ  de  bataille  ,  ôc  on  en  prie 
à  peu  près  autant.  lis  perdirent  trente- 
cinq  drapeaux  ou  étendards ,  trois  paire9 
de  timbale  ,  cv  onze  pièces  de  canon. 
Le  fort  Fridlingue  ,  qu'on  appeloic 
te  fort  de  V E toile  ,  fe  rendit  le  len- 
demain à  dilcrétion. 

Je  fis5  en  écrivant  au  Roi  ,  l'éloge 
Ûqs  Corps  de  des  Officiers  qui  s'étoient 
distingués.  »  Nous  avons  perdu  ,  lui 
55  mandeis-je  ,  le  Lieutenant-Général 
s?  Des  bordes  ,  de-  Chamilli  &  Cha~ 
s>  vanes  ,  Brigadiers  d'Infanterie  ,  èc 
»  le  Chevalier  de  Sèves  ,  Colonel  de 
95  Cavalerie.  Ckamarerue  a  été  blefle 
s>  dangereufement.  Les  Brigades  de 
»  Champagne,   Bourbonnois,  Poitou 
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»  8c  la  Reine  cnt  foutenu  intrépide- 

33  ment  le  premier  feu.  La  Cavalerie  ,      1701, 

33  commandée  par  MM.  de  Magnac 

»  Ôz  de  Saint  Maurice  ,   n'a  pas  ciré 

33  un  feul  coup  ,  félon  £es  ordres  ,  ni 

33  mis  l'cpée  à  la  main  ,  qu'à  cent  pas 

>3  des   ennemis.   Elle  ne  s'eft  déban- 

93  dée  ,  ni  pour  faire  des  prifonniers  , 

»3  ni  pour  piller  ;  les  nouveaux  ont  été 

33  auiîî  figes   que   les  anciens.   MM. 

»  iïAuriac,  de  Marback  ,  au  Bourg, 

33  le  Prince  de  Tarent ey  MM.  de  Sainr 

33  Pouanga  3    Fourquevaux  5     Con- 

»  flans ,  ont  fait  des  merveilles.  MM. 

>3  de  Skelleberg  Çc  de  ChamilLï ,    tous 

33  les  jeunes  Colonels  d'Infmterie,  «5ei- 

33  gnelay  ,    Naugis  ,   Coatquins  ,    le 

33  jeune   Chamarente  ,    le  Comte   de 

33  Ckoijeul,  M.  de  R aveflein, ont  mon- 

33  tré  la  plus  grande  bravoure.  Le  Che~ 

33  valier  Trefman  ,  Major  Général ,  & 

33  M.  de  Beau  jeu  y  Maréchal  des  Lo- 

de  la  Cavalerie ,    ont    très-bien 
m  lervi.  Enfin  il  eft  rare  que  dans  une 

ire  auffi  rude  ,  on  n'ait  perdu  ni 
v  drapeaux  ni  étendards  (a)  «. 

(a)  Lettre  au  Roi,  du  16  Octobre.   Il  n'y 
#ft  pas  parlé  de  la  terreur  panique,  fans  doue 
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Le  fruit  de  la  vicloire  auroit  du 
J702.  erre  la  jonction  avec  l'Electeur  de  Ba- 
vière. D'une  heure  à  l'autre ,  j'efpérois 
apprendre  qu'il  paroifîoit.  J'envoyai 
des  partis  jufqu'à  dix  lieues ,  pour  en 
avoir  des  nouvelles.  N'en  recevant  pas, 
j'affemblai  les  Officiers  généraux.  Il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ne  déclarât  que  ce 
feroit  vouloir  perdre  l'armée,  que  de 
penfer  à  traverser  les  montagnes  ,  fans 
être  affuré  des  vivres ,  ni  de  rencon- 
trer l'Eleéteur,  quand  le  ioldat  auroit 


parce  que  les  chofes  déplaifantes  ne  fe  difent 
pas  fi  clairement  aux  Rois.  Mais  ce  fait  doit 
parler  pour  tres-vrai ,  tant  parce  que  le  Ma- 
réchal de  Villars  l'a  raconté  fouvent  ,  que 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  les  Mémoires  ma- 
nufcrits. 

On  n'y  voit  pas  non  plus  ce  qui  fe  dit  dans 
les  Mémoires  imprimés,  t.  z  ,  p.  4S  5  que  les 
OrTîci:rs  s  emprcifrir  autour  de  lui  après  la 
victoire  ,  &  le  félicitant  de  ce  qu'il  avoit 
battu  un  aufîi  grand  Général  que  le  Prince 
de  Bade  ,  il  leur  répondit  :  "  Je  m'y  atten- 
35  aois  j  je  le  lui  avois  promis.  Je  l'ai  tou- 
m  jours  gag  lé  au  -piquet  ,  &  j'jwai  toujours 
30  l'avant  Jge  a  quelque  jeu  que  je  joue  contre 
s:  lui  ce.  Ses  lettres  ne  préfentent  non  plus 
rien  qui  approche  de  ce  ton  plus  qu'avan- 
tageux. 
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confemmé  la  provision  de  quatre  ou 
cinq  jours  qu'il  pouvoit  porter.  Ainfi  ,  1701» 
quelque  délir  que  j'enfle  de  remplir 
le  principal  objet  de  ma  million  ,  je 
fus  obligé  de  m'en  tenir  à  l'avis  du 
Confeil  de  guerre.  Après  avoir  fait  ra- 
fer  le  fort  de  l'Etoile  ,  rétabli  les  for- 
tifications de  rifle  &  du  pont  d'Hu- 
ninguc,  je  me  mis  à  obferver  le  Prince 
de  Bade. 

Pendant  cette  marche  je  reçus  le  fl  efi  f*U 
bâton  de  Maréchal  de  France  /  avec  Jg^J-1  «* 
une  lettre  du  Roi  très-flatteufe  ,  en 
ce  qu'elle  me  marquoit  beaucoup  de 
confiance.  J'en  reçus  d'aufîl  agréables 
de  M.  le  Dauphin  >  de  M.  le  Duc 
&  Orléans ,  de  toute  la  Cour  en  un 
mot  ;  une  fur  -  tout  de  Madame  la 
PrincefTe  de  Conti,  qui  me  difoit  : 
j>  ./*?  vous  jerois  mon  compliment  fur 
»  la  récompenjc  que  le  Roi  vient  de 
»  vous  donner ,  /?  vous  pouviez/en- 
»  /ir  d'autre  plaijîr  que  celui  de  fa- 
r  mérité.  RéjouijJ':^-vous  de  ce 
»  que  tout  le  monde  ait  fouhaité  de 
»  s'en  réjouir  «.  Et  elle  ajoutoit  dans 
le  langage  à  la  mode  ; 

Vous  «'avez  pas  déçu 
Le  généreux  cfpoir  ejuc  nous  avions  conçu, 
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*  Vos  p.ireils  à  deux  fois  ne  Te  font  pas  connoître, 


1701.       Et  pour  leurs  coups  d'eilai  veulent  des  coups 
de  maîcre. 

Le  Prince  de  Bade  avoit  été  battu  ; 
mais  fon  armée  n'ayant  fouftert  que 
dans  ie  choc ,  &  n'ayant  pas  été  pour- 
fuivie  ,  fe  trouvoit  toujours  réunie , 
ôc  encore  plus  forte  que  la  mienne  (a). 
Il  tenta  de  couvrir  fa  défaite  par  une 
action  éclatante ,  comme  aurait  été 
celle  d'emporter  Neubourg  fous  mes 
yeux.  Il  s'y  préfenta  avec  toute  fon 
armée ,  la  ht  approcher  en  bataille  à 
la  portée  du  canon  ,  y  vint  de  fa  per- 
fonne  à  la  portée  du  mouiquet.  Je  ris 
border  de  troupes  les  remparts ,  &  j'y 
fis  planter  plus  de  trente  drapeaux, 
pour  raire  voir  aux  ennemis  que  nous 
étions  en  état  de  les  recevoir.  Apks 
avoir  palfé  une  partie  de  la  journée 
dans  cette  fituation ,  leur  armée  fe 
retira,  êx  marcha  diligemment  vers  le 
Bas-Rhin. 

(a)  n  En  faveur  eu  -peuple  crédule ,  on  fit  a. 
s>  Vienne  ,  &  che^  les  principaux  Altiii  ,   les 
35  frais  d'un  Tz  Deum  &  de  yut 
*>  £  artifice.   Citte  rufe  croit  nt  1 
*■  commencement  de  gu*rr$^.  Journ.  dç  Ver- 
dun.  Supp]  fçmc  2  .  . 
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Je  ne  voyois   aucun  motif  à  cette  f 


marche  précipitée,  ôc  j'ai  toujours  été  1701. 
perfuadé  que  le  Prince  ne  l'avoit  faite  H  "Jf^re  la 
que  pour  me  laifler  la  liberté  de  me Jronlieu' 
jeter  dans  les  montagnes  ,  afin  de 
tâcher  de  joindre  l'Electeur.  Par  mes 
lettres ,  qu'il  avoit  interceptées ,  il  fa- 
voit  que  c'étoit-la  mon  premier  dtC- 
fein ,  ôc  il  pou  voit  croire  que  j'igno- 
rois  de  mon  côté  ,  que  le  Duc  de 
Bavière  ,  mal  confeillé,  s'éloignoit  du 
Rhin  au  lieu  de  s'en  approcher.  Le 
Prince  de  Bade  fe  flattoit  fans  doute 
que ,  dans  l'incertitude  où  j'étois  dts 
mouvemens  de  l'Ele&eur  5  je  pourrois 
m'enfoncer  dans  les  montagnes ,  où 
l'armée  du  Roi ,  arrêtée  à  chaque  pas 
par  les  difficultés  naturelles  ,  ôc  p?r 
les  forterefïes  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route  ,  harcelée  par  les  gens  du  pays , 
&c  prelfée  en  queue  par  fon  armée  en- 
tière ,  périroit  infailliblement  ;  c'eft 
pourquoi  il  m'offroit  une  entrée  li 
facile. 

Mais  je  me  refufai  à  cette  efpece 
d'invitation.  Je  me  contentai  de  dé- 
tacher le  Comte  du  Bourg  avec  un 
corps  de  troupes  vers  le  fort  Louis  ,  ôc 
lui  recommandai  d'empêcher  fur-tout 
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1  les  ennemis  de  jeter  un  pont  fur  le  Rhin. 
i-jqx.  Moi-même  je  repaffai  ce  fleuve  avec 
le  refte  de  l'armée.  Je  l'employai  à 
nettoyer  l'Alface,  à  chafTer  l'ennemi 
de  tous  les  poftes  qu'il  avoit  fur  la 
Sare  &  fur  la  Montre  ,  jufqu'à  Ha- 
guenaw.  Je  pailai  par  Strasbourg  ,  que 
je  rail  tirai  contre  les  contributions,  8c 
j'y  fus  reçu  comme  en  triomphe. 

J'écrivis  au  Roi,  que  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  faire  des  incur- 
fions  en  France  ,  je  croyois  important 
de  s'alTurer  de  Nancy.  Il  approuva 
cette  entreprife.  J'en  chargeai  le  Comte 
de  Tallard  ,  qui  venoit  de  prendre 
Traerbach.  Nous  étions  dans  le  mois 
de  Décembre.  Ses  troupes  étoient  fa- 
tiguées ,  &  n'avoient  même  pas  de 
tentes.  11  me  repréfenta  ces  difficul- 
tés ,  de  entre  autres  :  »  Que  pendant 
33  la  gelée  on  ne  pouvoit  ouvrir  la 
>3  terre  ,  ni  fe  fervir  des  rivières  ,  & 
>3  que  pendant  les  pluies  on  ne  pou- 
33  voit  faire  les  charrois  «.  Je  lui  ré- 
pondis :  >3  Pendant  les  pluies  on  Je 
33  fert  des  rivières  &  on  ouvre  la  terre , 
*3  &  pendant  la  gelée  on  fait  les 
»>  charrois^.  Qu'il  baraqueroit  (es  trou- 
pes dans  les  yiliages  voilîns,  Que  d'ail- 
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leurs  cela  ne  pouvoir  pas  être  long  ,  ^ 
parce  que  le  Duc  de  Lorraine  ,  le 
voyant  fans  efpérance  d'être  fecouru , 
aimeroit  mieux  livrer  fa  ville  ,  que  de 
Texpofer  à  être  ruinée  ;  &  la  chofe  ar- 
riva comme  je  l'avois  prévu.  Il  ne 
fallut  que  fe  montrer  ,  &  les  portes 
de  Nancy  s'ouvrirent. 

Dans  le  même  temps ,  je  reçus  en- 
fin u»e  lettre  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière ,  qui  m'exhortoit  à  m'approcher 
de  lui  ,  &  m'indiquoit  plufieurs  che- 
mins. Je  lui  répondis  (à)  :  »  Après  la 
j>  bataille  gagnée,  j'aurois  eu  huit  jours 
»  pour  tenter  le  partage  ,  fi  Votre  Al- 
»  telle  Electorale  m'avoit  fécondé ,  6c 
»  vraifemblablement  j'y  aurois  réuiîi  j 
»  à  préfent  cela  n'eft.  plus  poffibls, 
»  Cette  vallée  de  Neuftat ,  que  Votre 
»  AitelTe  me  propofe  ,  c'eft  ce  che- 
»  min  que  l'on  appelle  le  Val  d'En- 
»  fer.  Hc  bien  ,  que  Votre  Airelle 
a  me  pardonne  l'expre^on  ,  je  ne  fuis 
»  pas  diable  pour  y  pafler.  Il  faut  donc 
»  remettre  à  l'année  prochaine ,  ôc  fe 
»  mieux  concerter  «. 

Mes  quartiers  bien  allures,   je  par-  ' 


[a)  Lettre  du  n  Décembre. 
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tis  pour  Paris ,  où  j'arrivai  le  premier 
1705.      Janvier.  Je  trouvai  ma  femme  accou- 
chée d'un  fils  ,  dont  la  naiiTance  ajouta 
au  bonheur  de  l'année  qui  venoit  de 
finir.  Je  me  rendis  enfuite  prompte- 
ment  à  Verfailles  ;   le  Roi  me  reçut 
avec  une  bonté ,  une  affabilité  qui  ne 
fortira  jamais  de  ma  mémoire.  Il  m'ap- 
prit que  c'étoit  de  lui-même  ,  fans  en 
conférer  avec  fes  Miniftres,  qu'il  m'a- 
voit  donné  la  préférence  fur  un  Ma- 
réchal de  France  8c  cinq  Lieutenans- 
Généraux  plus  anciens  que  moi,  pour 
le  commandement  de  l'armée  chargée 
de  l'expédition  dont  le  fuccçs  lui  tenoit 
le  plus  à  cœur.  »  Je  fuis  autant  Fran- 
»  çois  que  Roi ,  ajouta- t-il  ;  ce  qui  ter- 
»  nit  la  gloire  de  la  Nation  tnefl  plus 
j>  fenjible  que  tout  autre  intérêt.  Cejl 
»  d  ordinaire  fur  les  fix  heures   du 
»  foir  que  Chamillard  vient  travailler 
>j  avec  moi-,  £*,  pendant  plus  de  trois 
»  mois ,  il   ne    m'apprenoit  que   des 
»  c  ho  fes  déf agréables.  V  heure  à  la* 
>•>  quelle  il  arrivoit ,  étoit  marquée  par 
»  des   mouvemens    dans    mon    fang, 
»  Vous  mave^_  tiré  de  cet  état  ;  comp- 
»  te^  fur  ma    reconno'iffance  «. 
projets  de      Après  cette  première  conférence  >  i{ 
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fut  queuion  de  projets  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Celui  qui  occupoit  1705. 
le  plus  le  Roi ,  éroit  la  jonction  avec 
le  Duc  de  Bavière  j  elle  n'avoit  man- 
qué que  par  les  irréfolutions  ce  ce 
Prince,  ôc  il  faut  avouer  qu'elles  étoient 
fondées  ;  car  après  la  prife  de  Landau 
par  les  ennemis ,  il  fe  trouva  dans  un 
péril  extrême.  Notre  armée  reftoit  can- 
tonnée fous  Strasbourg ,  fans  ofer  rien 
entreprendre.  Celle  de  l'Empire,  fous 
le  Prince  de  Bade  ,  nous  fermoit  le 
paifage  du  Rhin.  Ainil  l'Electeur  fe 
trouvoit  au  milieu  de  l'Empire  fans 
défenfe.  Dans  ces  circonftances  ,  fa 
femme  ,  fes  Miniftres,  toute  fa  Cour, 
dévoués  à  1  Empereur  ,  n'oublioient 
rien  pour  lui  perfuader  qu'il  n'avoit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'ac- 
commoder. 

On  a  fu  depuis  ,  qu'il  avoit  prêté 
l'oreille  à  ces  repréfentations  \  &c  je 
m'en  doutai  quand ,  après  la  victoire 
de  Fridlingue  ,  au  lieu  de  venir  au 
devant  de  moi  ,  je  fus  qu'il  s'obfti- 
noit  à  refter  près  d'Ulm.  Heureufe- 
ment  l'Empereur  fit  le  difficile  fur 
quelques  articles  préliminaires  du  trai- 
té  qui   s'entamok.  L'Eledteur ,   dont 
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nous  relevâmes  les  efpérances ,  fit  le 
difficile  à  fon  tour  j  eV  nous  nous 
FaiTiirârnes ,  en  lui  promettant  qu'on 
lui  reroit  parvenir  un  fecours  tel  qu'il 
voudroit ,  fi-tôt  que  le  paiTage  des 
montagnes  deviendroit  praticable  par 
la  fonte  des  neiges. 

C'étoit,  à  la  vérité,  principalement 
cette  prcmefTe  qu'il  falloit  fonder  à 
remplir.  Mais  je  repréfentai  au  Roi, 
qu'à  la  guerre  ,  comme  dans  toute  au- 
tre matière  importante ,  il  étoit  dan- 
gereux de  n'avoir  qu'un  objet  ;  parce 
que  fi  on  le  manquoit ,  on  le  trouvoit 
fans  vues  de  fans  deiTeins ,  «Se  par  con- 
féquent  dans  une  inaction  ruineufe.  Je 
propofai  donc  le  fiége  du  fort  de  Kell, 
comme  indépendant  de  la  jonction  , 
en  la  facilitant.  »  Car,  difois-fe,  li  le 
s'  Prince  de  Bade  veut  s'y  oppofer ,  il 
55  ne  le  pourra  qu'en  raffemblant  (es 
55  forces  ,  ex  plaçant  (on  armée  der- 
55  riere  la  Quinche.  Alors  on  pourra  le 
»  mafquer  dans  fes  lignes  avec  un  corps 
55  d'armée,  &  l'Electeur  marchant  vers 
55  le  Haut-Danube  ,  moi  vers  Valkirk 
»5  &  la  vallée  de  Saint  Pierre ,  on  ne 
55  trouvera  aucun  obftacle  à  percer  les 
55  montagnes,  &  la  jonction  s'exécutera 
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w  de  bonne  heure.  Si  le  Prince  ce  _ 
»  Bâcle  ne  s'oppofe  point  au  fïége  de  1703. 
»  Kell ,  on  le  prendra,  &  ce  fera  un 
»  chemin  de  plus  pour  aller  à  l'Elec- 
>>  teur  ce.  Le  Roi  approuva  ce  projet  > 
&  me  laifla  liberté  entière  pour  toutes 
les  entreprifes  que  je  croirois  convena- 
bles a  fo:i  fervice. 

Je  ne  tardai  pas  à  mettre  la  main  à   inypçli^ut 
1  œuvre  ,  puiiqu  étant  arrive  a  Pans  le  dlrc:pnnCt 

-  ier  de  Janvier  ,  j'en  repartis  dès 
le  1 3.  Les  chemins  étoienr  11  rompus, 
qu'en  prenant  même  fur  la  nuit  ,  on 
ne  pouvoit  faire  que  quinze  à  dix-huie 
lieues  de  pofte.  Àulîi  ne  irouvai-je 
prefque  point  d'Officiers  à  l'armée. 
Certe  efpece  de  defertion  ne  me  don- 
noit  pas  grande  efpérance  pour  mes 
premières  entreprifes.  »  On  eft  sûr  du 
»  fuccès ,  mandois-je  au  Miniftre  (<s)  , 
»  quand  les  troupes  font  dans  l'état  cù 
»  elles  devroient  être;  mais  point  de 
5'  Colonels  ,  ni  de  Brigadiers,  peu  de 
>■>  Capitaines.  Quelle  confiance  vou- 
»  lez-vous  que  l'on  prenne  dans  des 
»  bras   fans   têtes  ?   Pgur  moi  ie   me 


(a)  Lettre  à  M.    de  Chamillard ,    du  11 
lévrier. 
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33  fouviens ,  en  pareilles  occafions  d'où- 
1703.  33  verture  de  campagne  prématurée, 
j>  d'être  parti  de  Paris  en  pofte  ;  ne 
33  trouvant  plus  de  chevaux  de  pofte  à 
>3  Chaions,  m'être  mis  dans  une  char- 
33  rette  ,  &  la  charrette  ne  pouvant  plus 
>3  aller,  avoir  gagné  Sainte-Menehould 
33  a  pied  ,  mon  valet  portant  le  porte- 
3>  manteau ,  ôc  des  payfans  nos  bottes 
>3  &  nos  Telles  ce. 

Tcut   en  faifant   mes  difpofîtions , 
je  m'occupois    de  quelques  reformes 
utiles  au  foldat ,  8c  à.  la  difeipline  pour 
le  folclat  j  je  propofai  de  rendre  à  la 
Cavalerie  l'ufage  des  cuiraftes  ,  ou  du 
moins   des  plaftrons.    33  Comme  nous 
33  ne  compterons  pas  les  efeadrons  en- 
33  nemis  ,   dans  une  action,  difois-je 
53  à  M.  de  Chamillard  (a) ,  foyons  du 
53  moins  en  état  de  les  pouvoir  forcer 
?'  à  continuer  de  tirer ,  de  peur  qu'en- 
*>  fin  leurs  expériences  fâcheufes  ne  les 
35  déterminent  à  abandonner  leur  feu, 
35  pour  ne  fe  fervit  que  de  l'épée.  Au 
33  quel  cas ,  l'homme  habillé  de  fer  a 
33  grand    avantage   fur  celui    qui    n'a 
33  nulle  bonne  défenfe.  Et  11  le  Roi 

(fi)  Lettre  au  même,  du  18  Janvier. 
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«  croit  qu'on  ait  peine  à  forcer  les  Offi-  5 


ciers  à  porter  des  cuiraiTes  ,  je  ferai      1703, 
»  le  premier  à  en  donner  l'exemple  «, 

Quant  à  la  difcipline  ,  c'étoient 
quelques  réformes  concernant  les  Of- 
ficiers fupérieurs.  Je  retirai  de  Metz 
M.  de  Cheyladet ,  Maréchal  de  camp, 
ôc  le  Comte  de  Lille  ,  Brigadier  d'In- 
fanterie ,  ôc  les  plaçai  dans  des  forts 
fur  la  Sare.  J'en  donnai  cette  raifon 
au  Miniftre  (a).  »  Les  commodités  ôc 
»  les  délices  d'une  grande  ville,  fi  l'on 
»  n'y  prend  garde,  amollirent  infenfl- 
»  blement  ôc  font  paroître  ces  féjours 
»  préférables  a.  ceux  qui  font  plus  voi- 
n  fins  des  ennemis.  Je  fais  bien  qu'un 
»  peu  de  complaifance ,  en  pareille  oc- 
»  cafion  ,  pour  le  goût  des  Officiers , 
»  captive  leur  bienveillance;  mais  vous 
«  ne  me  trouverez  jamais  de  ces  foi- 
»  blefTes-là.  Je  prendrai  la  liberté  de 
»  repréfenter  fortement  a  Sa  Majefté 
»  leur  application  ëc  leur  zèle.  Ils  me 
»  trouveront  jufte  6c  attentif  à  faire 
»  connoitre  leur  mérite  ;  mais  peu 
»  complaifant  fur  ce  qui  peut  ne  pas 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  15 
Janvier. 

F  v 


ijo  Vie  du  Marechai 
»  convenir  au  bien  du  fervice.  Les 
1703,  «  Officiers-Généraux  me  connoifTent 
»  fur  ce  pied-là,  ôc  je  ne  les  ména- 
»  gérai  pas  plus  que  les  autres  au  dé- 
»  triment  du  fervice  «. 

Je  parlai  aufli ,   par  occafion  ,    des 
Infpecleurs  de  Cavalerie  Ôc  d'Infante- 
rie. »  Autrefois,  difois-je  (a)  ,  ils  paf- 
5>  foient  les  hivers  entiers  fur  les  fron- 
35  tieres  ,   &  ils  font  bien  payés  pour 
»  cela.  Maintenant  ils  ne  font  bons 
»  qu'à  toifer  &  mefurer  leurs  hommes, 
35  &z  à    envoyer  à  la  Cour  de  beaux 
s»  états.  Ce  n'eft  point  de  leurs  deux 
35  revues   dont  il   eft   queftion ,  mais 
33  d'exercer  les   troupes   très-fouvent , 
35  de  les  connoître  ,    de   leur  parler , 
53  de  leur  infpirer  l'efprit  de  guerre. 
55  C'eft  à  quoi  je  donnerai  mes  heures 
33  libres  fur  la  frontière ,   ne  croyant 
33  rien  de   fi    capital  que  d'entretenir 
33  les  foldats  ,  leur  faire  entendre  ce 
>3  qu'ils  doivent  faire  dans  le  combat, 
33  &  leur  parler  comme  à  gens  qui  doi- 
33  vent  fe  préparer  à  voir  plufieurs  ac- 
35  tions  pendant  la  campagne.   Je  me 

(a)  Lettre    à   M.  de  Chamiilard ,  du   j^ 
Janvier. 
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»  fouviens ,  Moniteur  ,  de  ce  que  ^^^ 
»î  vous  m'avez  dit,  que  dans  votre  1 7G3 < 
»  jeuneife  vous  alliez  deux  ôc  trois 
»  fois  la  femaine  voir  les  vieux  régi- 
55  mens  manœuvrer ,  &  que  tous  les 
»  Capitaines  y  aiîiftoient  bien  férieu- 
»  fement.  Cela  eft  bon  j  il  faut  le  ré- 
»  tablir  ». 

Le  Roi  fit  dans  ce  temps  dix  Mi^ 
réchaux  de  France  ;  il  n'y  en  avoit  pas 
beaucoup  dans  ce  nombre  qui  eulfent 
mon  efcime.  J'en  écrivis  ainil  au  Mi-  • 
niftre  (a)  :  »  J'apprends  que  Sa  Ma- 
ri jefté  vient  défaire  dix  Maréchaux  de 
»  France.  Je  prendrai  la  liberté  de 
»  dire  que  je  fouhaiterois ,  comme  je 
5î  crois  bien ,  Monfieur ,  que  vous  le 
s?  fouhaitez  aufîi,  qu'elle  eût  fait  autant 
53  de  bons  Généraux  d'armée  «.  M.  de 
Chamillard  me  fit  valoir  dans  fa  ré- 
ponfe  (b)  la  diftinction  que  le  Roi 
m'avoit   accordée    en    me    nommant 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  if 
Janvier.  C'efr.  fans  doute  cette  liberté ,  peut- 
être  trop  grande  dans  un  homme  en  place  , 
qui  lui  a  fait  tant  d'ennemis  à  la  Cour. 

{b)  Lettre  de  M.  de  Chamillard  ,  du  14 
Janvier. 

F  vj 


131     Vie  du  Maréchal 
feul.  »  Mais,  ajouta-t-il,  ce  n'eft  pas 
1703.      >>  atfez  pour  vous  d'avoir  fini  glorieu- 

»  fement   la    dernière    campagne  ,  il 

c  '  '  j  11       •    J»î 

«  raut  mériter  pendant  celle-ci  d  être 

3'  Connétable  ».  Si  cette  cajolerie  me 
fit  monter  a  la  tête  quelques  fumées 
de  vanité  ,  on  ne  fut  pas  deux  mois 
fans  les  rabattre. 
Il  enlevé  Us      Je  me  donnois  tous  les  mouvemens 
9"*merf  du  pofîibles  nour  l'exécution  de  mon  en- 
*.  treprile  ;    mais    j  etois  deiole  de  me 

trouver  11  peu  d'Officiers  Généraux. 
Prêt  à  pafïer  le  Rhin  ,  je  ne  m'en 
voyois  que  deux  ;  le  Chevalier  de  la 
Feronay ,  pour  commander  la  Cava- 
lerie, ôc  le  Chevalier  de  la  Vrdliere 
les  Dragons.  Dans  mon  dépit,  j'écri- 
vis cette  lettre  à  un  Officier  dont 
j'avois  eu  d'ailleurs  plus  d'une  fois 
occafion  de  me  louer  (a).  »  J'ai  ap- 
>5  pris ,  par  votre  dernière  lettre  ,  que 
5'  vous  avez  pris  le  parti  de  fuivre  les 
35  journées  de  votre  régiment.  J'avois 
»  cru  écrire  à  un  Brigadier  de  Dra- 
«  gons  ,  quand  je  vous  ai  prié  ,  par 
»  ma  lettre  du  3  de  ce  mois,  de  vous 
s>  rendre  aupès  de  moi ,  aulli-tôt  que 
—  1       1  » 

(a)  Lettre  du  1 1  Février. 


DUC    DE    VlLLARS."       IjJ 

»  vous  l'auriez  reçue.  J'avois  compté 

»  vous  faire  commander  les  Dragons  ;      170^ 

33  mais ,  puifque  je  vois  que  vous  vous 

»  en  êtes  tenu  aux  fonctions  de  Colo- 

3'  nel ,  je  vous  prie  de  fuivre  votre 

»  régiment,  conformément  à  la  route 

5>  ci-jointe.  Je  vous  dirai  de  plus,  que, 

55  fans  l'eftime  que  j'ai  pour  vous ,  vous 

5>  connoiflant  un  bon  &  brave  Offr- 

35  cier ,  je  vous  aurois  envoyé   paffer 

33  trois  mois  dans  le  château  de   Bé- 

55  fort ,   pour  vous  apprendre  à  obéir 

3>  plus  régulièrement  à  mes  ordres  «. 

Mais  11  ces  lenteurs  me  chagrinoient, 
je  fus  un  peu  confolé  par  la  nouvelle 
que  rjElecîeur  de  Bavière  avoit  pris 
Neubourg  fur  le  Danube.  Je  l'en  fé- 
licitai en  ces  termes  (a)  :  »  Monfei- 
33  gneur ,  vous  venez  de  prendre  Neu- 
35  bourg  ,  deux  mille  hommes  tués  ou 
35  prifonniers.  Je  l'apprends  par  une 
y>  petite  lettre  du  fieur  de  Montigny , 
33  que  je  paierois  dix  mille  écus.  Je 
33  recomois  le  vainqueur  de  Belgrade  , 
33  celui  qui  a  paile  la  Sare  devant  des 
33  armées  formidables.  Vous  en  paffe- 

(a)  Lcrtre  du  11  Février,  du  camp  fous 
Neubourg. 
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_  »  rez  bien  d'autres,  de  de  cette  arTfrire- 
1703.  »  ci,  Monfeigneur,  il  faut  que  vous 
»  partagiez  l'Empire  ,  &  que  je  fois 
»s  Connétable.  Par  ma  foi,  je  fuis  rrani- 
»  porté,  6c  Votre  Airelle  Electorale 
»'  me  trouvera  le  même  que  j'étois  en 
»  Hongrie  <?c  à  Munich.  Bonnes  ba- 
w  tailles ,  beaux  opéra 5  bien  fe  battre, 
»  bien  fe  réjouir.  Voici  une  lettre  bien 
33  extraordinaire  ,  mais  j'avoue  que  je 
»  fuis  tranfporté  du  fuccès  de  Neu- 
5'  bourg.  J'ai  l'honneur  d'écrire  à  Vo- 
j>  tre  AltelTe  Séréniiîime  d'un  autre 
»  Neubourg  en  parlant  le  Rhin.  Je 
s?  marche  avec  cinquante  bataillons  Se 
»  quatre-vingts  efeadrons  }  5c  je  vais 
>3  chercher  les  ennemis,  par-tout  où 
«  j'en  pourrai  trouver  entre  les  mon- 
33  tagnes  tk  le  Rhin  ce. 

Ils  étoient  cantonnés  dans  la  plaine, 
le  long  de  la  Quinche,  couverts  de 
bonnes  redoutes  tk  de  retranchemens. 
il  falloit  les  forcer  pour  arriver  à  Kell , 
de  les  difperfer  Ci  bien  ,  que  le  fiége  rut 
fini  avant  que  le  Prince  de  Bade  pur 
les  ralTembler.  Je  rraverfai  le  Rhin  le 
1 2  Février  à  Neubourg.  Tous  les  heu- 
reux hafards  femblerent  fe  réunir  pour 
favorifer  mon  entreprife.  D'abord  obli- 
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gé   de  refter  une  nuit  entière  à  voir 
dénier  les  troupes,    je  laillai  fur  les      *703< 
bords  du  Rhin  où  j'étois  ,  un  rhume 
violent ,    qui    me  tourmentent  depuis 
long-temps.   Quand   il  me   fallut   en- 
fuite    paifer   entre   les  montagnes   6c 
Briiïak  ,    fous  le   canon  de   la  baffe 
ville  ,  un  brouillard  épais  couvrit  l'ar- 
mée, &  fi-tôt  que  je  fus  au  delà  de  ce 
dangereux  pafTage  ,   il  fe  diiîïpa  ,    de 
au    brouillard   fuccéda  la   gelée,   qui 
prit  fortement ,    &:  rendit  praticables 
des  chemins  noyés  êc  des  marais  afTez 
fâcheux  que  j'avois  à  traverfer.   Ravi 
de   ce  beau   temps ,   Tes   foldats    qui 
marchoient  gaiement,  fans   tentes  ôc 
fans   équipage  ,  l'appeloient   le  temps 
de    Villars ,    &   je  n'étois  pas   fâché 
qu'ils    s'accoutumaifent    à    me  croire 
heureux. 

Cependant  j'avoue  que  je  ne  l'étois 
guère.  »  Mes  tribulations  font  gran- 
»  des ,  écrivois  -  je  au  Miniftre  (a)  , 
»  quand  je  confidere  que  je  mené  une 
»  armée  au  milieu  des  places  enne- 
»  mies ,  avec  une  foible  artillerie   &c 


(a)   Lettre  à  M.   de  Cliamillard  ,    du  19 
er. 
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»■—  »  des  vivres  ,  conduits ,  comme  on 
1705.  »  peut  ,  fans  routes  &  à  travers 
>->  champs,  fans  fecours  pour  les  dé- 
>5  rails  ,  regardant  deux  heures  de 
»  pluie  comme  un  péril  certain ,  forcé 
i)  de  me  roidir  feul  contre  les  obfta- 
»  des ,  8c  d'impofer  filence  à  tout  ce 
»  qui  veut  croire  certains  projets  im- 
»  pofîibles.  Vous  conviendrez  qu'un* 
»  pareille  commiilion  eft  allez  épi- 
j>  neufe  «.  Dieu  merci ,  je  m'en  tirai 
par  ma  diligence. 

Après  avoir  pafTé  BrifTak,  qui  don- 
na l'alarme  au  pays  par  quelques  volées 
de  canon  ,  je  me  mis  à  la  tète  de  qua- 
tre mille  Cavaliers  &  Dragons,  pouf- 
fant deux  cents  Huffards  devant  moi , 
ôc  ,  fuivi  de  toute  l'armée,  nous  nous 
étendîmes  fur  le  front  de  la  ligne  des 
quartiers  ennemis  ;  leurs  cotps  avan- 
cés n'eurenr  que  le  temps  d'en  fortir. 
Je  ne  leur  donnai  pas  celui  de  fe  raf- 
fembler  ;  &  pour  les  empêcher  de  fe 
mettre  derrière  la  Quinche  ,  où  étoit 
leur  rendez-vous  ,  j'y  marchai  moi- 
même.  Je  la  trouvai  affez  haute.  Ce- 
pendant j'y  découvris  un  gué,  &  me 
jetai  le  premier  dans  l'eau.  Quelques 
efeadrons  ennemis  qui  arrivoiejit ,  fe 
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préfenterent  fur  le  bord.  Je  les  char- 
geai <Sc  renverfai  :  c'étoit  le  Prince  de  i7°3< 
Bade  lui-même ,  qui  avoit  cru,  comme 
moi ,  avoir  befoin  de  la  plus  grande 
diligence.  Quelques  momens  plus  tôt , 
il  défendoit  le  paffage  &  renverfoit 
mes  deileins.  Se  voyant  prévenu  ,  il 
envoya  ordre  à  l'Infanterie  la  plus  pro- 
chaine de  fe  jeter  dans  Kell,  &  il  fe 
retira  ..vers  Stolhoffen. 

Sans  fonger  à  le  pcurfuivre ,  je  m'ap- 
pliquai ,  après  avoir  r/fîemblé  l'armée  , 
à  m'emparer  des  pcftes  entre  le  Rhin 
Se  les  montagnes.  Le  Général  Pibrak 
y  commandoit  le(.  troupes  Impériales, 
au  nombre  de  quatorze  bataillons  Se 
quelques  efeadrons  de  Dragons.  Il  ne 
put  jamais  les  contenir  enfemble,  tant 
l'épouvante  avoit  gagné.  Il  abandonna 
fon  canon  ,  que  l'on  m'amena ,  &  fit 
prendre  les  drapeaux  aux  Officiers  , 
criant  aux  foldats  de  fe  jeter  dans  les 
montagnes.  Le  Prince  de  Bade  n'eut 
pas  non  plus  le  temps  de  retirer  les 
troupes  de  plus  de  cinquante  forts  & 
redoutes  qu'il  avoit  le  long  de  la  Quin- 
che  &  du  Rhin.  Il  y  avoit  dans  quel- 
ques-unes du  canon  <Sc  beaucoup  de 
munitions  de  guerre.  Tout  ce  qui  les 
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gardoit  fut  fait  prifonnier.  Les  villes 
7o}.  d'Offembourg,  Zell ,  Wilftat  &  Raf- 
tat  furent  abandonnées.  On  trouva 
dans  la  première  vingt-huit  pièces  de 
canon ,  quantité  délimitions  de  guerre 
6c  de  bouche ,  &c  tout  l'équipage  d'ar- 
•    tillerie  de  l'armée. 

J'envovai  le  Chevalier  de  la  VrïU 
l'iere  ,  jeune  6c  brave  Officier  ,  porter 
au  Roi  la  nouvelle  de  ces  fuccès  \  ôc 
après  avoir  donné  les  ordres  pour  com- 
mencer la  circonvallation  du  fort  de 
Kell  &  préparer  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ,  j'employai  le  temps  néceflaire 
à  ces  travaux  à  parcourir  la  vallée  de 
la  Quinche.  J'avançai  à  la  tête  de  cinq 
mille  chevaux  8c  de  quelques  déta- 
chemens  de  Grenadiers,  jufqu'à  Hon- 
bach.  Je  m'emparai  des  petites  villes 
de  HnrJac,  Gengenbach  6c  Hofen,  dans 
lefqueîîes  je  trouvai  affez  de  fourrages 
pour  fournir  à  la  Cavalerie  une  fub- 
fîftarrce  qu'elle  ne  trouvoît  plus  en 
Alface.  Par  ce  moyen  ,  les  magailns 
ennemis  Ôc  les  contributions  nourri- 
rent l'armée  du  Roi ,  à  qui  j'épargnai 
des  dépenfes  confidérables.  Cette  mar- 
che eut  encore  l'avantage  de  répandre 
l'épouvante  dans  la  Suabe  ',  6c  ht  re- 
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venir»  diverfes  troupes  Impériales  ,  qui 
marchoient  vers  la  Bavière.  1703. 

Arrivé  devant  Kell ,  je  trouvai  les   siïgcdufon 
ordres  que  j'avois  donnés  bien   exé- de  kdl' 
cutés.    La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  25    au  16  ,  &  menée  jufqu'à  la 
première  digue  ,  à  la  faveur  des  mai- 
ions  du  village.  Dès  les  premières  at- 
taques je   m?pperçus   que   la    conte- 
nance des  affiegés  n'éroit  pas  ferme  , 
&  je  réfolus  de  les  pretTer,  fans  trop 
m'alîujettir  aux  règles.   Ce  fut  donc 
contre   l'opinion  clu  plus  grand  nom- 
bre des  Ingénieurs,  que  ;e  conduits  le 
iiége;  mais  fur  (es  avis  du  heur  Ter- 
rade  ,  qui  avoit  lui-même  conftmit  le 
fort  fous  les  ordres  de  M.  de  Vauban, 
cv  qui  en  connoiifoit  mieux  qu'un  au- 
tre les  endroits  faibles.  J'évitai,  d'après 
fes  confeils ,  de  m'engages  dans  Pat- 
t  .que   régulière   &  fucceffive  de  plu- 
ouvrages  ,   qui   m'ar.rcit   mené 
loin.  Ce  fut  par  cette  méthode  que  je 
pris   une    redoute  importante   établie 
dans  une  des  iflcs  du  Rhin  ,  qui  ne 
feroit  venue  qu'après  d'autres,  cv  dont 
la  prife   rendoit  celles-ci   inutiles  aux 
amegés.    M'appercevant  par   les  pré- 
cautions  de  ceux  qui    la  gardoient  3 
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qu'ils  craignoient ,  j'y  fis  pafTer  en  ba- 
1703.  teaux  un  détachement  de  Grenadiers  , 
qui  l'emportèrent  d'emblée  j  6c  on  y 
plaça  une  batterie ,  qui  fit  un  grand 
effet.  La  nuit  du  4  au  5  Mars ,  je  me 
logeai  dans  l'avant-chemin  couvert. 
L'ardeur  des  Grenadiers  fut  telle  ,  que 
les  attaques  de  droite  ôc  de  gauche  fe 
rencontrèrent  &  tirèrent  l'une  fur  l'au- 
tre. Mauroy  ,  brave  Officier  du  Ré- 
giment de  la  Reine  ,  y  fut  bleffé  dan- 
gereusement (a). 

Ces  fuccès  ne  s'obtenoient  pas  fans 
peine.  Je  ne  qui  trois  prefque  pas  la 
tranchée.  »  //  nejî  pas  néceffaire , 
me  difoient  les  Ingénieurs,  35  quun 
3>  Maréchal  de  France  y  /oit  fi  fou- 
55  vent  :  Non  ,  répondois-je  ;  mais 
>3  avoue^  que  cela  ne  fait  pas  mal  «.. 
Ma  préfence  encour?geoit  le  foldat  ; 
ma  familiarité  lui  faifoit  fupporter  gaî- 
ment  les  fatigues  du  iicge.  w  Je  paile 
r>  avec  eux  une  partie  de  la  nuit ,  écri- 
»  vois-je  au  Miniftre  (3).  Nous  bu- 
î'  vons  un  peu  de  brandevin  eufem- 


(a)  Lcrre  à  M.  de  Chamillar  î,  du  5  Mars. 

(b)  Lettre  à  M.  d«  Chamilbrd  ,    du  x$ 
février. 
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V  ble.  Je  leur  fais  des  contes.  Je  leur  ^^^^ 

»  dis  qu'il  n'y  a  que  les  François  qui      1703. 

»  fâchent  prendre   les    villes   l'hiver. 

»  Je  ncn  ai  pas  fait  pendre  un  feul. 

j>  Je  leur  garde  deux  Grenadiers ,  qui 

»  l'ont  bien  mérité  ,  pour  leur  donner 

r-  leur  grâce  en  raveur  de  la  première 

»  bonne  action  que  leurs    camarades 

»  feront.    Enrin  j'y  fais  tout  de  mon 

»  mieux.   Tout  ira  bien  ,  s'il  plaît  à* 

»  Dieu  j   mais  11  quelqu'un  vous  dit 

»  que  tout  ceci  eft  bien  aifé  3  ayez  la 

»  bonté  de  ne  le  pas  croire.   Encore 

»  hier  ,    peu  s'en  eft  fallu  que   tout 

»  notre  camp  n'ait  été  inondé  par  une 

»  irruption  iubite  de  la  Qainche.  Il  a 

5?  fallu  faire  des  faignées ,  rompre  des 

3*  digues,  travailler  de  ma  perfor  .e 

y>  par  un  temps  affreux  ,  pour  donner 

»  l'exemple.    Des  entreprifes  c<   rme 

»  ce  iiége  donnent  de  mauvJs  eparts- 

»  d'heure  à  ceux  qui   les   exécutent. 

»  Les  fortunes  de  Cour  font  fujettes  à 

»  moins  de  tribulations  «. 

Je  ris  donner  ,  le  6  ,  i'aifaut  à  l'ou-    sa  prif* 
vrage  à  corne  ,  qui  fut  emporté.  <>  Je 
me  fouviens  qu'en  didtant  l'ordre  de 
l'attaque  dans  la  tranchée ,  je  trouvai 
cjue  le  Capitaine  de  Grenadiers ,  qui 
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avoit  la  tête  de  l'attaque ,  s'appeloit 
1705.  la  Retournade  ;  je  lui  dis  en  plaifan- 
tant  :  3'  Au  moins  vous  ne  retournerez 
3î  pas.  Non  ,  Monfeigneur _,  répond  it- 
»  il  y  je  ne  retournerai  quaprèsy  être 
»  entré ,  ci  moins  que  je  ne  fois  tué  en 
»  montant  «.  La  valeur  des  troupes  im- 
primoit  lapins  grande  terreur  aux  alîîé- 
gés ,  &  je  me  fervis  de  cette  terreur 
pour  les  pouffer  fans  relâche ,  »  Per- 
«  fuadé  ,  comme  je  le  mandois  au 
Roi  (d)  ,  m  ^w'à  /a  guerre  tout  dépend 
»  ^V/z  impojér  àfon  ennemi ,  6*  2/f  j 
«  <7zzVz  a  gagné  ce  point ,  /2e  lui  plus 
35  donner  le  temps  de  reprendre  cœur  «. 
Cette  action ,  la  plus  importante  du 
fiége  ,  fut  vigoureufement  conduite. 
Les  aiîiégés  ne  firent  plus  après  qu'une 
médiocre  défenfe.  Ils  laifferent  pren- 
dre alfez  mollement  le  chemin  cou- 
vert, le  9  ,  &  capitulèrent  le  10.  Il 
m'auroit  peut-être  été  pollible ,  en  at- 
tendant encore  quelques  jours ,  de  les 
avoir  prilonniers  ;  mais  je  crus  inutile 
de  démanteler  davantage  un  fort  qu'on 
vouloit  garder  :  il  me  parut  aifez  beau 
d'avoir  pris,  en  treize  jours  de  tran- 

{a)  Lettre  au  Roi ,  du  6  Mars. 
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chée  ouverte  ,  une  des  meilleures  pla- 
ces de  l'Europe  :  enfin  j'appréhendai,  iiey 
en  différant ,  de  voir  naître  des  diffi- 
cultés qui  me  rejetteraient  peut-être 
bien  loin.  J'accordai  donc  des  condi- 
tions honorables ,  <Sc  je  ris  bien  ;  car  , 
le  jour  même  que  je  lignai  la  capitula- 
tion ,  il  tomba  deux  pieds  de  neige  , 
qui  nous  aurait  fort  embarraffiés. 

Je  ne  manquai  pas  ,  félon  mon  or- 
dinaire ,  de  nommer  au  Roi  Se  au 
Miniftre  ceux  qui  s'étoient  diftingués 
dans  la  durée  du  fiége  Se  aux  princi- 
pales attaques  (a).  »  Le  fleur  Makfis , 
»  Capitaine  réformé  dans  les  Irlan- 
»  dois,  Ingénieur  volontaire:  le  Comte 
»  du  Bourg ,  commandant  l'alTaiit  de 
»  l'ouvrage  à  cornes.  J'aurai  l'honneur 
»  de  dire  à  Votre  Majefté ,  qu'Elle 
»  peut  compter  de  trouver  en  lui  un 
»  bon  Officier-Général ,  beaucoup  d'ap- 
»  plication  Se  d'ardeur  pour  le  bien 
»  du  fervice.  Le  Marquis  du  Bourg , 
»>  fon  fils ,  qu'il  a  demandé  pour  être 
»  auprès  de  lui  ,  s'eft  fort  diftingué. 
»>  M.  de   Manvault  ,    Maréchal    de 

(a)  Lcrtrc  au  Roi ,  du  6  ;  8c  a  M.  de  Cru- 
millard,  du  10  Mars. 
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■■■■■■ »  camp  de  tranchée ,  a  été  blefle  par 

1703.  »  un  éclat  de  nos  bombes ,  &c  a  fervi 
»  utilement  dans  la  fauffe  attaque  de 
5'  l'ouvrage  à  corne  ,  qui  a  fait  une 
3>  grande  diverfion.  Elle  a  été  com- 
»  mencée  par  le  fieur  Moreau^  Lieti- 
53  tenant  de  Provence ,  le  même  que 
»  Votre  Majefté  vient  d'honorer  d'une 
»  gratification  ,  pour  la  fermeté  qu'il 
>'  a  marquée  à  la  défenfe  de  la  re- 
«  doute  de  Taflandt.  M.  le  Marquis 
»  de  Maulevrïer  ,  qui  doit  être  pre- 
»  miérement  très-loue  d'être  parti  d'au- 
»  près  de  Votre  Majeftc  avec  une 
»?  fanté  fort  attaquée ,  a  marché  des 
*>  premiers.  M.  de  r.ligny  ,  Brigadier 
»  de  jour  à  la  même  attaque.  M.  Co- 
55  lamberc  commandoit  les  trois  com- 
»  pagnies  de  Grenadiers  de  Navarre; 
»  M.  de  Lire:  celles  de  Champagne  ; 
"  le  fieur  Dubignon  les  trente  Grena- 
»  diers  qui  ont  eu  la  tête.  Le  fieur  de 
»  Blan^jy  y  Chef  des  Ingénieurs.  Le 
»  fieur  de  la  Retournade  ,  nom  qui 
»  m'a  fait  de  la  peine  quand  il  a 
»  monté  à  Tafiaut  ,  commandoit  les 
»  premières  compagnies  des  Grenadiers 
»  de  Vtrmandois  ;  le  fieur  de  2?d&- 
»  -j/i/e  celles  de  Provence.  On  ne  peut 

trop 
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»  trop  louer  le  fleur  Dumarce\  le  ïîear 

»  de  Ai  Baftie ,  commandant  à  Straf-      1705, 

»  bourg;   MM.   de  Chamarente  y  de 

»  Sainte-Hermine  ,    de   TreJJe mânes  y 

»  Major  -  Général  ;     de    Venelles  , 

»  Maréchal  des  Loçis  .   lefciuels   ne 

&  C        r?'  i 

«  s  en  tinrent  pas  aux  fonctions  de 
«  leurs  emplois  :  le  fleur  d'Ouville  , 
«  commandant  l'artillerie  ;  les  fleurs 
»  Portail ,  Fierts ,  &  principalement 
«  Terrade,  Ingénieurs  ce.  J'indiquai  le 
e-  r  de  Saint-George ,  L  ieutenant  de 
Roi  au  Fort-Louis  ,  pour  Gouverneur 
du  fort  de  Kell ,  &  je  n'oubliai  pas  de 
faire  mention  d'un  Cornette  de  Lifte- 
nois ,  nommé  &  Arche  {a)  ,  qui  allant 
en  parti  avec  douze  dragons  ,  fut  pouf- 
fé par  cent  cinquante  hommes  ,  fe  bar- 
ricada dans  une  maifon,  cv  les  força  de 
fe  retirer. 

Ce  flége  brufqué  contre  l'avis  des  Le  Maréchal 
Ingénieurs  ,   de    M.   de  Vauban  lui- eJ  cr>:i1uc' 
même ,  qui  offrit  d'y  venir  fervir  ,  du 
Roi  enfin  ,  qui  m'écrivit  qu'il  verrait 
avec  peine  que  je  m'écarraife  du  plan 
d'attaque  que  M.  de  Vauban  m'avoit 
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envoyé  ,  donna  beau  jeu  à  mes  en- 
1703.  vieux.  Des  Courtifans  ,  des  Officiers 
Généraux  ,  des  Maréchaux  de  France  , 
qui  raifonnoient  de  loin  ,  décidèrent 
d'abord  que  je  ne  réuiîirois  pas  j  6c 
quand  j'eus  réufîl ,  ils  dirent  que  c'é- 
toit  un  heureux  hafard,  mais  que  j'é- 
tois  un  téméraire  ,  un  homme  qui  fe 
croyoit  des  lumières  fupérieures  a  celles 
de  tous  les  autres  ;  que  n'ayant  jamais 
été  que  dans  la  Cavalerie  >  je  préten- 
dois  favoir  mieux  le  fervice  de  l'In- 
fanterie ,  que  ceux  qui  y  avoient  vieilli. 
Que  j'aimois  à  me  mettre  au  delfus 
des  règles  ;  que  cela  réufliifoit  quel- 
quefois }  mais  que  iî  on  me  donnoit 
des  commandemens  importans ,  il 
ponrroit  arriver  que  mon  caractère 
indépendant  causât  en  une  fois  des 
perres  plus  grandes  ,  plus  irréparables , 
que  mes  bonnes  qualités  n'auroient 
procuré  d'avantages.  Je  fus  ces  dif- 
cours,  <3c  je  me  crus  obligé  de  faire 
mon  apologie  ,  que  j'envoyai  au  Mi- 
niftre  (a).    Sans    doute    elle    impofa 


(a)  Comme  elfe  eft  trop  longue  pour  étro 
mife  en  noce,  £c  qu'elle  peu:  ctuc  utile  aux. 
Ingénieurs ,  ou  la  trouvera  4  la  fin. 
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(Ilence  pour  le  moment  ;  mais  les  traits 
lancés  contre  moi  ne  manquèrent  pas  17°  3* 
tout-à-fait  leur  but.  Il  m'en  refta  la  ré- 
putation d'homme  difHcultueux  avec 
les  autres,  ôc  trop  entreprenant  :  ce 
qui  rendit  le  Roi  circonlpect  dans  fa 
confiance  ,  &  moi  timide  dans  les 
grandes  occafions,  de  peur  qu'on  ne 
me  rendit  refponfable  de  l'événement. 

Après  ce  iuccès  ,  fans  que  je  par-  Mal  récem- 
lafle  de  récompenfe  ,  M.  de  Charnu1-  &*& 
lard  me  manda  qu'il  avoit  (on^é  à 
demander  pour  moi  la  dignité  de  Duc  : 
mais  que  le  moment  n'étoit  pas  en- 
core arrivé.  Puifqu'on  faifoit  tant  que 
de  me  prévenir  de  cette  bonne  envie  , 
je  crus  qu'il  m'étoit  permis  de  mar- 
quer que  je  trou  vois  le  délai  allez 
mal  fondé.  Je  ne  cachai  donc  pas  mon 
fentiment  au  Miniftre ,  &  je  lui  fis  ce 
raifonnement  (a)  :  »  Si  le  30  Septem- 
»  bre  de  l'année  dernière ,  lorfque  les 
»  Courtifans  déploroient  le  malheur 
v>  de  l'Etat ,  que  l'armée  du  Roi ,  re- 
»  tirée  fous  Strasbourg,  fe  couvroit 
'5>  des  mêmes  barrières  qui  ont  fervi 
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148  Vie  du  Maréchal 
55  à  la  circonvallation  de  Kell  ;  que  le 
1703.  *  Prince  de  Bade,  campé  à  Bitche- 
"  villiers,  pouvoit  marcher  jufqu'à  Sa- 
*  vernej  que  Marfal  étoit  tout  ouvert, 
"  Nancy  neutre ,  &  par  conféquent  IL* 
»  bre  ,  fans  qu'on  osât  y  trouver  à  re- 
»  dire ,  de  fournir  des  vivres  à  l'ar- 
P  mée  Impériale ,  qui  auroit  pu  péné- 
?'  trer,  par  la  Champagne  ,  jufqu'au 
»  cœur  du  Royaume;  lorfqu'enfin  on 
»  étoit  obligé  d'aller  joindre  le  Duc 
J>  de  Bavière ,  fans  favoir  comment  : 
>'  fi ,  dis-je  ,  dans  ce  temps,  quelques 
m  gens  d'affaire  fiuTent  venus  vous 
5î  dire  à  l'oreille  :  Monfieuf  ,  faites 
?'  un  Maréchal  de  France  &  un  Duc  : 
»  moyennant  cela ,  nous  nous  enga- 
»  geons  qu'avant  qu'il  foit  quatre 
»  mois  &  vingt  jours ,  vous  aurez  paffé 
p  le  Rhin  ,  battu  M.  le  Prince  de 
*>  Bade  ,  pris  le  fort  de  Fridlingue  , 
n  détruit  les  retranchemens  qui  fer- 
>'  moient  Huningue ,  rétabli  cette  pla- 
»  ce  ,  fortirié  Neubourg  ,  traverfé 
»  les  quartiers  d'hiver  de  l'armée  Im- 
?»  périale ,  paffé  la  Quinche ,  malgré 
v  tant  de  retranchemens ,  pris  Kel  en 
?>  douze  jours,  fans  qu'il  en  coûte 
\)  même  de  la  poudre   au  Roi  >  par 
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»  tous  les  magafins  d'Offenbourg  ,  oté 
35  les  quartiers  d'hiver  à  vingt  mille  i7°5 
"  hommes  ,  pouffé  les  contributions 
33  plus  loin  qu'elles  n'alloient  la  der- 
3>  niere  guerre  ,  chafle  les  ennemis  de 
"  cinquante  lieues  de  pays  bordé  de 
33  forts  &  de  retranchemens  }  fi  on 
33  avoit  ajouté  :  L'on  vous  mettra  en 
>'  éta:  de  donner  à  M.  l'Electeur  de 
33  Bavière  l'efpérance  d'être  foutemi , 
33  de  lui  relever  le  courage  ,  &  de  le 
33  joindre  ,  fans  hafarder  l'armée  du 
33  Roi  :  n'eft-il  pas  vrai  que  les  Cour- 
33  tifans ,  qui  font  les  chofes  fi  faciles 
33  après  l'exécution  ,  &  qui  me  croient 
33  alfez  récompenfé  d'avoir  été  fait 
33  Maréchal  de  France  ,  fans  qu'on  y 
33  ajoute  la  dignité  de  Duc,  auroient 
33  été  les  premiers  à  vous  confeiiler 
33  d'accepter  le  marché?  Patientons 
J3  donc  ;  mais  j'cfpere  en  faire  tant  par 
>3  la  fuite,  que  je  vous  infpirerai  plus 
33  de  courage  pour  m 'obliger. 

33  M.  de  Sainte-Hermine,  ajoutois- 
j3  je  ,  vous  dira  que  le  fiége  de  Kell 
>3  n'a  été  fi  vite,  que  parce  que  je  n'ai 
33  pas  perdu  les  travailleurs  de  vue,  & 
33  que  j'ai  été  fouvent  huit  &  neuf  heu- 
>3  îes  de  fuite  derrière  eux ,  montrant 
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aux  Ingénieurs,  non  fur  le  papier , 
1703.      »  mais  fur  le  terrein,  ce  qu'il  falloir 
»  hire.  Je  vois  bien  que  pour  avancer 
>'  fa  fortune  ,    il  foudroie  s'en  tenir  , 
«  comme   nos   Généraux  d'été  ,    à  la 
»  rnaiftm    à\    Couruian  ,    qu'il  vaut 
»  mieux  plaire  que  fervir.  Mais ,  per- 
»  mettez  que  je  vous   le    demande , 
»  peut-on  plaire  fans  fervir  ?  On  n'en 
»  voit  que  trop  d'exemples.  Et  peut-ca 
>*  fervir  fans  plaire?  Hélas  !  oui«. 
11  revUn? en      J'aurois   bien  déliré  refter  au  delà 
é^du/ihinduR\iln,  où  j'étois,  afin  de  profiter 
de  la  première  occasion  de  piifer  les 
monra gnes  ,  &:  de  joindre  l'Electeur; 
mais  je  me  trouvois  une  armée  déla- 
brée ,    haralTée    d'avoir  fait  la  guerre 
pendant  onze  mois  fans  relâche,  fins 
tentes,  fans  équipages,  de  mauvaifes 
armes  ;  qui  enun  avoit  befoin  de  tentes , 
de  chariots ,  de  recrues  de  toute  ef- 
pece ,  3c  de  fon  air  natal  pour  fe  re- 
faire.  Je   favois    d'ailleurs    que    dans 
cette    faifon ,    les  rivières   débordent 
quelquefois  ,  tellement  qu'on  ne  peut 
aller  qu'en  bateau  depuis  le  Rhin  juf* 
qu'aux    montagnes.    Pour    toutes    ces 
raifons ,  je  refolus  de  rentrer  en  Fran- 
ce ,  afin  d'y  laitier  repofer  l'armée  peu- 
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dant  un  mois  ou  fix  femaines;  & 
comme  j'avois  plein  pouvoir  ,  j'exécu-  1703. 
tai  ce  projet ,  en  me  réfervant  cinq 
ponts  fur  le  Rhin  ,  &  en  mettant  les 
ttoupes  les  plus  éloignées,  a  quinze, 
lieues  au  plus ,  afin  qu'elles  fiuTent 
toutes  prêtes  a  repalTer  au  premier 
ordre. 

Pendant  que  l'armée  fe  retiroit  tran-  €•*&  ***» 
quillement ,  je  pris  mille  chevaux  ôc  ^'ûys' 
neuf  cents  hommes  d'infanterie,  avec 
lefqueis  j'avançai  du  coté  des  mon- 
tagnes, feulement  pour  me  remettre 
l'idée  du  pays  ,  que  j'avois  parcouru 
autrefois.  Je  ne  m'attendois  pas  que 
ma  promenade  feroit  11  heureufe  (a), 
53  En  approchant  de  Keutfmgen  ,  j'ap- 
3î  pris  par  les  gens  du  pays  ,  que 
J5  les  Impériaux  occupoient  cette  pe- 
»  tire  ville,  ôc  qu'il  y  avoit  huit  cents 
»  hommes  des  régitnens  de  Sal  &c  de 
33  Nhrilly,  qui  eft  la  vieille  Infante- 
»  rie  de  l'Empereur.  Je  crus  que  l'on 
5>  pou  voit  intimider  ces  troupes  ;  ôc  à 
s»  mon  arrivée  ,  quelques  Religieux 
»?  étant  fortis  pour  m'apporter  les  con- 
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151  Vie  du  Maréchal 
tributions,  je  les  renvoyai  durement, 
1703.  35  avec  ordre  de  dire  aux  Impériaux 
35  qu'ils  miflent  les  armes  bas ,  que  je 
»>  confentois  à  les  recevoir  prifonniers 
»  de  guerre  j  mais  que  s'ils  me  fai- 
35  ïoient  tirer  un  feul  coup ,  il  n'y  au- 
»  roit  de  grâce  ni  pour  la  ville  ,  ni 
»  pour  la  garnifon.  Tout  cela  fe  di- 
*i  foit  en  mauvais  latin ,  que  nous  ne 
«  parlions  pas  plus  aifément  l'un  que 
s>  l'autre. 

>•>  Les  Religieux  furent  fi  faifîs  de 
»  frayeur  ,  qu'ils  la  communiquèrent 
»  à  la  ville }  &  voulant  leur  impofer 
»  encore  davantage  par  un  air  d'au- 
?î  dace  ,  je  fis  placer  toute  mon  Infan- 
«  terie  à  cent  cinquante  pas  des  mu- 
»  railles  ,  comme  prête  à  monter  à 
»  l'aifaut.  Les  Religieux  revinrent ,  & 
»  dirent  que  fi  j'en voy ois  un  Officier, 
»  on  pourroit  s'accommoder.  Le  Che- 
35  valier  de  Treffemanes  s'avança,  Se 
>'  n'oublia  rien  pour  les  étonner.  Le 
35  Commandant  &  les  Omciers  s'ébran- 
>j  lerent ,  &  répondirent  que  pour  pri- 
35  fonniers  de  guerre ,  ils  n'y  confen- 
»  tiroient  jamais  j  mais  qu'ils  vou>- 
»>  Ïoient  bien  me  remettre  la  place. 

j>  Trejfe mânes  retourna,  &  dit  que 
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«  je  confentois  à  laiffier  la  liberté  aux  a* 

»  Officiers  ,  mais  que  je  voulois  avoir     ,%jPi< 

»  les  foldats.    Tous   les  Religieux  ck 

33  les   principaux   Bourgeois   revinrent 

»  intercéder  pour  la  garnifon.  Je  re- 

»  doublai  de  fureur  ôc  de  menaces -, 

»  ôc  les  renvoyai.  Cette  comédie  dura 

»  deux  heures.  Je  faiiois  devant  eux 

»  travailler  aux  fafeines  ,   ôc  apprêter 

»  les  échelles.  J'envoyai  ordre  à  M.  du 

»  Ro^el ,  qui  faifoit  un  fourrage  de 

"  l'autre  côté  de  l'Eltz  ,  d'approcher. 

9'  Enfin  jamais  gens  n'ont  eu  tant  de 

"  peur  que  les  ennemis  Ôc  moi }  car 

»  je  n'avois  pas  de  quoi  leur  faire  grand 

»  mal.  M.  de  Trejfemanes  étant  une 

»  dernière     fois    retourné    leur    dire 

s'  que  je  confentois  à  les  lahTer  fortir, 

»  mais  fans  armes ,   les   foldats  ,  qui 

»  croient  de  vieilles  troupes ,  moins 

»  effrayés  que  leurs  Officiers  ,  prirent 

33  la  parole  ,  dirent  qu'ils  ne  fe  laifle- 

y>  roient  jamais  defarmer  ,  &  qu'il  n'y 

»  avoit  qu'à  tirer. 

33  Conclusion  :  moyennant  la  feule 
33  liberté  de  fe  retirer ,  ils  m'abandon- 
33  nerent  ce  pofte  très-important.  C'eft 
33  une  place  ifolée  par  l'Eltz ,  qui  forme 
33  un  torrent  tout  au  tour  dans  le*  foifé , 
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jî  qui  a  d'ailleurs  une  muraille  terraf- 
J703.  »  fée  prefque  par-tout,  6c  qu'ils  forti- 
„  »  fioient  ,  depuis  quelque  temps  ,  jour 
»  &  nuit.  J'y  trouvai  quatre  pièces  de 
*  canon  de  fonte  3  pièces  de  rempart  j 
»  plus  de.  quarante  milliers  de  pou- 
»  dre  ,  quantité  de  boulets ,  de  me- 
»  ches ,  de  grenades  chargées ,  d'ou- 
>»  tils  ,  de  farine ,  enfin  le  dépôt  des 
»  munitions  de  l'armée  du  Prince  de 
»  Bade  y  qui  s'étoit  retirée  de  ce  coté 
55  après  la  bataille  de  Fridlingue. 

»  Je  dus  ce  fuccès  au  terrible  latin 
55  que  je  parlai  aux  Religieux  ;  latin 
»  qui  les  enraya  fi  fort ,  qu'après  avoir 
>j  porté  mes  dernières  fureurs  à  la  gar- 
»  nifon ,  ils  ne  voulurent  plus  rentrer 
»  dans  cette  malheureufe  ville ,  donc 
v  je  déplorois  la  ruine  ,  bien  incer- 
»  tain  de  pouvoir  la  procurer.  Je  com- 
»  mençai  à  faire  rafer  les  murailles 
a  devant  moi ,  de  j'ordonnai  aux  ha- 
r>  bitans  de  continuer  ,  fous  peine 
n  d'exécution  militaire  \  de  manière 
w  que  dans  un  temps  limité,  que  je 
»  leur  donnai ,  il  n'en  refh  p.is  tra  e  «. 
Cette  ville  nous  fermoir  la  vallée  à 
droite  &  à  gauche  de  l'Eltz  ,  de  n'au- 
roit  celle  de  nous  donner  de  l'inquié- 
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tude  pour  la  têre  du  pont  que  je  fai-  _ 
fois  fcrtitier  à  Capel.  Après  cette  heu-  1703, 
reufe  expédition  ,  je  ïuivis  l'armée  qui 
rentroit  en  France ,  Se  j'eus  le  plaifir 
de  voir  ,  dans  cette  marche ,  les  en- 
nemis troublés  ,  abandonner  précipi- 
tamment tous  les  peftes  6c  petits  châ- 
teaux qu'ils  avoient  autour  de  Briflak 
Se  de  Fribouig  ,  Se  jeter  leur  canon 
Se  leurs  munitions  dans  le  Rhin. 

Cependant  ce  retour  en  France  ,  fi  l*  Marè^ 
bien  motivé  ,  eiTuya  beaucoup  de  cri-  c^ftrt  rJJJJg 
tiques  à  V «failles.  On  ne  concevoir  >  m  Fmnc<> 
dans  les  appartenons  bien  échauffés 
du  château  ,  Se  dans  les  allées  bien 
unies  du  parc  ,  comment  une  armée 
qui  venoit  de  prendre  Kell ,  ne  pou- 
voir pas ,  â  la  fin  de  Février  ,  franchir 
les  montagnes  noires  ,  Se  joindre  l'E- 
lecteur de  Bavière.  C'étoit  le  Comte 
de  Moneflercl ,  Envoyé  du  Prince,  Se 
chargé  de  hâter  notre  marche  en  avant, 
qui  excitoit  les  murmures  Se  les  for- 
tirioit  par  des  plaintes.  Il  ne  cefloit  de 
demander  du  fecours,  Se  il  avoit  rai- 
fon,  car  tous  les  Cercles  de  l'Empire 
ralïembloient  leurs  forces  .contre  fon 
Maître,  Se  il  fe  voyoit  â  la  veille  d'être 
allailli    par  ces  troupes  réunies ,   qui 
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5  pouvoient    entrer  de  plain  pied  chez 
1703.      lui  ,    pendant  qu'il  me  falloit  forcer 
nature  pour  y  arriver.  Il  fentoit  h  bien 
mes  difficultés ,  que  dans  un  plan  de 
jonction    qu'il   m'envoya  dès  le  mois 
de  Février,  il  me  dbnnoit  jufqu'à  la 
fin  d'Avril  pour  l'exécution. 
Rufe  em-      H  faut  obferver  que  la  correfpon- 
]ÏZ"fpondll  dance  p*re  toi  &  moi  étoit  prefque 
«*•  impraticable.  On  ne  pouvoir  en  avoir 

de  directe ,  parce  que  les  vallées  &  les 
montagnes  étoient  perpétuellement 
battues  par  des  patrouilles  qui  arrê- 
toient  également  courriers  ,  meifagers 
&c  voyageurs.  Nous  ne  pouvions  nous 
fervir  des  SuiiTes  qui  commercent  en 
Allemagne,  parce  qu'ils  avoient  été 
tellement  menacés  ,  qu'ils  n'ofoient  fe 
charger  d'aucune  lettre  ;  Se  nos  Maî- 
tres de  pofte  de  la  frontière,  fi  féconds 
d'ordinaire  en  expédiens  ,  étoient  à 
bout  de  leur  adrelTe  ,  de  forte  que 
nous  étions,  pour  ainii  dire,  aufîi  fé- 
parés  de  la  Bavière  que  des  antipo- 
des. Malgré  ces  difficultés,  le  Duc  me 
donna  le  moyen  de  lui  faire  lavoir  le 
jour  auquel  je  pourrois  le  joindre  ; 
moyen  d'autant  plus  sur ,  que  l'Electeur 
fe  fervoit  du  canal  des  ennemis  même. 
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»  J'enverfai  ,  m'écrivit-il  (a)  ,  un 
»  courrier  au  Prince  Louis  de  Bade  ,  1705. 
»'  ôc  je  lui  manderai  que  j'attends  une 
»  eau  d'un  fameux  Oculifte  de  Paris , 
»  pour  les  yeux  de  ma  fille ,  ôc  que  ce 
»  lera  un  Trompette  du  Gouverneur 
»  de  Strasbourg  ,  qui  apportera  les  fio- 
»  les  dans  lefquelles  on  me  fera  te- 
»  nir  cette  eau.  Je  le  prierai  de  les 
«  vouloir  faire  configner  à  mon  Trom- 
»  pette ,  pour  que  je  puifle  les  recevoir 
î>  furement  &  fans  perte  de  temps. 
»  Par  le  nombre  des  fioles ,  j'enten- 
3'  drai  le  jour  du  mois  que  vous  ferez 
»  à  Vollingen  ;  par  exemple  ,  dix  fio- 
»  les  lignifieront  le  dix  du  mois;  ainfi 
»  autant  de  fioles,  autant  de  jours  du 
»  mois;  h  c'eft  du  mois  de  Mars,  elles 
3'  feront  couvertes  d'un  taffetas  blanc  , 
»  d'un  rouge,  fi  c'en: du  mois  d'Avril  «. 
Je  mandai  à  l'Electeur  ,  par  une  voie 
fure  ,  qu'il  ne  s'étonnât  pas  ,  Ci  au  lieu 
de  blanc  ou  de  rouge  ,  il  trou  voit  du 
taffetas  vert ,  qui  voudroit  dire  le  mois 
de  Mai, 

Lii  effet  y    malgré   les  plans  qu'on      Embarras 

du   Maréchal 
fur   U    temps 

[a    Lettre  dz  L'Electeur^  Bavière  au  Ma-FrV*  «  /tf 
léchai  de  Yilîaisj  de  Munich  ,  le  18  Févrigu  ***»•* 


1 5 8  Vie  du  MarJchtàI 
m'envoyoit  de  tous  cotés ,  je  ne  voyois 
703.  pas  que  je  puife  exécuter  cette  opéra- 
tion plus  tôt  ,  à  moins  d'un  beau  temps 
extraordinaire  ,  qui  m'engageât  a  me 
fifquer  vers  le  20  ou  le  25  Avril. 
Mais  les  propos  qui  fe  tenoient  à  la 
Cour  fur  les  hafards  de  cette  expédi- 
•  tion ,  me  défoloient ,  en  ce  qu'ils  me 
décréditoient  &  faifoient  tort  à  mon 
armée.  Auiîi  ne  cachois-je  pas  mon 
mécontentement  au  Miniftre.  »  Il  pa- 
»  roît ,  lui  difois-je  [a)  ,  que  les  Offi- 
'>  ciers  Généraux  ,  entre  autres ,  MM. 
»  les  Comtes  de  *** ,  n'ont  pas  brigué 
»  avec  ardeur  le  voyage  d'outre-mer. 
»  C'eft  qu'à  commencer  par  le  Géné- 
»  rai ,  la  faveur  ne  s'y  trouvera  guère. 
j>  Il  n'y  à  que  le  pauvre  Marquis  de 
j>  Chamarente  que  vous  m'abandon- 
»  nez.  Je  ne  vois  pas  que  les  autres 
55  Lieutenans-Généraux,  Maréchaux  de 
55  Camp ,  Brigadiers  ,  foient  fort  em- 
>5  prelTés  à  fervir  dans  une  armée  qui 
55  doit  fe  battre  fouvent.  Je  vois  bien 
»  que  les  armées  de  Cour  font  les 
>5  meilleures  ;  &:  à  cette  occafion  ,  je 

(a)  Lettres  à  M.  de  Chamillard ,  des  15 
&  ij  Mars. 
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»  me  rappelle  d'avoir   vu    un   vieux 

»  Lieutenant  -  Général ,   nommé    La      1705, 

»  Mote,  que  le  Roi  connoilloit  bien, 

»  dire  à  un  Général  qui  lui  donnoit 

»  un  pofte   difficile  :  Envoye^-y   vos 

»  Généraux  de  Cour;  vous  en  ave^ 

»  tant  c«  / 

Dans  l'embarras  où  je  me  trouvois  , 
balancé  entre  le  déiir  de  marcher  à 
l'Electeur ,  &  la  crainte  qu'on  ne  m  ac- 
cusât enfuite  de  l'avoir  fait  inconsi- 
dérément ,  je  voulus  du  moins  qu'on 
ne  pût  me  prêter  des  intérêts  parti- 
culiers ,  comme  on  en  avoir  fuppofé 
à  mon  retour  en  France }  car  on  avoir 
débité  que  je  n'y  étois  revenu  que 
pour  voir  Madame  la  Maréchale  de 
Villars  à  Strasbourg»  »  Je  lais  ,  écri- 
»  vois-je  au  Prince  de  Conti  (a)  ,  que 
»  fur  les  tcrraifes  de  Verfailles  &c  de 
»  Marli ,  moi  pauvre  diable ,  on  me 
»  traite  d'extravagant,  ou  par  l'amour, 
»  ou  par  l'avarice ,  ou  par  la  vanité  : 
»  j'ai  ouï  dire  qu'il  n'y  a  que  ces  trois 
»  petits  points  dans  mon  procès  j  or, 
»  c'cfl  bien  aiTez  pour  faire  juger  un 

(a,  Lettre  à  M.  le  Prince  de  Conti,  du 
14    Avril. 
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»— «■  »  homme  pendable  «.  Je  voulois  donc 
1703.  &  je  demandai  qu'on  m'envoyât  le 
Comte  de  Monejleroles ,  afin  qu'un 
homme  attaché  à  l'Electeur  ,  vît  par 
lui  -  même  les  obftacles  qui  m'arrê- 
taient :  du  moins  les  obftacles  appa- 
reils \  car  je  ne  trouvois  pas  prudent 
de  montrer  tout  :  par  exemple,  ce  que 
je  mandois  à  M.  de  Chamillard  {a)  , 
que  le  tiers  de  nos  bataillons  étoit  fans 
fufils  ,  ôc  qu'au  fiége  de  Kell ,  ceux 
qui  defcendoient  la  tranchée  étoient 
obligés  d'en  laiffer  la  plus  grande  par- 
tie pour  ceux  qui  la  montoient. 

»  Voudriez-vous ,  ajoutois-je  ,  que 
»  je  donnaife  une  bataille  dans  cet 
»  état  ?  Depuis  long-temps  nos  arfe- 
«  naux  font  en  défordre  à  un  tel  point , 
»  qu'au  lieu  de  l'abondance  que  j'y 
»  ai  vue  ,  on  n'y  a  pas  même  le  né- 
î>  ceifaire.  Dans  les  nécefîités  prefTan- 
»  tes,  on  auroit  trouvé  dans  celui  de 
»  Strasbourg  pour  armer  vingt  mille 
î>  hommes  ;  de  à  notre  fiége  de  Kell , 
»  nous  n'y  avons  trouvé  que  de  mau- 
»  vais  fufils  de  rempart ,   qui  ne  par- 


00  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  13 
Mars. 
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»  toient  pas  à  moitié  de  l'ordinaire  «.  *■""'** 
Il  étoit  important  de  ne  pas  laiiTer  con-      1705. 
noître  à  nos  Alliés  l'état  de  délabre- 
ment où  nous  nous  trouvions;  c'eft  pour- 
quoi je  défirois  feulement  que  le  iieur 
-de    Monaftroles  vît  que  les  chemins 
étoient  réellement  impraticables.  Pour 
tous  les  autres  obftacles  ,  j'écrivis  au 
Miniftre  que  je  pafferois   par-deiîus , 
quand  celui-ci  feroit  levé  (a).   »  Dès 
55  que  M.  l'Electeur  me  prefTera,  lui 
s?  difois-je,  &:  que  la  fonte  des  neiges 
33  nous  laiifera  quelque  paifage,  je  ne 
33  fais    plus   autre  chofe    qu'enfoncer 
33  mon  chapeau  ,   &  vogue  la  galère. 
33  Mais  -Ci  vous  voulez  que  j'aye  le  cou* 
33  rage  néceifaire  ,   par  ma  foi,  Mon- 
33  fieur  ,  ne  tremblez  pas  quand  vous 
33  parlerez  au  Roi  pour  moi ,  &  dites , 
33  je  vcus   prie ,   à   Sa   Majefté ,    que 
33  quand   Elle  raina  bien   voulu,  per- 
33  forme  r.e  fera  mieux   tuer   fes  trou- 
3'  pi  s  que  moi  «. 

Armé  de  cette  rtfolution  ,  j'atten-     il rerourM 
dois  l'ordre   pefitif  du   Roi:    il    vint'"  *W    du 

1  .  .  ...         Knin. 

en  des  termes  qui  tenoient  le  milieu 

(a     Lettre  a  M.  Hc  Chamiilard  ,  du  27 
Mars. 
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entre  l'approbation  &  l'improbation 
705.  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  (a).  »  La  coa- 
j>  joncture  de  Bavière ,  m'écrivoit  Sa 
w  Majefté  ,  eft  fi  finguliere  >  l'im- 
«  portance  de  conferver  cet  Allié  fi 
»  grande  ,  que  tout  ce  qu'un  Géné- 
»  rai  penfe  de  plus  fage  eft  détruir  par 
»  l'impoiiibilité  de  pouvoir  s'alfurer 
»  de  conferver  l'Electeur  de  Bavière , 
jî  s'il  ji'eft  promptement  fecouru ,  foit 
»  par  une  divernon  ,  ou  par  une  jonc- 
»  tion  «.  Ainiî  ,  diverfion  ou  jonction , 
c'étoit-là  à  quoi  je  devois  m'attacher. 
j'en  conférai  avec  le  Maréchal  de  Tal^ 
lard  ,  qui  corn man doit  une  armée 
deftinée  à  tenir  les  ennemis  en  échec 
près  du  Rhin  ,  &  à  foutenir  k  mienne 
par  échelons ,  à  mefure  que  je  m'en- 
foncerois  dans  les  gorges.  Nous  cher- 
châmes enfemble  les  moyens  de  don- 
ner de  la  jaloufie  au  Prince  de  Bade 
de  plr.fieurs  cotés,  afin  de  l'empêcher 
d'inquiéter  notre  paflaee*  de  l'obliger 
au  contraire  a  partager  les  forces  :  ce 
qui  me  fournhoit  l'occaiîon  ,  ou  de 
l'attaquer  >  ou  de  me  glifler  dans  les 


montagnes. 


(c)  Lettre  du  JRoi ,  du  17  Mars. 
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En  conféquence  ,  toutes  les  troupes 
placées  dans  les  Evêchés ,  i'Alface,  le  i7°3 
Comté  ec  le  long  Je  la  Sare  ,  s'ébran- 
leienr  en  même  temps,  pour  être  fur 
le  Rhin  vers  le  8  ou  10  Avril.  Le  Ma- 
réchal de  Tallard  marcha  fur  PaiTove  , 
pour  menacer  la  Lutter,  &  le  Mar- 
quis de  Lcu^iin  fur  le  Fort-Louis.  Je 
fis  palfer  le  Marquis  de  Ro^el  à  Ha- 
rangue ,  &:  moi-même  je  me  portai 
fur  la  petite  rivière  de  Benken  ,  pour 
examiner  le  pofte  de  Bihel ,  où  le 
Priwe  Je  B:de  étoit  retranché.  »  Je 
55  peiïfè  ,  écrivis-je  au  Prince  de  Con- 
»  ti  (a)  ,  que  le  parti  le  plus  fige  , 
35  quand  une  armée  ,  menée  par  un 
53  bon  Général  ,  peut  traverfer  nos 
55  defTeins  ,  c'eft  d'aller  chercher  cet 
>3  ennemi  ,  &  de  ne  rien  oublier  pour 
35  le  forcer  au  combat.  Si  dans  l'exé- 
>3  cution  Ae  ce  delfein  ,  auquel  je  rmr- 
33  che  actuellement,  je  fais  quelque 
33  fuite  ,  envoyez-moi  les  grands  rai- 
»3  fonneurs ,  nous  les  mènerons  aux 
33  retr.uichemens  de  M.  de  Bade  ,  &c 
35  là  nous  tacherons  de  nous  juftiher 


(tf)  Lctrre  à  M.  le  Prince  de  Conti,  du  14 
Avril. 
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»  devant  eux.  Ils  y  feront  plus  traî- 
1703.      »  tables  que  fur  les  terraifes  de  Ver- 
»  failles  ôc  de  Marli  «. 

Mais  fi  je  marchois  à  l'ennemi  avec 
affez  de  confiance ,  parce  que  l'armée , 
pendant  trois  femaines  qu'elle  avoit 
paiïées  en  France  ,  s'étoit  recrutée  , 
fournie  d'armes ,  de  bagages  &  de  mu- 
nitions, j'avois  un  fonds  de  triitefTe 
de  voir  la  langueur  qui  régnoit  dans 
les  OfHciers.  »  L'année  paifée ,  di- 
»  fois-je  au  Miniftre  (a),  on  parloit 
»  avec  la  plus  grande  joie  du  monde 
j)  pour  cette  jonction  ,  ôc  cela  vient 
»  de  ce  qu'on  voyoit  l'armée  remplie 
s*  de  gens  de  faveur  de  du  grand  air. 
55  Vous  connoilfez  le  François.  Cette 
55  dernière  fois  on  voit  bien  peu  de 
5>  ces  Meilleurs-là  ,  &  le  décourage- 
>5  ment  s'eft  emparé  des  Officiers  Gé- 
>5  néraux  cV  autres  :  re  qui  vient  des 
55  lettres  écrites  de  Verfailles  de  de 
55  P.  ris.  On  ne  doute  pas  que  ce^ue 
55  armée  ne  puiiTe  voir  une  grande 
55  action  dans  peu  de  jours  :  cependant 
55  cette   ardeur,    qui  faifoit  autrefois 

(a)   Lettre   à  M.    de  Chamillard  ,   du  6 
Avril. 
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»  partir  tous  les  Volontaires  en  pofte  , 
»  à  la  moindre  apparence  de  bataille  ,  1703 
3)  n'eft  plus  lî  vive.  J'ai  vu  M.  de 
jî  Lefdiguieres  y  après  avoir  quitté  le 
»  fer  vice  ,  fe  rendre  jour  &  nuit  à 
a  l'armée  de  M.  de  Luxembourg  ? 
»  qui  n'étoit  pas  du  tout  de  Ces  amis  , 
»î  fur  les  bruits  d'un  combat  ,  pour  le 
»  fecours  de  Charleroy.  Préfentemenr. 
»  la  plupart  de  ces  Meilleurs-là  ont 
»  l'oreille  baffe  ;  il  faut  les  réveiller. 
»  J'y  ferai  bien  de  mon  mieux  j  mais" 
»  vous  favez  bien  ,  Monfieur  ,  que  la 
jî  moindre  parole  de  la  part  du  Roi 
»  feroit  tout  un  autre  effet.  Pour  une 
a>  guerre  comme  celle  que  je  vais  en- 
>■>  treprendre  ,  je  n'ai  qu'un  feul  bon 
»  partifan  ,  qui  eft  le  iieur  Yveau  , 
»  Colonel  de  Béarn.  Vous  fentez  que 
»  j'en  ai  befoin  d'un  plus  grand  nom- 
»  bre  ,  &vous  m'obligeriez  beaucoup, 
»  fi  vous  pouviez  me  détacher  MM. 
»  de  la  Croix  frères  ,  dont  le  mérita 
»  eft  connu  ce. 

Malgré  tous  ces  inconvéniens  dont 
je  me  plaignots,  après  avoir  bien  exa- 
miné le  pofte  du  Prince  de  Bide  à  Bi- 
bel ,  je  réfolus  d'attaquer  la  nuit  du 
11    au  il  Avril,  &  j'en  donnai  les 
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ordres  :  mais   des    deux    Lieutenans- 
1703.      Généraux  qui  dévoient  commander  , 
l'un   m'envoya  dire  à  minuit  qu'une 
inondation  lui  barrojt  le  pafTage  \  l'au- 
tre,  qu'il  étoit  retenu  par  des  ravins 
qu'on  n'avoit  pas  reconnus ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  franchir.  Ma  première  ré- 
fol  ution  fut  de  faire  marcher ,  malgré 
ces  remontrances  ;  ma  féconde ,  d'af- 
fembler  le  Confeil  de  guerre  ,  ôc  je 
m'y  tins.  J'en  dis  au  Miniftre  les  rai- 
fons  en  ces  termes  [a)  :  »'  La  prudence , 
»  Monfîeur ,   eft  très  à  la  mode  dans 
»  les  armées.  Les  bontés  de  Sa  Ma- 
«  jefté ,  l'honneur  de  fa  confiance  me 
»  donnent  du  courage  j   mais  permet- 
»  tez-moi    de    vous    parler  avec  li- 
»  berté.  Ce  qui  eft  arrivé  après  Kell , 
»  lorfqu'on  m'a  blâmé  d'avoir  ramené 
»  l'armée  en  France  ,  a  fait  une  im- 
v  preflion  fur  mon  efprit ,  laquelle  fe 
»  détruira  ;  mais  on  eft  homme ,   de 
»  une   certaine  activité   qui  m'a    fait 
>•  agir  jufqu'à  préfent  fans  trop  con- 
»  fuiter ,  une  fois  défapprouvée ,   ne 


(a)  Lettre  à  M.  de  Charaillard,   du  x\ 

Aval, 
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»  fe  rétablit  pas  tout  d'un  coup.  Elle 

»  reviendra;  mais  j'ai  vu  clairement     1703, 

>'  que  fî  je  n'emportois  pas  le  poire  de 

»  M.  le  Prince  de  Bade  ,  on  me  re- 

»  garderoit  comme  un  fou. 

»  Si  ,  après  Keli ,  on  m'avoit  ho- 
»  noré  de  quelque  élévation ,  on  le  die 
j>  à  ioi-rneme  :  Suivons  ::;tre  génie-, 
»  ôc  la  véritable  raifon  de  guerre.  Ne 
»  {oyons  pas  retenus  par  des  craintes 
»  balles.  Au  pis  aller ,  que  me  feront  ces 
»  miférables  ?  Je  me  trouve  toujours 
»  une  dignité  qui  établit  ma  famille: 
>'  mais  une  malheureuie  petite  fortune , 
»>  à  peine  commencée  ,  chancelante  , 
»  ébranlée  dans  les  occafions  qui  de- 
»  vroient  l'affermir;  l'on  fe  dit:  Ne  £ii- 
»  fous  rien  qu'à  la  pluralité  des  voix  , 
»  &  l'on  ne  tait  rien  qui  vaille  «.  C'en: 
ce  qui  arriva.  L^  ConfjiTde  guerre  dé- 
cida ,  contre  mon  opinion  ,  qu  il  ne 
falloit  pas  attaquer  ;  ôc  je  manquai 
une  occafion  que  je  regretterai  toute 
ma  vie. 

Je  hs  fentir  mon  mécontentement 
A  ceux  qui  en  étoient  caufes.  Ne  les 
ménageant  pas  dans  mes  difeours ,  je 
pjiii.ii  qu'ils  ne  me  ménageroient  pas 
auprès  du  Miniftre  ,  ôc  je  pris  le*  àt* 
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vants  (a).  »  Je  ne  cloute  pas,  lui  dis- 
I7©3.  55  je,  que  plusieurs  Officiers  Généraux 
»  fe  plaignent  de  moi,  car  je  n'ai  pu 
»  leur  cacher  mon  indignation  fur 
»  leur  molleiïe.  Je  vous  fupplie,  Mon- 
»  fieur ,  ne  me  faites  pas  d'ennemis. 
»'  Je  vous  ouvre  mon  cœur,  par  l'ami- 
»  tié  dont  vous  m'honorez.  On  a,  pour 
V-ainfî  dire  ,  cabale  ,  pour  faire  croire 
^•dmpoiTible  ce  qui  n'était  tout  au 
55  plus  que  difficile.  L'armée  ennemie 
»  n'a  jamais  ofé  faire  venir  ft>n  canon. 
"  Elle  étoit  plus  folble  de  moitié  que 
»  celle  du  Roi;  &  quelle  différence 
»  pour  la  qualité  !  Vous  me  direz  : 
w  Mais  avec  tant  de  raifons  ,  que  ne 
37  preniez-vous  fur  vous  ?  Je  vous  ai 
s>  déjà  dit  les  miennes  :  cinq  Lieute- 
î'  r  ans-Généraux  de  huit  s'oppofoient. 
5»  Ceux  qui  commandoient  i'Infante- 
55  rie  ,  firent  toujours  des  difficultés , 
j>  même  quand  l'ordre  étoit  donné  j 
55  <Sc  enfin  on  avoit  totalement  décou- 
55  ragé  mon  Infanterie ,  laquelle ,  la  pre- 
>•>  mierefois,  avoit  une  ardeur  à  laquelle 
»  rien  au  monde  n'auroit  pu  réfifter  et. 
Ce  premier  découragement  me  fai- 

(a)  Lettre  à  M.  de  Clumillard,du  z  Mai. 

foie 
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foit   beaucoup    appréhender    pour    la 

fuire.   Je  ne  pus  m'en  raire  dans    la     ijoy 

même  lettre  au  Miniftre.  »  Je  crains , 

»  lui  difois-je ,  cqs  mêmes  efprits,  fur 

s?  ce  que  nous  avons  à  faire  encore. 

3î  Bien  que  je  tienne  les  difcours  les 

3>  plus  propres  à  animer  tout  le  monde, 

sî  croiriez-vous  que   les  difcours  con- 

»  traires  de  plulieurs ,  fur  la  crainte 

î>  de  pafTer  en  Bavière ,   font  impref- 

5î  fion  jufque  fur  le  foldat  ?  Que  le  Roi 

j>  compte  que  je  marche  à  la  jonction 

»  avec  une  ardeur  infinie.  Elle  eft  in- 

î,  faillible  ,  fi  M.  l'Electeur  veut  en- 

,î  voyer  au   devant  de  moi  un  corps 

„  un  peu  confidérable.  Ceux  qui  m'ont 

„  fait  tant  de  difficultés  pour  attaquer 

„  une   hauteur  ,    que  me  diront-ils  , 

»  quand  ils  trouveront  celles  où  nous 

„  marchons  défendues  ?  Ils  diront  ma 

it  foi  ce  qu'il  leur  plaira  ;  mais  ils  les 

„  attaqueront  bon  gré   malgré  ;  car  , 

>,  pour  cette  fois ,  je  ne  les  confulte- 

„  ni  pas,  li  Dieu  me  donne  force  & 

*  fanté. 

»  Quand  la  dernière  me  manque- 
55  roit,  cela  ne  feroit  pas  fort  éeon- 
»>  nain;  car  tout  ce  que  j  ai  eu  de  pei- 
»  nés  de  corps  &  d'efprit,  depuis  huit 

Tome  1.  H 
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***-*  «™  »  jours ,  n'eft  pas  concevable.  Croi- 
1705.  s'  riez-vous  bien,  Monfieur  ,  que  hors 
»  M.  du  Bourg,  donc  je  dois  me 
»  louer  ,  perfonne  ne  m'a  p?.rlé  pour 
3>  m'ouvrir  un  moyen  de  réuliir  ?  Mais 
s?  tous  ont  voulu  croire  Parîaire  impof- 
»  fible  ",  fans  l'avoir  même  examinée, 
s?  C'eft  moi  qui  ai  fait  placer  les  bat- 
sî  teries.  Perfonne  qui  aille  chercher 
55  à  droite ,  à  gauche  des  hauteurs,  pour 
55  voir  un  flanc  de  leur  camp,  pour 
55  l'incommoder  ,  lui  faire  quitter  un 
53  terreiii ,  en  gagner  fur  lui  :  car  voilà 
33  comme  fe  font  ces  fortes  de  guerres 
35  de  campagne.  Mais  point.  Dès  le 
33  premier  jour ,  vouloir  toujours  tout 
53  croire  impoflible.  Monfieur  ,  je  ne 
33  vous  le  celé  pas,  fi  la  guerre  dure, 
55  &  cette  léthargie  dans  les  efpiits , 
55  je  ne  reconnois  plus  la  Nation  que 
55  dans  le  foidat ,  dont  l'ardeur  eft  in- 
55  finie  ^. 

Ce  coup  manqué,  je  ne  fongeaiplus 
qu'à  la  jonction.  De  l'avis  de  M.  de 
Monafteroles  Se  de  tous  les  Officiers* 
Généraux  ,  je  choifis ,  pour  y  parvenir, 
la  vallée  de  la  Quinche.  Ce  chemin 
étoit  défendu  par  le  Comte  de  Sta? 
remberg ,  à  la  têre  de  pluiieurs  batail- 
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Ions  de  vieilles  croupes ,  &  de  rouies 
les  Milices  de  Virremberg  ,  commah-  1705. 
dées  par  le  Général  Merci.  Je  ris  mar- 
cher en  avant  le  Marquis  de  Bla'mville , 
ave:  dix-huit  bataillons  <Sc  vingt  eica- 
cirons ,  &  ordre  de  faire  la  plus  grande 
diligence;  je  le  fuivis  avec  la  même 
promptitude.  ïl  n'y  avoir  que  ce  moyen 
qui  pût  prévenir  les  enrreprifes  du 
Prince  de  Bade  courre  nous.  A  la  vé- 
riré  ,  le  Maréchal  de  Tallard  tenoir  - 
fon  armée  en  échec  \  mais  le  Prince 
pouvoir,  par  le  circuir  des  montagnes, 
envoyer  de  gros  détachemens ,  qui 
nous  auraient  pris  en  tête,  en  queue 
êc  en  flanc. 

Heureufement  notre  marche  ne  hit  ïUmrtêant 
pas  troublée  par  le  Prince;  mais  nous  "  %  mGnta' 
trouvâmes  par- tout  des  portes  fortifiés 
Ôc  bien  garnis  de  troupes.  Nous  les 
emportâmes  avec  une  rapidité  qui  ne 
laiifa  pas  à  l'ennemi  le  temps  de  le 
reconnoîrre.  Je  m'expofai  beaucoup 
dans  ce  commencement  :  ce  qui  m'ar- 
tira  une  lettre  très-obligeante  du  Mi- 
nière ,    à   laquelle    je    répondis  [à)  : 

(a)  Lettres  a(i  Roi  &  à  M.  de  Chamillard, 
Acpuis  le  z8  Avril  jufqu'au  8  Mai. 
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171     Vie  du  Maréchal 
Vous  me  dites  que  je  dois  me  con- 

1703,  «  ferver  :  Ôc  vous  favez  qu'il  ne  mar- 
»  cheroit  peut-être  pas  quatre  campa- 
is nies  de  Grenadiers  ,  fi  je  ne  me 
»  mettois  à  la  tête,  Je  veux  efpérer 
»  que  le  trajet  fait ,  je  retrouverai 
î»  des  hommes  :  mais  jufqu'à  préfent , 
«  je  ntn  ai  reconnu  que  dans  le  fol- 
»  dat }  tant  l'horreur  de  le  dépayfer 
»  étonne  tout  le  monde.  Cependant, 
w  pour  tâcher  d'encourager  par  des 
»?  récompenfes  5  j'ai  rempli  les  brevets 
*>  de  Brigadiers ,  que  le  Roi  m'a  en- 
»  voyés  j  des  noms  de  Milord  CLare , 
»  du  Marquis  de  Tcuroure ,  du  Comte 
»  &Aule^y ,  &  de  M.  de  Fourqueux  % 
«  homme  fage  &  de  beaucoup  de  va^ 
il  leur.  J'en  réferve  un  pour  M.  de 
»  Mailli  ,  bon  6c  brave  Officier >  & 
»  je  n'ai  pas  manqué  de  rendre  à 
»  M.  de  Marivault  Ôc  au  Chevalier 
»  de  Denac  ce  que  le  Roi  m'a  ordon- 
»  né  de  leur  dire ,  que  Sa  Majefté  fe 
>»  fouviendra  d'eux  quand  il  fe  préfen- 
»  tera  quelque  occafîon  de  leur  faire 
j>  du  bien  «. 
Attaque      Mais   j'avois  beau    tenter  tous  les 

f&çrnlec.  moyens  de  ranimer  la  vertu  guerrière  > 
apanage   ordinaire  de  la  Nation ,  je 
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ne  trouvois  dans  la  plupart  des  Ofn- QMgBasEfete 
ciers-Généraux  ,  qu'indifférence  pour  1705. 
le  fuccès.  Ils  me  fécondèrent  affez  bien 
à  l'attaque  d'Haflac ,  des  retranche- 
mens  de  Pibrac  &  de  pluiieurs  re- 
doutes ,  tant  fur  la  crête  des  mon- 
tagnes ,  que  dans  les  vallons  ;  mais 
ils  penferent  me  faire  échouer  devant 
Hornbec.  Cette  ville  ,  entourée  d'une 
bonne  muraille,  avec  un  fort  château 
fur  une  hauteur  efcarpée ,  renfermoit 
quatre  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ,  avec  des  vivres  8c  du  canon. 
Comme  elle  tenoit  le  milieu  de  la 
vallée ,  ôc  fermoit  abfolument  le  paf- 
fage ,  je  n'avois  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  la  brufquer  ;  je  fis  donc 
efcalader  la  ville  &  le  château.  M'ap-  - 
percevant,  du  haut  de  celui-ci  dont 
je  conduifois  l'attaque  ,  que  celle  de 
la  ville  alloit  mollement  ,  j'y  cours  à 
travers  les  roches ,  je  mets  pied  à  terre , 
&  m'avance  à  la  tête  des  Grenadiers. 
»  Ek  quoi  î  Meffieurs ,  dis-je  aux 
s>  Officiers  ,  il  faut  donc  que  moi  5 
»  Maréchal  de.  France  &  votre  Gé- 
»  néral ,  je  monte  le  premier  ,  fi  je 
•>•>  veux  quon  attaque  «  ?  Ce  peu  de 
mots  remit  tout  dans  l'ordre.  Soldats 
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&  Officiers  fe  prêtèrent  à  l'envi.  La 

1703.  ville  Se  le  château  ,  tout  fut  pris 
en  même  temps.  Nous  n'y  perdîmes 
qu'une  cinquantaine  d'hommes  ,  & 
on  ht  un  grand  nombre  de  pnfon- 
niers ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouva 
plufieurs  de  marque. 

Si  les  ennemis  eulfent  eu  feulement 
l'idée  de  fe  ralfembler  fur  les  hau- 
teurs ,  il  y  a  nombre  d'endroits  où  il 
ne  leur  auroit  fallu  que  des  pierres 
pour  nous  détruire,  entre  autres  les 
deux  lieues  depuis  Hornbec  jufquau 
haut  de  la  montagne  [a).  »  Le  che- 
»  min  eft  toujours  dans  le  fond  d'un 
»'  précipice  ,  où  cinquante  arbrts  abat- 
«  tus  arrêteroient  une  armée,  ou  bien 
»  il  rampe  le  long-  du  penchant  d'une 
55  montagne  eicarpee  ;  11  n  en  raudroit 
»?  qu'égratigner  les  terres ,  pour  qu'on 
»  ne  pui0e  plus  paner  qu'en  raifant 
«  des  échahuics.  Je  ne  puis  m'empê- 
p  cher  de  le  dire ,  il  n'y  a  que  l'opi- 
5>  nien  ce  l'impoflible  ,  qui  a  rendu 
»  pefîîble  ce  que  nous  avons  fait  ce. 

Son   dlfir      Après  ces   actions   de  vigueur  ,  les 
d'établir  uns  imp^riaux     n'oferent     nous    attendre 

tustî.  . 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  8  Mai. 
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nulle  part  ,  &  nous  arrivâmes  bien  _ 
entiers  à  Villenghen  ,  le  débouché  1703 
des  montagnes  ,  où  je  comptois  trou- 
ver l'Electeur.  Il  m'auroit  été  très- 
important  de  prendre  cette  ville ,  pour 
en  taire  une  communication  avec  les 
forts  où  je  tenois  des  garnirons  dans 
les  montagnes ,  &  de  là  avec  la  France. 
C'eft  à  quoi  je  dirigeai  toujours  mes 
vues ,  fans  pouvoir  y  réuiîir  ,  n'ayant 
jamais  été  maître  de  lever  les  obfta- 
cles  cjui  s'oppoferent  à  mon  déiir. 
Dans  cette  circonstance  ,  par  exem- 
ple ,  je  ne  pus  m'arrêter  à  Villen- 
ghen [a) ,  parce  que  le  pain  que  l'Elec- 
teur nous  y  avoit  promis  manqua.  Je 
me  contentai  d'y  envoyer  quelques 
boulets  rouges  j  mais  voyant  qu'on 
faifoit  bonne  contenance ,  je  pallai 
outre  ,  entraîné  par  les  vives  inftances 
de  l'Electeur,  qui  m'envoyoit  courriers 
fur  courriers  ,  &  ne  me  permettoit 
point  de  relâche  que  je  ne  Feuife  joint. 
\b  Je  dis  au  Comte  du  Bourg  :  »  Voi- 
»  ci  une  précipitation  qui  vient  de  M. 
»  le    Comte    de    Monafteroies.    Elie 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  8  Mai. 
{b)  Lettre  a  M.  de  Cfaamillar  !#  du  6  Mai. 
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«  nous  dérange  ;  mais  il  ne  faut  pas 

1703.  55  que  M.  l'Electeur  trouve  le  moin- 
es dre  retardement  à  fes  premiers  or- 
55  dres  :  ainfî,  marchons.  Et  je  m'ap- 
35  prochai  de  Dutling  «. 

'Difcipiine      L'armée  étoit  en  bon  état ,  malgré 

Tins  Us  trou-  ^es  ^at^gues  °iue  nous  avions  eiïiiyées 
j«*  depuis  le  28  Avril  jufqu  au  8    Mai  , 

onze  jours  de  marche  continuelle , 
dont  aucun  ne  s'étoit  palTé  fans  com- 
bat. Se  trouvant  en  pays  ennemi  ,  lç 
foldat  fe  crut  en  droit  de  piller ,  8c 
j'eus  d'abord  de  la  peine  à  empêcher 
la  maraude  (a),  »  Pour  y  réuflir ,  j'obli- 
»  geai  les  Colonels  à  faire  arrêter  eux- 
!»5  mêmes  leurs  foldats ,  parce  qu'il  ar- 
>»  rive  quelquefois  que  les  vieux  en- 
■>  voient  les  nouveaux  marauder  mal- 
v  gré  eux  ,  &c  les  battent  quand  ils  ne 
«  rapportent  rien  à  la  chambrée  :  de 
55  forte  que  ces  malheureux ,  tombant 
55  entre  les  mains  du  Prévôt ,  font  pu- 
55  nis  ,  pendant  que  les  vrais  coupables 
>5  échappent.  Or  ,  comme  il  eft  à  pré- 
55  fumer  que  les  Colonels  connoiuent 
55  leurs  fujets  ,  en  les  chargeant  de 
53  cette  police  ,   qui  ne  leur  plut  pas 

(û)  Lettre  au  Roi,  du  16  Mai. 
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$  beaucoup  d'abord  ,  je  me  flattai  d'ar- 
»  rêtei  le  mal  dans  fa  fource,  &  je      1705 
"  réufiis. 

»  Ma  grande  application  étoit  de 
»  raffiner  les  peuples ,  fans  quoi  nous 
»  n'aurions  eu  ni  pain  ni  argent.  Les 
»  défordres  &  les  cruautés  de  la  der- 
»  niere  entrée  des  François  dans  le 
»  Virtemberg  ,  avoient  été  fi  terri- 
3'  blés ,  quoique  Monfeigneur  le  Dau- 
»  phin  commandât  l'armée ,  que  les 
»  peuples  s'attendant  aux  mêmes  fil- 
»  reurs  ,  fuyoient  a  dix  lieues  à  la 
"  ronde.  Dieu  merci,  difois-je  au  Mi- 
»  niftre ,  je  regagne  tous  les  jours  quel- 
>'  que  chofe  fur  le  foldat  ,  &  bien 
»  qu'il  ne  foit  pas  encore  auiïi  fage 
»  qu'il  feroit  à  iouhaiter ,  cependant 
j>  il  ne  brûle  plus.  Aufîi  n'oublie-t-on 
î'  rien  auprès  de  lui,  difeours,  remon- 
?»  trances ,  exemples ,  &  j'efpere  qu'à 
»  la  fin  nous  en  viendrons  a  bout  «. 
Il  étoit  bien  néceflaire  de  regagner  les 
gens  du  pays,  pour  nous  faire  trouver 
de  quoi  fuppléer  au  peu  de  providons 
que  nous  portions ,  ôc  au  dcfu.it  de 
celles  que  nous  avions  inutilement  at- 
tendues de  la  prévoyance  de  l'Elec- 
teur. 
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Ce  Prince  ,  qui  étoit  fi  int4reiTe  à 
1703.      la  jonction  ,  ne  nt  rien  pour  la  procu- 
//  lemnndt  rcr.  1!  fe  contenta  cie  fe  trouver  fur  la 

"cnjuue*.  C  lifcre  de  fes  Etats.  Je  me  doutai , 
même  avant  que  de  le  voir ,  qu'avec 
les  ccnfeiilers  dont  il  étoit  environné, 
nous  ne  ferions  pas  toujours  d'accord. 
Je  favois  l'empire  qu'il  laiilcit  prendre 
fur  lui  à  ceux  qui  l'approchoient }  que 
c'étoit  ainii  que  la  Maifon  d'Autriche 
l'avoit  toujours  captivé  ,  plus  en  le 
maîtrifant  qu'en  le  perfuaaant.  C'eû: 
pourquoi  je  jueeai  à  propos  de  ceman- 

/  der  au  Roi ,  d'abord  le  traité  d'allhnce 

fait  avec  ce  Prince,  afin  de  m'y  con- 
former ;  enfui  te  un  plan  de  conduite , 
tant  pour  le  cabinet  que  pour  l'armée  ; 
les  contributions  &:  d'a-ctres  objets  qui 
pouvoient  cnufer  diverfité  d'avis.  Ce 
plan  étoit  doutant  plus  néceifaire , 
qu'on  avoit  fait  entendre  à  Sa  Ma- 
jtfté  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à 
me  prêter  aux  ménagemens  que  ma 
poiition  exigeoit.  Je  me  permis  une 
lettre  au  Roi ,  affez  ferme ,  fur  tous 
ces  points.  Je  lui  écrivois  en  propres 
termes  (a)  :  »  Je  ne  fuis  pis  trop  en 

(û)  Lettre  au  Roi ,  du  8  Mai. 
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îî  peine  de  l'impreflion  que  fera  fur 
5'  Votre  Majefté  l'opinion  que  pi  a-  1703, 
»  fleurs  de  fes  Ccurtifans  veulent 
33  avoir  3  qr.e  je  ne  me  conduirai  pas 
"  bien  avec  M.  l'Electeur  de  Bavière. 
»  Cependant ,  Votre  Majefté  me  per- 
»  mettra  de  lui  dire  que  je  ne  fais 
»  pis  encore  bien  armé  contre  la  ma- 
35  lignite  de  ces  gens-là.  Je  ne  com- 
3'  mence  qu'à  connaître  leur  injuftice 
33  ôc  leur  noirceur.  Mus  ne  voudroit- 
»  Elle  point  leur  donner  la  mortihca- 
îî  tion  de  voir  qu'un  homme  ,  fans 
33  appui ,  fans  cabale  ,  uniquement  oc- 
53  cupé  de  l'envie  de  la  bien  fervir , 
35  s'élève  malgré  eux  ?  Je  ne  longe  au 
33  monde  qu'a  mortiher  les  ennemis 
33  de  Votre  Majefté  j  qu'Elleait  la  bon- 
3>  té  de  mortiher  un  peu  les  miens  ce. 
Je  tachai  ?ulli  de  bien  pénétrer  le  Mi- 
niftre ,  de  la  néceflîté  de  foutenir  mon 
crédit.  "  L'intérêt  de  Si  Majefté  ,  lui 
j3  difois-je  a)  ,  cft  qu'on  me  croie  (1 
s»  foikiemenr  établi  dans  fon  efprir  , 
>'  q  ie  L'on  n'entreprenne  pas  même  de 
iner  la  m<  inore  atteinte  à  la  con- 
33  fiance  dont  Elle  daigne  m'honorera. 


(a)  Lcitrc  a  M.  de  Clumillarl,  djj 
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On  me  ht  fur  tous  ces  articles  des  ré- 

l7°}>  ponfes  obligeantes ,  flatteufes ,  mais  gé- 
nérales ,  s'en  rapportant  entièrement  à 
ma  prudence ,  ce  qui  ne  me  mettoit 
pas  fort  à  mon  aife. 

lontlion.  Je  comptois  ne  me  rendre  auprès 
de  l'Elecxeur  qu'à  la  tête  de  l'armée  ; 
mais  ,  pour  le  contenter  ,  je  fus  obligé 
de  prendre  les  devants  {a).  j>  Son  im- 
y»  patience  de  me  voir  étoit  telle ,  que 
>>  quoiqu'il  ne  m'attendît  qu'à  midi , 
s>  &  qu'il  fît  un  temps  horrible  ,  il 
jî  monta  à  cheval  à  fept  heures  du  ma- 
»  tin  ,  eaenant  les  hauteurs  d'où  il' 
»  pouvoir  découvrir  ma  marche.  En- 
»  voyant  courriers  fur  courriers  au  de- 
5>  vant  de  moi ,  &  enfin  ,  dès  qu'il 
»  fut  que  j'approchois ,  il  vint  lui- 
»  même  au  galop ,  Se  dès  qu'il  put 
»  m'appercevoir ,  pouffa  à  toutes  jam- 
»  bes.  Je  parus  vouloir  defeendre  de 
»  cheval  ;  il  courut  à  moi ,  m'embraf- 
»  fant  avec  des  larmes  de  joie  ,  &  fut 
»  prêt  à  me  jeter  à  terre  &  à  y  tom- 
5'  ber  auili  ;  tous  fes  tranfports  étoient 
»  violens  &c  ffnceres  ;  fes  expreilions 
»  pleines  de  reconnoiffance  ,   que  j'a- 

(a)  Lertic  au  Roi  3  du  16  Mai. 


DUC    DE    VlLLARS,        I  8  I 

»  vois  fauve  fa  perfonne  ,  fon  hon- 
«  neur  ,  fa  famille  ,  enfin  tout  ce  que  I7°5- 
»  le  changement  de  la  fituation  ter- 
j'  rible  dans  laquelle  il  s'étoit  vu  ,  à 
"  l'état  triomphant  où  une  armée  puif- 
»  fante  l'alloit  mettre,  peut  infpirer  «1 
Je  le  félicitai  fur  le  bonheur  de  la 
jonction  ,  Ôz  fur  quelques  avantages 
qu'il  avoit  eus  ,  lui  répétant  ce  que  je 
lui  avois  écrit  la  veille  {a\  :  »  L'étoile 
j'  heureufe  de  Votre  Altefïe  Electo- 
"  raie  nous  a  donné  des  fecours  mi- 
"  raculeux^  &  où- cette  étoile  ne  nous 
*>  menera-t-elle  point ,  après  ce  que 
3'  vous  avez  fait  cet  hiver  ?  Votre  ar- 
33  mée  a  volé  ôc  triomphé  par-tout» 
s'  J'ai  l'honneur  de  vous  en  donner 
3'  nne,  qui  meurt  d'envie  de  com- 
3'  battre  fous  vos  ordres  ;  ôc  Dieu  m'a 
33  accordé  enfin  la  grâce  que  je  lui  de- 
33  mandois  depuis  h  long-temps.  Votre 
33  Alteife  aura  la  bonté  de  fe  fouvenir 
33  que  je  la  conjurai  ,  il  y  a  trois  ans  , 
33  à  Munich  ,  de  vouloir  bien  fe  met- 
33  tre  à  la  tête  d'une  armée  de  François 
J3  au  milieu  de  l'Empire.  Je  fuis  tranf- 
33  porté  d'avoir  pu  rendre  à  Sa  Mojefté 

00  Lettre  à  l'Electeur,  du?  Mai 
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le  fervice  qui  lui   tenoic  le  plus  a 
1705.      »  cœur,  &  à  Votre  AltelTe,  celui  de 
»  le  mettre  en  état  d'impofer  la  loi  à 
->•>  nos  ennemis. 

»  (a)  J'ai  trouvé  l'armée  de  M.  l'E- 
5»  lecteur  en  bataille.  J'ai  été  content 
5>  de  l'ordre  ,  de  la  difcipline  &  du 
"  bon  état  des  troupes.  Il  m'a  fouvent 
»  dit  qu'il  n'étoit  pas  comme  autre- 
»  fois ,  qu'il  fongeoit  à  fes  affaires  , 
3'  &  n'a  rien  oublié  pour  me  perïuader 
»  fon  application.  Le  temps  nous  ap- 
33  prendra  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  chan- 
m  gement.  Après  avoir  vu  les  troupes , 
»  il  a  ordonné  de  me  faluer  par  trois 
»  falves  ,  avec  fon  canon ,  &  à  chaque 
»  fois  il  a  crié  vive  le  Roi ,  jetant  fon 
»  chapeau  en  l'air,  Ôc  en  vérité  pleu- 
»  rant  de  joie.  Je  fuis  obligé  d'aver- 
j>  tir  Votre  Mijefté,  qu'à  table,  je  n'ai 
33  trouvé  nulle  différence  pour  moi 
»  d'avec  tout  ce  qui  y  étoit }  nulle 
»  chaife  diftinguée  ,  ni  pour  hver ,  ni 
-  33  gens  pour  me  fervir  :  c'étoit  de  fim- 
^3  pies  valets  de  pied,  comme  pour  tout 
33  le  rcfte.  Je  dois  expofer  toutes  cho- 
33  fes  à  Votre  Majefté  j  c'eft  à  Elle  à 

(<x)  Lettre  au  Roi,  du  16  Mai. 
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»  examinée  ce  qui  eft  de  fa  dignité  , 

»  par  r-pport  à  celle  dont  il  lui  a  plu      1703, 

»  ce  m'honorer,  commandant  une  des 

"  plus  greffes  armées  quÊlle  ait  jamais 

»  eues  au  milieu  c!e  l'Empire,  j'ai  vu 

»  M.  ce   Saint  -  Géraa    chez  le  feu 

»  Electeur  de  Brandebourg  :  les  mê- 

»  mes    Chambellans    de    1  Electeur  , 

»  c'cil  a-dire  ,  gens  égaux  en  charge  , 

»  fervoient  1  Electeur  &  M.  de  Saint 

»  Géran.   Un  Chambellan  apportait  à 

"  lr.ver    a    1  Electeur;     un    autre    de 

»  même    qualité    apportoit    à    laver 

»  à    M.     de    Saint  -    Céran.     Une 

»  chaife  diftinguée.   Je   crois,    Sire, 

»  qu'après  le  caractère  d'Amb.'ifadeur 

»  de  Votre  Majefté  ,  il  n'y   en  a  pas 

5'  de  plus  important  que  celui  de  Ma- 

«  récriai   de   France  ,   q<ii   commande 

»  fts  armées,  puifque,  dans  cette  qua- 

»  lité  ,  il  ne  donne  la  main  à  per  forme. 

»  A  tout  cela ,  Sire  ,  ma  penfée  eft 

»  qu'il   n'y   a  rien  de  preilé  ;  il   hue 

»  foncer  à  la  guerre  ci  aux    projets. 

»  Le  cérémonial  ien  réglé,  quand  Vo- 

»  CFe    Mijefté    le    trouvera   à    propos, 

»'  Je    cVis    feulement    lui    conter    les 

faits  «.   Le  Roi  ne  trouva  pas  cet  cbjet 

indigne   de  fon  attention  ,    6c  m'or- 


i § 4  Vif.  du  Maréchal 
donna  de  demander  un  autre  traite* 
1703.  trient  ( a)  \  mais  l'importance  des  au- 
Conduiudes  très  affaires  fit  perdre  celle-ci  de  vue. 
fJrltt3^  Avec  ces  détails ,  qui  feraient  mi- 
l'EU&cur.  nutiwiix ,  s'ils  ne  tenoient  pas  à  la  di- 
gnité de  la  Couronne ,  la  même  let- 
tre (b)  contenoit  les  petits  intérêts  qui 
partageoient  la  Cour  de  Bavière ,  ôo 
qui  influoient  trop  fur  les  grands.  J'en 
rus  inftruit  dans  une  longue  converfa- 
tion  que  j'eus  avec  M.  de  Ricous,  En* 
voyé  de  France  auprès  de  l'Electeur , 
êc  que  je  trouvai  chez  moi  en  quittant 
la  table.  »  Je  lui  parlai  de  l'envie 
»  extrême  que  me  montrait  l'Elec- 
»  teur ,  de  faire  marcher  fur  le  champ 
»  l'armée  contre  le  Général  de  Stirum, 
55  qui  commandcit  celle  des  Cercles; 
s>  que  ce  ferait  un  faux  mouvement, 
35  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  de  certitude 
*  que  ce  Général  fût  eu  on  l'a'Turoity 
>'  ôc  que  ,  quand  même  il  y  ferait  ,. 
»  fur  les  premiers  avis  de  notre  mar- 
»  che  ,  il  fe  retirerait ,  &  que  nous 
35  n'aurions  que  le  foible  avantage  de 
j>  le  pouffer  plus  loin,    ce  qu'il  fini- 

{a)  Lctcrc  du  Hoi ,  du  5  Juin. 
(b)  Lettre  au  Roi,  du  16  Mai 
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é  droit  peut-être  acheter  par  mettre 
»  notre  Cavalerie  hors  d'état  de  fervir 
»  de  trois  mois  :  que  quand  elle  feroit 
»  outrée  une  fois  ,  il  ne  feroit  pas  bien 
5'  aifé  de  la  rétablir  ,  nos  chevaux  étant 
jî  très-abattus  de  vingt-quatre  camps 
5J  que  j'avois  faits  depuis  le  1  2  Avril ,  Se 
55  plus  encore  des  mauvaifes  nourritures. 

»  Ce  n'eit  point  du  tout  pour  atta- 
»  quer  Stirum  ,  me  dit  M.  de  Ricous , 
»  que  M.  l'Electeur  veut  que  vous 
»  marchiez  ;  c'eft  que  la  première  con- 
»  tribution  qu'il  a  impofée  ,  eft  de 
»  deux  cent  mille  écus  fur  le  pays 
»  où  vous  êtes  préfentement,  &  qu'elle 
»  ne  lui  fera  pas  payée  ,  fi  vous  y  ref- 
»  tez ,  mais  à  vous  ;  Ôc  en  fuivant  la 
»  même  idée,  Monafteroles  lui  a  man- 
»  dé  ,  deux  jours  après  que  vous  avez 
j>  paffé  les  montagnes ,  qu'il  falloit 
»  qu'il  vous  fît  rejoindre  incefTamment, 
«  parce  que  vous  aviez  demandé  de 
»  grandes  fommes  au  pays  de  Vir- 
»  temberg ,  &  que  quand  l'armée  du 
j>  Roi  fera  tout- à-fait  jointe  ,  c'eft  à 
33  l'Electeur  à  impofer  &  à  toucher , 
>3  &  à  vous ,  quand  elle  eft  fépirée. 

»  Je  m'en  fuis  douté  ,  ai-je  répon- 
»  du  j  &  même  j'ai  dit  à  M.  du  Bourg 


7o5, 
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»  que  cette  marche  précipitée ,  que 
1705*.  >j  l'Electeur  défîroit  ,  venoit  apparem- 
»  ment  de  Monafteroles.  Mais  vous, 
i?  comment  le  favez-vous  ?  C'eft,  m'a- 
»  t-il  répondu  ,  que  comme  il  arrive 
55  fouvent  à  M.  l'Electeur  ,  qu'en  me 
s?  lifant  les  lettres  qu'il  reçoit ,  pour 
55  avoir  un  air  de  confiance  ,  il  me 
5>  lit  faux  ,  ou  ne  me  lit  pas  ce  qu'il 
55  y  a  ,  je  jette  les  yeux  fur  ce  qu'il  ne 
»  lit  pas.  Or  ,  au  bas  de  la  première 
m  lettre  que  Monafteroles  lui  a  écrite 
»  après  avoir  pafle  les  montagnes ,  j'ai 
35  vu  qu'il  y  avoit  ce  que  je  viens  de 
55  vous  dire.  Quand  l'Electeur  m'a  eu 
35  iu  ce  qu'il  lui  plaifoit  ,  il  a  levé 
s»  tout  à  coup  les  yeux  ,  a  furpris  les 
j>  miens  fur  fa  lettre.  Il  l'a  refermée 
55  avec  précipitation.  Pour  moi  ,  me 
35  voyant  pris  fur  le  fait ,  j'ai  cru  ne 
>j  devoir  rien  ménager  ,  Se  je  lui  ai 
33  dit  :  Et  quoi,  Monfcigneur  !  cefl 
33  déjà  V envie  d'empêcher  que  Vannée 
»5  du  Roi  ne  fa/Jè  des  impofitions  , 
55  qui  vous  oblige  de  la  faire  mar- 
33  cher,  malgré  L'état  où  vous  fave^ 
33  quelle  efl?  Au  nom  de  Dieu ,  Motif 
33  feigneur  _,  que  ces  petites  vues  nem- 
33  pèchent  pas  de  plus  grandes,  /  oye^ 
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35  auparavant   M.    le  Maréchal    de 

■  •>   T7iUars  ,  &  concertez-vous  avec  lui.      1705. 

33  II  a  été  bien  fâché  c\qcq  que  j'avois 

>?  lu  ,  &   l'a   mandé  à  Monafteroles. 

»  Celui-ci  en  a   été  au  défefpoirj   il 

n  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  dire  à  gens 

3'  qui  me  l'ont  rapporté ,  que  j'étois 

»  bien  hardi  d'avoir  lu  ce  qu'on  ne 

»  me  montrait  pas. 

3'  Il  efl:  bon  que  vous  fâchiez  ,  a 
53  ajouté  M.  de  Ricons  ,  que  l'Eiec- 
33  teur  doit  à  Monafteroles ,  d'argent 
33  du  jeu,  plus  ce fept  cent  mille  francs, 
33  trois  cent  mille  éciis  au  Général 
33  d'Arco  ,  autant  à  Bombarde  ,  ôc 
33  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  gens  qui 
33  ne  compte  fe  faire  payer  fur  les  con- 
33  tributions. 

33  Outre  ces  vues  mefquines  ,  j'ai 
33  trouvé  dans  l'Electeur  une  grande 
33  indccifion  fur  les  opérations  mili- 
»  t.  ires.  Le  Duc  d'Arco  ,  (on  Géné- 
33  rai  ,  ne  m'a  pis  caché  qu'il  l'avoir 
33  toujours  connu  tel.  Dans  l'affaire  des 
33  Saxons ,  m'a-t-i!  dit,  près  de  R-ifau  , 
33  j'ai  attaque  malgré  lui j  cV  dans  la 
3'  dernière,  plu*  importante  encore  , 
33  près  de  Ratisbonne  ,  lui  ayant  re- 
C€  qu'il  falloit ,  fans  balancer, 
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»  attaquer  les  premières  troupes  de 
J7°>-  »  Stirum  qui  paroîtroient ,  il  m'a  dix  : 
»  Mais ,  fi  on  ne  peut  Les  battre  9  je 
«  fuis  perdu  _,  moi ,  ma  femme  ,  mes 
»  enfans  ,  je  nai  plus  de  rejjburce. 
»  Sur  cela  je  me  fuis  tu.  Il  eft  rentré 
"  dans  fa  maifon  }  &  moi ,  continuant 
>'  à  obferver  les  ennemis,  je  ne  ceiîois 
33  de  lui  mander  qu'il  falloir  marcher 
»  fans  perdre  de  temps.  Il  m'a  envoyé 
»  chercher  ,  &  m'a  demandé  ma  pen- 
5»  fée  ,  comme  il  je  ne  la  lui  avois  pas 
35  déclarée.  Je  n'ai  encore  rien  rcpon- 
»  du.  Enfin ,  comme  il  me  prefïbit,  je 
33  lui  ai  dit  :  Mais ,  Monfeigneur  _, 
»  voz/j  me  parlez  de  votre  femme  , 
55  </e  vos  enfans  ,  ^zzf  voulez-vous  que 
»  je  vous  dife  f  11  falloit  y  fonger 
s?  avant  la  guerre  ;  &  vous  me  de- 
53  manderiez  mon  fentïment  cent  fois  y 
53  que  cent  fois  je  vous  dirois  5  que  fi 
33  vous  n  éloignez  pas  Stirum ,  il  va 
»  Je  rendre  maître  de  Ratisbonne ,  & 
33  vowj  &£j  perdu.  Faites  donc  ce  que 
35  vous. voudrez,  me  dît-il.  J'engageai 
53  l'action  ,  Se  je  réuflis. 

»j  Ce  Comte  d'Arco  ,  ajoutois-je  au 
53  Roi ,  a  plus  d'efprit  de  guerre  que 
93  l'on  ne  dit.   On  lui  connoît  beau- 


^ 
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»  coup  de  courage.  Il  a  toujours  con- 

33  feillé  la  guerre.  Peut-être   les  trois      1705, 

»  cent  mille  écus  que  l'Electeur  lui 

5)  doit ,  n'ont-ils   pas    nui  à  lui  faire 

j>  défirer  le  moyen  par  lequel  il  pour- 

»  roit  s'en  procurer  le  paiement,  c'eft- 

55  à-dire1,  la  guerre.  Il  le  conduit  d'ail- 

»  leurs  avec  l'Electeur  ,  comme  font 

»  obligés  de  faire  ceux  qui  veulent  le 

55  gouverner  ,    c'eft-à-dire ,   avec  fer- 

55  meré  &:  roideur.  C'eft  ce  que  j'a- 

55  vois  toujours  penfé  ,  ôc  M.  Ricous 

55  me  l'a  continué.    Tant  de  refpeâs 

53  qu'il  vous  plaira,  m'a-t-il  dit,  mais 

35  toujours   la  dernière    hauteur  ;  & 

35  moi  qui  ne  fuis  pas  Maréchal  de 

>5  France,  &  à  la  tête  d'une  armée ? 

35  j e  nai  trouvé  que  cette  voie  ce. 

Mais  je  ne  crus  pas  devoir  le  me-  \R<ùf<m*fw 
lier  fi  durement.  Je' m'imaginai  qu$?uef"i'f%£ 
l'infinuation  réuiliroit  mieux  dans  les  fa  Cercles. 
circonftances,  ôc  je  m'appliquai  à  lui 
faire  abandonner  les  projets  qu'on  lui 
avoit  infpircs ,  6c  à  lui  faire  adopter 
les  miens.  On  lui  avoit  perfuadé  qu'il 
falloit  commencer  par    combattre  le 
Comte  de  Stirum  ,  qui ,  à  la  tête  des 
contingent    de   l'Empire  ,    menaçoit 
d'entrer  en  Bavière ,  &;  que ,  fi  on  le. 
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;  battoit  ,  les  Cercles  rerireroient  leurs 

1703.  troupes  &:  accepteraient  la  neutralité; 
qu'enfin  libres  de  ce  côté ,  nous  por- 
terions nos  armes  où  nous  voudrions. 
Le  Roi  lui-même  avoit  conçu  ces 
efpérances  (a).  Je  lui  en  fis  voir  l'il- 
luiion  dans  des  lettres  qui  conte- 
rioient  les  raifons  dont  je  me  fervis 
auprès  de  l'Electeur  (b).  »  Ce  ferait, 
»  leur  difois-je  ,  une  entreprife  té- 
»  méraire  èc  inutile  d'attaquer  le 
»  Comte  de  Stirum.  M.  le  Comte 
5'  du  Bourg  &  tous  les  Oificiers- 
5»  Généraux  n'ont  pas  balancé  a  me 
»  dire  ce  que  je  vois  moi-même  ,  que 
s>  Ton  pourrait  perdre  deux  cents  che- 
»  vaux  par  jour ,  en  ne  leur  donnant 
»  pas  le  temps  de  fe  remettre;  mais 
s>  quand  même  cet  obftacle  invincible 
»  ne  nous  arrêterait  pas,  je  fupplie 
3>  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  con- 
s>  lidérer  que  le  Comte  de  Stirum  eft 
ss  derrière  le  Necre  ;  qu'avant  que  d'y 
3>  arriver  il  faut  pafTer  ce  qu'on  ap- 
55  pelle  les  petites  Alpes  9  qui  font  de 
»  très-grandes  montagnes,  6c  alfez  dif- 


((i)  Lettre  du  Roi,  du  8  Juin. 

(b)  Lettres  au  Roi,  du  7  Se  du  17  Juin. 
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»  ficiles   à   traverfer  ;   que  ce  Comte 

»'  trouve    derrière    le    Necre    &    ces      1703, 

»  montagnes ,  des  poftes  où  il  feroit 

»  impoflible  de  le  forcer. 

»  D'ailleurs  ,  Votre  Majefté  fait 
»  que  les  Etats  de  Suabe  font  gouver- 
»  nés  par  des  Princes  entièrement  dé- 
»  voués  à  l'Empereur.  Des  deux  Di- 
»  recteurs ,  l'un  eft  l'Evêque  de  Conf- 
»  tance  ,  entièrement  dépendant ,  fa 
»  capitale  gardée  par  des  troupes  Im- 
»  périales.  Le  Duc  de  Virtemberg  eft 
»  un  jeune  étourdi,  que  le  Prince  de 
»  Bade  tient  fous  fa  férule  ,  avec  le 
w  fecours  d'un  Miniftre  dévoué  à  la 
»  Cour  de  Vienne.  Le  refte  eft  la 
m  Maifbn  de  Bade  que  le  Chef  gou- 
>'  verne.  Le  Marquis  de  Dourlac  le 
»  père  ne  voucroit  que  le  repos  &  la 
>^  paix  ;  le  fils  eft  d'un  efprit  bien  difFé- 
j>  rent.  On  peut  re^ar^er  la  Franco- 

*      J  *  1        TV 

»  nie  a  peu  près  de  même  ;  les  JDirec- 
j>  teurs  dépendent  tous  de  l'Empe- 
»  reur  «.  J'en  concluois  qu'il  ne  fal- 
loit  pis  fe  flatter  qu'un  échec  reçu  par 
les  troupes  des  Cercles  les  détermine- 
roit  à  la  neutralité;  mais  que  pendant 
que  nous  ferions  occupes  de  cette  expé- 
dition 3  que  la  difpoficion  des  Princes 
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j  g  rendroit  inutile  ,   nous  donnerions  à. 

1703.      toutes  les  forces  de  l'Empire  le  temps 
de  fe  rafTembler  fur  le  Danube,  8c 
que  nous  ferions  obligés  de  tout  quit- 
ter pour  revenir  défendre  la  Bavière. 
Pour  atta-      5)  J'ofe  dire  à  Votre  Majefté  ,  aiou- 

euer    Vienne  .  »«i  i      /*         î 

lu  [e  jiroi  »  tois-je  ,  qu  il  y  a  une  choie  plus 
55  grande ,  &  en  même  temps  plus 
55  fage  ôc  plus  folide  :  c'eft  d'aller  en- 
55  tre  Panau  &  Lintz  attaquer  l'une 
55  de  ces  deux  villes,  qu'on  faura  la 
55  plus  dégarnie  ;  &  avant  que  l'Em- 
55  pereur  ait  pu  rapprocher  auprès  de 
55  lui  un  nombre  iuffifant  de  trou- 
55  pes ,  nous  nous  préfenterons  devant 
55  Vienne.  Je  dois  connoître  cette 
55  place ,  par  le  féjour  que  j'y  ai  fait. 
55  Sans  nulle  difficulté  on  fe  loge , 
55  dès  le  premier  jour ,  fur  la  contref- 
55  carpe.  L'on  occupe  en  arrivant  Leo- 
55  polftadt ,  ôc  ii  nous  n'y  trouvions 
55  que  ce  régiment  de  la  parade  ordi- 
55  naire  ,  que  j'ai  vu  battre  par  les 
55  Ecoliers  de  Vienne,  ce  ne  feroic 
55  peut-être  pas  un  fiége  de  huit  jours. 
55  On  objecte  que  pendant  que  nous 
»  ferons  occupés  du  côté  de  Vienne  , 
55  les  troupes  des  Cercles  tomberont 
j>  fur  la  Bavière.  Je  réponds  que  ce 

fera 


DUC    DE    V  I  L  L  A  R  S .        I  9  5 

k  fera  1  affaire  du  Maréchal   de   Tal-  *■»"■* "** 
*  lard  ,    avec   l'armée  qu'il  a   fur    le       1733» 

in  ,  d'empêcher  que  celle  des 
»  Cercles  ne  fe  groiliflë  de  celle  du 
de  Bade  ,  <5c  de  nous  faire 
»  palfcr  des  feceurs  contre  Stirum  , 
»  par  le  même  chemin  qui  m'a  con- 
»,duit   fur  les  frontières    de    la  Bar 

re  «. 
On  pouvoir  encore  prendre  un  au- 
tre parti  :   c'étoit  d'entrer  dans  le  Ti- 
rol  8c  l'Autriche ,  où  il  ne  fe  trou  voit 
pas   huit  cents  hommes  de  troupes  j 

]ui  n'avoit  pas  éprouvé  de  guerre 
depuis  Charles-Quint ,  d'où  on  pou- 
voit  fe  flatter  de  tirer  de  bonnes  con- 
tributions ,  ôc  de  donner  la  main  à 
nos  armées  d'Italie ,  avec  lefquelles  en 
feroit  revenu  dans  le  centre  de  l'Em- 
pire. Ces  deux  projets  furent  difeutés 
avec  attention  ,  Se  l'Electeur  s'arrêta 
à  celui  qui  devoit  mener  le  plus  tôt 
,  ,  comme  le  plus  propre  à 
finir  I  e  ,  peut-être  en  une  canv 

: ,  ôv  nous  concertâmes  les  moyens 
de  l'exécuter. 

11    filt  que    j'étendrois    les  Mcfurespaat 

troupes  Françoifes  par  quartiers  jufqua  *u*râyu»* 
Ulm  ,  comme  n  je  navois  d  autre  m- 
Tome  I,  I 


i  c?4  V  l  E  DU  Maréchal 
—  tention  que  de  rétablir  la  Cavalerie  l 
*7Q )•  qui  en  avoir  befoin  :  que  l'Electeur  re- 
tours eroit  à  Munich  ,  fous  prétexte  de 
revoir  fa  famille,  pendant  que  les  ar- 
mées fe  repofoient  :  que  toutes  les 
troupes  Bavaroifes  fe  cantonneraient 
fur  le  Danube  ,  depuis  Ulm  jufqu'à 
Ratisbonne  \  &  qu'à  jour  dit ,  vers  le 
milieu  de  Juin  ,  toute  l'Infanterie  de 
l'Electeur,  avec  un  détachement  con- 
fidérable  de  la  mienne ,  s'embarque- 
roir  fur  des  bateaux  qu'on  tiendrait 
prêts  dans  toutes  les  villes  riveraines, 
qu'elle  defeendroit  vers  Paiîau  avec 
routes  les  troupes  que  l'Electeur  avoir 
fur  11  nn  &  l'équipage  d'artillerie 
riéceflaire  ,  qui  croit  dans  Brunau  , 
place  fortifiée  fur  cette  rivière.  Je  re- 
gardois  comme  infaillible  que  l'on 
prendrait  Pafïàu  en  trais  jours  ,  en 
pareil  temps  Lintz  qui  n'étoit  pas 
plus  fort ,  d'où  on  defeendroit  en  vingt- 
quatre  heures  à  Vienne.  L'Empereur 
en  était  fi  perfuadé  ,  que  j'ai  lu  de- 
puis qu'il  avoit  délibéré  s'il  quitterait 
cette  ville ,  8c  qu'il  nen  fut  détourné 
que  par  les  confcils  du  Prince  Eugène, 
qui  lui  remontra  eue  peut-être  nous 
n'avions  pas  ce  projet  ,  &  que  fuir  de 


DUC    DE    VlLLARS.        I  9  5 

ù  capitale ,  ce  feroit  nous  en  donner 
l'idée.  17©  3, 

Les  ebftacles  qui  pouvoient  traver- 
fer  l'entreprife  ,  avoienc  été  prévus. 
Pendant  les  mouvemens  des  troupes 
fur  le  Danube  ,  je  devois  me  tenir 
entre  Dilingen  Se  Donavert  ;  de  ce 
poite  ,  obferver  une  armée  qui  fe  for- 
moit  fous  les  ordres  du  Prince  de 
Bade,  des  troupes  qu'il  tiroit  des  bords 
du  Rhin ,  oà  l'armée  de  Talîard  Tin* 
cuiétoit  peu.  N'ayant  ni  places  ni  ba- 
teaux fur  le  Danube  ,  ce  Prince  ne 
pouvoit  marcher  au  fecours  de  Vienne 
que  lentement ,  ôc  toujours  en  front  dô 
bandiere  ;  parce  que  ,  s'il  avoit  féparé 
fes  troupes  pour  la  commodité  ou  la 
diligence  de  la  marche  ,  étant  maître 
des  ponts,  j'aurois  pu  palier  le  Danube, 
&:  les  attaquer  éloignées  les  unes  des 
autres.  De  plus  ,  nos  foldats  fe  trou- 
vant tranfportés  par  bateaux  ,  auroient 
été  plus  frais  à  l'orrivje,  &  l'Empe- 
reur en  ce  moment  n'éroit  pas  en  état 
de  nous  oppofer  grand  monde ,  parce 
qu'il  étoit  obligé  d'en  tenir  beaucoup 
en  Hongrie  ,  ou  la  révolte  du  Prince 
Ragotski  étoit  alors  dans  toute  fafbr- 

1  j; 
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en  Bohême ,  où  il  y  avoît 
1^05.      de  la  fermentation. 

Toutes  nos  mefures  prifes  ,  je  re- 
commandai le  plus  grand  fecret  à  l'E- 
lecteur ce  au  Comte  d'Arco  fon  Gé- 
néral ,  le  feul  qui  eut  connoiûance  du 
projet.  Quant  a  moi ,  je  n'en  parlai  à 
perfonne  ,  pas  même  au  Comte  du 
Bourg ,  pour  qui  je  n'avois  guère  de 
fecrcts  •  mais  quelques  jours  s'écoienc- 
â  peine  écoulés  ,  que  j'appris  qu'il  étoit 
publié  à  Ulm  ,  qu'on  alloit  embar- 
quer l'Infanterie  de  France  6c  de  Ba- 
vière ,  pour  attaquer  Paiïau.  Ce  def- 
fein  une  fois  divulgué  ,  le  relte  n'étoit 
pas  difficile  à  deviner ,  ni  d'où  venoit 
î'indifcrétion.  Il  n'y  avoit  que  peu  de 
jours  que ,  m'étant  plaint  à  l'Electeur 
d'un  chitfre  que  je  tenois  de  lui ,  & 
que  cependant  tout  le  monde  devi- 
noit  (ti) ,  il  m'avoit  avoué  bonnement 
que  ce  chiffre  étoit  connu  des  ennemis 
un  peu  mieux  que  de  lui-même.  Je  ne 
fus  donc  pas  étonné  de  ce  que  mon 
fecret  étoit  devenu  public  j  je  n'en  fus 
pas  non  plus  découragé ,  &  je  ne  m'ap- 


(a     Lettre   à  M.  de  Clumillard  ,  du  1^ 
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pliquai  qu'avec  plus  d'ardeur  a  tâcher  ^*»«y- 
de  regagner  parla  diligence  les  avan-      170J. 
tages   que   l'indifcrétion  nous   faifoît 
perdre. 

Tout  étoit  prêt  pour  l'exécution ,  VEkri  ut 
fixée  au  2  Juin  ,  lorfque ,  trois  jours  fau  m^nîutf 
auparavant,  1  Electeur  me  manda  du  il 
ne  pouvoit  plus  marcher  vers  Paiiau , 
parce  qu'il  étoit  obligé  d'aller  fecourir 
le  château  de  Rotenberg,  que  le  Gé- 
nérai Stirum  menaçoit.  Une  fi  belle 
entreprife  ,  manquée  par  la  préten- 
due ncceiîité  de  fecourir  un  château, 
me  mit  au  défefpoir  :  »  Eh  quoi  ! 
»  Monfeigneur  ,  lui  écrivis-je  dans  ma 
j5  douleur  [a) ,  la  perte  de  deux  cents, 
r>  hommes ,  de  trois  canons,  &  d'un 
:eau  qui  n'eft  pas  encore  atta- 
55  que  ,  vous  fait  manquer  le  grand , 
55  le  folide  projet  d'attaquer  lÀutri- 
J5  che  dépourvue  de  toutes  (es  forces , 
>5  &  donne  à  l'Empereur  le  temps  de 
»  fe  reconnoitre.  Votre  Altefïè  Elec- 
55  torale  veut-elle  donc  qu'il  foit  dit 
55  que  la  première  expédition  d'une 
55  armée  floriflfante  ,  que  je  lui  ai  ame- 
55  née  de  France,  foit  d'aller  fecouri* 

{a)  Lettre  à  l'Electeur,  du  30  Mai. 


198  Vie  du  Maréchal 
_  »  un  château ,  pendant  qu'il  dépend 
J703.  »  d'elle  de  faire  trembler  toute  FAu- 
»  triche  ?  Elle  dit  que  le  Comte  de 
»  Stirum  va  être  renforcé  d'un  grand 
55  nombre  de  troupes  ,  &  qu'il  n'eft 
»  pas  à  propos ,  dans  cette  circonf- 
"  tance  ,  qu'elle  s'éloigne  de  moi.  Je 
x>  la  conjure  de  n'avoir  nulle  iriquié- 
»  rude  peur  tout  ce  que  peut  faire  le 
>^  Comte  ce  Stirum.  S'il  approche 
»  trop  ,  je  le  combattrai.  Je  fupplie 
35  donc  Votre  Âîtetfe  de  ne  rienctia<;- 
»  ger  à  fa  refolurion  ,  &  de  fuivre  fou 
5'  premier  projet  «.  J'écrivis  à  peu  près 
les  mêmes  chofes  au  Comte  cTÂrcb 
&  a  M.  de  Ricous  ,  cç  j'envoyai  le 
Comte  du  Bourg  pour  appuyer  mes 
lettres. 

Ce  fut  en  vain  qu'il  fit  tous  fes  ef- 
forts. L'Electeur  étoit  environné  de 
gens  gagnés  par  l'Empereur;  ils  l'inti- 
micloient ,  le  harceloient ,  ne  lui  mon- 
troient  que  des  difficultés  3c  des  fuites 
fâcheufes  dans  une  entreprife  qui  pou- 
voit  au  contraire  avoir  i'ifïue  la  plus 
avantageufe  &  la  plus  brillante  ;  de 
forte  que  tout  ce  que  le  Comte  du 
Bourg  put  obtenir  >  ce  fit  de  fe  ra- 
battre fur  l'expédition  du  Tirol. 
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Elle  pcnvoic  avoir  fon  utilité  &  me- 


ner au  même  but ,  il  on  avoir  été  bien      17c;. 
fécondé.   J'en  traçai  la  manière  &  les    Jujl}fica::o-t 
moyens  dans  deux  lettres  au  Roi ,  qui  yj^n t   % 
étoient  une  efpece  d'ermfion  de  coeur  \  expofi:ioi  de. 
que  ce  grand  Prince  vouloit  bien  me  ^,";   * 
permettre  (a)  ;  après  avoir  marqué  mon 

;  de  ce  qu'on  avoit  abandonné  le 
projet  de  Vienne,  dont  iefaifois  encore 
voir  les  avantages  en  homme  bien  fâche 
de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  laifle  le  maî- 
tre ,    j'ajoutois  :  »   Nous  avons  rega- 

.  d'aller  au  Tirol.  Votre  Majef- 
»  té ,  à  cet  égard  ,  ne  me  montre  cl'in- 
»  quiétude  que  fur  fa  voir  G  M.  de  Ven- 
55  do'MQ  pourra  empêcher  l'armée  de 
»  l'Empereur  de  marcher  au  fecoùfs  de 
»  ce  pays-là  cV  de  fes  autres  Etats:  8c 
»  l'inquiétude  de  Votre  Majefte  fur 
55  cet  objet  ne  diminue  pas ,  quoique 
>5  M.  de  Vendôme  lui  ait  mandé  qu'il 
»?  fera  l'impofïible  pour  fuivre  cette 
>5  armée ,  ex  qu'il  efpere  y  réuHîr.  Ah! 
55  Sire  ,     ne   feroit-ce    pas    un    gi 

-■_•  ,  de  la  diverfîon  du  Tircl , 
55  d\n  être  à  l'inquiétude  de  favoir  h*  on 

(a)  I  erres  au  Roi  &  au  Miniftrc  ,  des  :  7  , 
11  U    30  Juin. 

I  iv 


2.oo  Vie  du  Maréchal 
»  pourra  joindre  les  Impériaux  quit- 
»  tant  1'Italje?  lis  la  quitteraient  donc 
s«  cette  îralie  ,  qui  eft  notre  coupe- 
»  gorge  ,  &  laitleroient  Votre  Ma- 
3>  jefte  foulagée  d'une  guerre  que  tout 
:>  le  monde  a  jufqu'à  préfent  regardée 
»  comme  ruineufe  en  hommes  ôc  en 
33  argent. 

«  j'avoue  ,  Sire  ,  que  ,  dès  que  je 
33  {aurai  M.  de  Vendôme  maître  pai- 
3'  hble  de  l'Italie  par  la  retraite  des 
»  Impériaux  ,  je  commencerai  à  ref- 
«  pirer.  Ce  fera  toujours  un  .  rafraî- 
33  chifïement  ,  en  attendant  que  j'aye 
>j  imaginé  de  quelle  manière  fes  trou- 
33  pes  nous  joindront.  Je  fuis  bien  per- 
33  fuadé  que  le  premier  mouvement 
J3  de  M.  l'Electeur  vers  Lintz  nous 
«  auroit  procuré  cet  avantage.  Je  l'ef- 
î'  pere  de  fa  marche  en  Tirol  ;  mais 
33  l'autre  étoit  plus  fùre  &  point  du 
33  tout  téméraire  ,  ni  chimérique  9 
y>  comme  on  a  voulu  le  faire  croire. 

j'  Car  enfin  ,  Sire  ,  j'y  reviens  en- 
33  core  \  j'aurois  bordé  le  Danube  de- 
>3  puis  Lintz  jufqu'à  fa  fource ,  tirant 
3'  clcs  contributions  de. l'autre  côté  de 
33  cette  rivière,  dont  j'ai  tous  les  ponrs, 
V  iaiiant  vivre  vos  troupes  pour  rien  A 
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*  &  nous  préparant  des  quartiers  d'Iii-  : 
»  ver  tranquilles.  Cela  ,  Sire  ,  fans 
>■>  nous  commettre  au  hafard  d'une 
»  bataille  :  car  ,  quoiqu'on  m'accufe 
r>  d'être  trop  hardi ,  je  fuis  ferme  d 
»  la  maxime,  qu'il  ne  faut  jamais  rif- 
»  quer  de  ces  grandes  actions  où  le 
33  hafard  a  tant  de  part ,  à  moins  que 
33  la  foibleife  ou  la  mauvaife  fituation 
»3  d'un  ennemi  ne  promette  un  avân-» 
3>  tage  prefque  certain. 

:3  Jufqu'à  prcfent ,  Sire  ,  je  n'ai  été' 
33  malheureux  ni  à  la  guerre  ,  ni  dans 
33  les  négociations.  Si  j'ofois  parler  eu 
>3  bonheur  que  j'ai  eu  depuis  trente- 
33  deux  ans  que  je  vais  à  la  guerre  y 
33  peut-être  Votre  Majefté  auroir-elle 
33  peine  à  le  croire ,  en  petites  &  en 
»3  grandes  occafîons.  Il  ne  me  convient 
>3  pas  de  les  citer  :  je  dirai  feulement" 
33  que  des  diverfes  compagnies  que 
33  j'ai  eues ,  ou  de  mon  équipage ,  je 
»  n'ai  pas  eu  fix  chevaux  pris  au  four- 
£:  jamais  en  défertion  ;  &c  , 
33  grâces  à  Dieu  ,  jufqu'à  préfent  ,  j'ai 
w  toujours  vu  fuir  Les  ennemis,  même 
^3  quand  je  me  fuis  trouvé  dans  les 
33  armées  de  l'Empereur.  Di 
33  coniervc'jSire,  une  fortune  qui  pa.c 

i  w 


202     Vie  du  Maréchal 
■  »  être  utile  au  fervi:e  de  Votre  Ma- 


1705.      »  jefïé  ,  qui  m'en:  plus  chère  que  la 
»  vie  «. 

Dans  cette  même  lettre ,  que  j'en- 
voyai par  mon  Secrétaire  ,  afin  qu'il 
fuppléat  ce  qui  manquoit  aux  détails , 
j'expliquai  les  moyens  que  j'avois  pris 
pour  établir  les  hôpitaux  aux  dépens 
des  villes  ennemies  circonvoifines ,  en 
exigeant  d'elles  ,  draps  ,  lits  ,  linges  ; 
ce  qui  étoit  une  grande  épargne  pour 
notre  caiiïe.  J'y  faifois  aufîi  une  corn- 
paraifon  de  ce  qu'il  en  coutoit  au  Roi 
dans  les  autres  armées  pour  les  mêmes 
objets  j  ce  qui  devoit  donner  bonne 
idée  de  mon  économie  ,  comme  l'em- 
ploi des  contributions  prouvoit  mon 
déiintérefTement. 
Principes  &  Si  éloigné  ,  iî  délaiffé  ,  pour  ainiî 
Maréchal,  dire  ,  &  h  étranger  a  la  Cour  ,  je 
croyois  devoir  toujours  prévenir  le 
Roi  &  fes  Miniftres ,  tant  fur  mes  ac- 
tions que  fur  mes  défirs.  On  m'ac- 
eufoit  d'avidité  Se  de  préfomption  : 
5î  Mais  ,  difois-je  à  M.  de  Chamil- 
>5  lard  (a)  ,  en  demandant  une  grâce 

(a)  Lettre  à  M.   de  Cliamillard  ,  du    17 
Juin. 
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»  éclatante  à  Sa  Majefté  ,  j'ai  eu  prin- 

>j  cipalement  pour  motif  an  déiîr  vif      ll°r 

m  de  la  voir   mortifier  fes  ennemis  ; 

»  car  je  nomme  ainfi  ceux  qui  ne  fé 

»  déclarent  les  miens ,  que  parce  que 

»  j'ai  le  bonheur  de  la  fervir  plus  heu- 

>j  reufement  qu'un  autre  ,  &  qu'une 

»  grâce  aufli  grande  que  la  dignité  de 

»  Duc  punirait  ceux  qui  veulent  ter- 

"  nir  les  meilleures  actions  &  attaquer 

»  une  conduite  jufqu'à  préfent ,  j'ofe 

»  le  dire ,  âuffi  fage  qu'heureufe. 

»  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  en- 
»  core  bien  connu  de  Sa  Majefté.  J'ef 
»  père  de  celui  qu'elle  m'a  fait  de 
»  me  mettre  à  la  tête  de  {ts  années , 
5i  les  plus  fennbles  récompenfes  pour 
55  moi  ;  c'eft  la  gloire  de  lui  rendre  de 
55  grands  fervices.  Qu'EHe  ne  craigne 
55  jamafs  que  mon  intérêt  partira  lier 
m  ait  la  moindre  part  à  mes  actions. 
5>  J'ofe  dire  que  je  fuis  né  véritable  8c 
rueux.  Peut-être  qu'avec  certains 
j5  Généraux  il  'faudrait  foncer  quel- 
55  quefois  :  a-t-il  intérêt  q  erre 

55  fnille  ?  profite-t-il  des  plus  heureux 
pour  ac<  qui 

55  effc   ébranlé  ?   P  ,    j'irai    tou- 

u  jours  au  bien  avec  la  même  ardeur 

I   vj 


2C4  Vie  du  Maréchal 
•aTOga  »  &  fuivant  la  droite  raifon  ,  autant 
1703.  »  que  je  la  pourrai  connoître.  Grâces 
35  a  Dieu  ,  jufqu'à  préfent  ,  je  ne  me 
»  fuis  pas  trompé  dans  les  projets  ,  ôc 
»  j'efpere  le  même  bonheur ,  puifque 
»  j'aurai  toujours  le  même  zèle  &  la 
îï  même  ardeur  j  &  pour  vous ,  Mon- 
33  fleur  ,  toute  la  confédération  que 
33  mérite  le  plus  honnête  homme  qui 
33  ait  jamais  été  Miniftre. 

Je  favois  qu'il  y  avoir  des  mur- 
mures lourds  contre  ma  fermeté  ;  c'eit. 
pourquoi  j 'ajoutai  ;  33  Si  quelqu'un  de 
33  MM.  les  Officiers-Généraux  quifer- 
m  vent  dans  cette  armée  ,  fe  plaint 
33  de  moi  ,  il  eft  d'une  profonde  diiïi- 
33  mulation.  Je  n'en  vois  aucun  qui 
35  ne  me  montre  &  beaucoup  d'eftime, 
>j  &  beaucoup  d'amitié.  Mon  carac- 
35  rere  naturellement  n'eft  pas  bien  ca- 
35  reliant  ;  mais  il  ne  m'eit  jamais  arrivé 
35  de  dire  aucune  parole  dure.  Comme 
35  rien  ne  convient  mieux  à  ceux  qui 
35  ont  l'honneur  de  commander  , 
35  qu'une  politefTe  infinie  ,  <Sc  toujours 
les  termes  qui  adoucirent  ce  qu'il  y 
33  a  de  dur  dans  lobéiuancc  ,  il  y  a 
35  auili  ce  la  foiblefl  .   trop  oc- 

3J  cupé  de  plaire  &  de  careiler.  Celui 
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*  qui  en  tait  fon  premier  foin,  fe  défie 

»  ce  fon  génie  èc  de  fa   vertu.    Les      i-c>. 

33  qualités  hs  plus  necefiaires  à  ceux 

»  qui   commandent  ,   c'eft  juftice   & 

»  fermeté.  Elles  attirent  le  cœur  des 

s'  honnêtes  gens ,  &c  mènent    les  au- 

»  très   par  la  crainte.    N'ayez  aucune 

5>  inquiétude  fur  les  manières  dont  je 

>•>  vivrai  avec  tout  le  monde.  Hors  les 

»  pareifeux  <Sc  médians  Officiers ,  vous 

»  verrez    que    l'on    fera    content   de 

»  moi. 

55  Vous  me  demandez,  en  fini/Tant, 
55  de  vous  dire  librement  ma  'pehfée 
55  fur  nos  principaux  Officiers.  11  v  a 
55  de  l'efprit  ,  de  la  capacité.  Je  ne 
55  vous  dirai  rien  d'aucun;  mais  quand 
55  ils  auront  bien  fait ,  je  ne  manque- 
55  rai  pas  de  vous  en  rendre  un  compte 
55  fidèle.  Ce  que  je  connois  tous  les 
35  jours  dans  la  pratique  des  hommes, 
.t  que  l'on  ne  les  connoîc  point. 
55  Je  fuis  quelquefois  1.  =  ten- 

5>  dre  .i  cette  opinion  des  Efpaghob, 
35  laquelle  j'ai  toujours  combattue  , 
53  qui  veulent  que  l'on  dife  :  Cet 
3>  homme  étoït  brave  ce  jour-là.  Ce 
55  qu'il  y  i  i  certain  ,  c  cil  que 

55  la  vertu  ferme ,  folio,  e ,  confiante , 
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'>  bien  rare.  Si  par  ha£ird  vous  la  trou* 

1703.  »  vez  foutenue  de  quelque  génie,  ne 
33  la  rebutez  pas  pour  les  défauts  donc 
»  elle  peut  être  accompagnée.  Vous 
»  qui  êtes  un  grand -Minière  ,  chargé 
»  des  plus  importantes  affaires  du 
»  plus  beau  royaume  de  l'Univers  , 
33  vous  avez  une  tache  plus  difficile 
»  que  de  régler  les  finances  &  l'état 
»  de  la  guerre  j  c'elt  d'étudier  &  de 
»  connoitre  les  hommes  qui  n'apprc- 
35  client  jamais  du  Roi  ôc  de  vous 
33  qu'avec  un  mafque  fur  le  vifage  <■<. 

Moyen  de      Mais  quoique  je  fè  à  moi, 

tirer  avanta-  •  1  a  1 

ge de u diver-  comme  il  paroit  par   ces   lettres  ,  je 

jion  du  TiroL  fongeois  encore  plus  à  faire  réullir  no- 
tre expédition  du  Tirol ,  qui  com- 
mençoit  d'une  manière  fatisfaif 
êc  d'en  tirer  toute  l'utilité  poflible. 
Je  m'en  expliquai  ainfi  [a)  au  Roi  : 
33  Si  Votre  Majefté  veut  me  croire , 
33  j'ofe  me  flatter  qu'Elle  fera  maîtreflTe 
33  de  l'Empire  dans  cette  année.  Nous 
33  voilà  comme  afTurés  du  Tirol ,  &C 
33  j'ofe  dire  que  j'ai  donné  un  bon 
33  confeil  :  celui  d'aller  au  Comte  do 
33  Srirnm,  &  de  là  à  Nuremberg  ,  étoic 

{a)  Lettre  au  Roi,  du  u  Juin. 
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«  certainement  dangereux  :  qu'à  pré-  _ 

33  fent  Votre  Majefté  ait  la  bonté  d'or-      1703, 

35  donner,  tk  cela  fans  écouter  les  re- 

»  préfentarions  ,  à  M.  de  Vendôme 

53  d'envoyer  vingt  mille  hommes  par 

33  le  Tircl  :  qu'Elle  veuille  bien  fuivre 

33  fon  projet  à  l'égard  de  Aionfeigneur 

33  le  Duc  de  Bourgogne  ;  c'eft-à-dire , 

33  que  cette  armée ,  compofée  de  foi- 

*>  xante  bataillons  &  qmtre-vingts  efca- 

33  drons,  ou  marche  au  Necre,  comme 

33  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de 

33  me  le  mander  (pour  cela  il  faut  em- 

33  porter  les  retranchemens  de  Bihel, 

33  qui  étoient  mal  gardés  il  y  a  huit 

33  jours    &   ne  le   font    peut-être    pas 

53  mieux  encore  )  ;  ou,  fi  on  le  trouve 

33  difficile,  faire  le  il  /oourg  , 

33  3c  marcher  droit  a  Vîllinghen. 

•3  Je  ne  fais  ,  Sire,  quels  avantages 
53  Votre  Majefté  ne  pourroir  pas  atten- 
33  dre  d'une  telle  réfolution.  L'Alle- 
33  magne  eft  ouverte  ,  il  n'y  a  qu'à 
33  fuivre  :  mais  Cl  Votre  Majefté  fe 
33  rend  aux  diverfes  te  prefen  rations , 
33  M.  le  Miré  .liai  de  Tallard  voudra 
33  attaquer  Landau  ,  qui  ne  donne 
33  qu'une  place  à  Votre  Majefté  ;  car 
33  Elle  ne  poiuTera  pas  ks  conquêtes  de 


• 
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ce  côté  du  Rhin.   M.  de  Vendôme 
1703.      »  fe  flattera  d'emporter  le  camp  des 
>■>  Impériaux  ,  peut-être  aufîi  inutile- 
>3  ment  que  l'année  paflee  3  &  perdra 
»  encore  vingt  mille  hommes  de  ma- 
35  ladie  ,    &    vingt-cinq   millions  que 
35  coûte  la  folde  des  Efpagnols  &  des 
55  Savoyards.  Au  lieu  que ,  faiiant  ce 
55  que  je  propofe ,  il  en:  impoffible  que 
55  l'Empereur  ne  rappelle  pas  (on  armée 
55  d'Italie,  voyant  tous  les  pays  héré- 
55  ditaires prêts  à  être  envahis;  ôc  celles 
»j  de  Votre  MajcTté ,  fans  donner  au- 
à  cun    combat  ,    tiendroient    depuis 
35  Huningue  jufqu'à    Vienne  ,   ayant 
«  tous  les  ponts  du  Danube  ,  &   les 
53  ennemis  aucun  «. 

J'infiftois  auiîl  fortement  auprès  du 
Miniftre  (a)  ,  & ,  comme  il  convient , 
plus  librement  qu'avec  le  Roi.  33  Au 
33  nom  de  Dieu  ,  lui  difois-je ,  faites- 
53  vous  un  petit  plan  fur  moi ,  <Sc  dites  : 
35  Nous  avons  affaire  à  un  homme  qui 
33  entend  moins  la  Cour  que  l'armée , 
33  &  qui  mené  allez  heureufement  la 
35  guerre  :  ne  le  lanternons  pas.  Croyons- 

(<0  Lettres  à  M.  de  ChamiHard,  du  ix  Se 

30  Juin. 
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»  le  ,  puifqu'il  n'a  pas  fait  de  fautes  ,  ^««*mm< 
»  &  qu'il  cft  heureux  dans  les  con-  1705. 
»  feils  &  dans  fes  entreprifes.  Permet- 
«  tez-moi  de  vous  citer  un  petit 
»  exemple  du  Cardinal  Mazarin.  On 
»  vouloir  le  porter  à  employer  un 
«  homme  dont  on  vantoit  l'efprit  & 
j>  le  mérite.  J'en  conviens ,  difoit-il  , 
33  mais  il  eft  malheureux.  A  la  guerre 
j>  comme  au  jeu ,  pariez  pour  les  gens 
33  heureux.  Si  le  Roi  veut  en  croire 
33  mon  confeil ,  nous  fommes  maîtres 
J3  de  1  Empire.  S'il  ne  le  creit  pas  3 
33  vous  aurez  Landau  ,  &  ce  fera  à  re- 
J3  commencer  l'année  prochaine.  Je 
33  vous  ai  ouvert  l'Empire ,  fuivez-moit 
33  j'en  ai  préfentement  toutes  les  forces 
33  fur  les  bras ,  je  tiendrai  bon  ,  &  ne  me 
33  commettrai  pas  ,  jufqu'à  ce  que  je 
33  fâche  ce  que  vous  voulez  faire;  mais 
)3  au  nom  de  Dieu ,  écrivez-moi  s*. 
Je  parlois  ainii  ,  parce  que  je  ne 
jis  des  lettres  que  très-rarement , 
nunication.  Après  avoir 
manc  ,    .  1  ,   j'envoyai  plu- 

fieurs  Officiers  &  des  meilleurs,  tater 
à  droite  &  à  gauche  pluiieurs   places 
es ,  dont  la  pof- 
Gjré  des  pailages  du 
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moins  pour  les  Courriers  ;  mais  les 
1703.  unes  avoient  été  trouvées  inattaqua- 
bles, les  autres  infufrifantes  pour  mon 
objet;  &  les  lettres  que  je  recevois 
ne  m'arrivant  que  par  la  Suiiîe ,  ou  par 
des  voies  qui  les  expofoient  à  être  in- 
terceptées ,  ne  s'expliquoient  jamais 
clairement.  Sous  prétexte  de  s'en  rap- 
porter uniquement  à  ma  prudence  ik 
à  mes  talens ,  il  fembloit  qu'on  voih 
lût  me  charger  de  l'événement  :  moi 
qui  n'avois  paiTé  les  montagnes  quo 
par  des*  ordres  exprès ,  qui  n'étois  pas 
caufe  fi  on  les  laiiïoit  refermer  der- 
rière moi ,  6c  ii  on  m'expofoit  dans  un 
pays  ferré  3  tel  que  le  Vinemberg  ,  a 
des  armées  entières  qu'on  laiiïoit  re- 
venir fur  moi ,  pendant  qu'on  auroit 
pu  les  retenir  fur  le  Rhin. 

Le  Roi ,  à  la  vérité  ,  me  rafluroit 
avec  bonté  fur  la  crainte  que  je  mar- 
quoi  s  d'être  facriné  c\"  encore  blâmé  : 
»  J'ai  lieu  d'efpérer,  me  difoit-  il  (<i)  , 
»  par  les  foins  que  vous  vous  donnez 
»  &  votre  application  continuelle  , 
»  que  vous  réullirez  heureufemenc 
>»  dans  tout  ce  que  vous   entrepren- 

00  Lettre  du  Roi ,  du  8  Juin. 
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»  drez.  Je  vous  ai  mandé  plufieurs 
»  fois  qu'il  ne  fe  pouvoir  rien  ajourer  1705, 
35  à  la  fatisfaction  que  j'ai  de  vos  fer- 
e  ,  que  les  diiccurs  que  l'on  tient 
35  &  donc  on  vous  informe  avec  tant 
53  de  foin  ,  ne  doivent  faire  aucune 
33  impreiîion  fur  vous  ;  que  rien  ne 
55  peut  à  mon  é^ard  diminuer  le  mé- 
55  rire  de  ce  que  vous  avez  Êdt  depuis 
55  l'année  dernière  ,  cv  que  vous  de- 
33  vcz  continuer  ave:  le  même  zèle  «. 
Ces  paroles  certainement  croient  fa- 
tisfaifantes  Ôz  confolmtçs  ;  mais  elles 
ne  me  promecroient  pas  pofitivement 
les  fecours  &  les  diversions  que  je  de- 
mandois  :  au  contraire,  le  Roi  paroif- 
foit,  dans  cette  même  lettre,  tenir  tou- 
jours à  l'opinion  que  j'aurois  dû  comf 
battre  d'abord  le  Comte  de  Stirum  , 
pour  tacher  d'amener  les  Cercles  à  la 
neutralité  j  mais  il  y  tenoit  fans  me 
blâmer  d'en  avoir  fuivi  une  autre. 

Pendant  que  j'étois  dans  cette  po-  £ 
iition  ,  ni  abandonne  ,  ni  sur  d'être  du  Tiroi  h.ttn 
fecouru  ,  couvrant  la  Bavière  contre 
l'armée  de  Stirum  &:  celle  du  Prince 
de  Bade,  à  laquelle  on  permettait  de 
revenir  fur  moi  des  bords  du  Rhin 
:  l'avois  I  ai  lice  ,  l'expédition  de 


commu.c.e* 
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l'Electeur  contre  le  Tirol  avançoit 
1703.  d'une  manière  brillante  (rf)  :  »  Il  prit 
"  en  deux  heures ,  par  une  efpece  de 
55  miracle  ,  Cowedein ,  ville  très-forte 
35  qui  eft  la  clef  du  pays ,  Se  qui  au- 
"  roit  pu  tenir  long-temps.  Le  Goit- 
»  verneur ,  à  l'approche  des  troupes , 
55  voulut  faire  brûler  quelques  maiforts 
35  qui  avoifmoient  la  ville.  Le  feu  de 
55  ces  maifons  ,  pouffé  par  un  grand 
55  vent ,  fe  communiqua  à  la  ville,  qui 
55  fut  confumée  en  un  moment.  Le 
55  feu  de  la  ville  paiïa  au  château.  Un 
55  Ingénieur  François  ,  nommé  Def- 
55  ventes ,  que  j'avois  donné  à  M.  l'E< 
55  lecteur  ,  demanda  cinquante  Grena- 
55  diers  pour  approcher  d'une  tour 
55  qu'on  croyoit  acceilibîe  ,  ôc  que  le 
35  grand  feu  empêchoic  les  ennemis  de 
33  défendre.  Nos  Grenadiers  grimpe- 
53  rent  les  uns  fur  les  autres ,  ayant  à 
35  leur  tête  ,  après  Defventes ,  le  fieur 
j5  Chambcau ,  Lieutenant  au  régiment 
35  de  Guiènrie  ,  c\r  emportèrent  la  ville 
35  &le  château.  Je  vais ,  difoit  M.  l'E- 
35  lecteur  en  me  mandant  cette  nou- 

(«0  Lcrtie  au  Roi,  du  n  Juiu.  Lettre  du 
Comte  d'Arco,  du  16  Août. 
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»  velie  ,  expédier  le  refte  ce.   Ce  refte 
coninteit  en  trois  ou  quatre  forts  qu'il      17©: 
prit  d'emblée  en  marchant  à  Infpruch , 
qui  le  rendit  fans  coup  férir. 

Je  lui  écrivis  ,  fur  ces  fuccès  ,  d'un 
que  je  favois  convenir  à  fon  goût  : 
3)  Il  me  femble  ,  lui  difois-je  (a) ,  qu'il 
ij  v  a  un  tréfor  à  Infpruch  :  que  Votre 
»  Airelle  Electorale  m'en  donne  quel- 
55  que  chofe  \  mais  de  bon.  Je  ne  veux 
55  point  de  curiofités ,  comme  quelques 
35  peaux  de  bêtes  extraordinaires ,  de 
«  ces  épées  qui  ont  coupé  cinq  cents 
35  têtes.  Je  voudrois  quelques  beaux 
55  rubis  des  anciens  Ducs  d'Autriche. 
53  On  dit  qu'ils  en  étoient  curieux. 
35  Par  exemple ,  le  Chevalier  de  Tref- 
55  femanes  m'apprend  qu'il  y  a  je  ne 
33  fais  combien  de  belles  fhtues  d'ar- 
j5  gent  des  Empereurs  ;  je  fupplie  très- 
j5  humblement  Votre  Alteife,  que  dans 
53  la  part  qu'elle  voudra  bien  me  faire 
33  du  tréfor ,  il  y  ait  plutôt  de  ces  fta- 
53  tues  ,  que  quelques  gros  lézards  ou 
33  crocodiles.  Enfin  ,  de  tout  ceci , 
s»  qu'il  me  revienne  quelque  chofe  de 
35  bon.    Par   ma  foi  je  fuis  bien  aife. 

(d)  Deux  lctcrcs  a  l'EleCkur,  du  i»  Juin. 
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w—^^mm  »  J'efpere  que  M.  le  Général  Vol- 
1703.      "  rremdorfne  refufera  pas  une  rafacle 
5'  à  la  fanté  de  Votre  Airelle  Elec- 
95  torale. 

3'  Enfin,  Monfeigneur,  c'eft  à  vous 
»  à  faire.  Que  Dieu  vous  béniife  î  mais 
s'  ne   vous   expofez   pas  rrop.  Songez 
5'  qu'il    faut  commencer    par    vivre  , 
55  peur   jouir    du    bonheur   &    de  la 
35  gloire.  Vous  êtes  heureux  :  &  moi 
95  qui  ai  l'honneur  de  vous  fervir ,  je 
35  ne   fuis  pas  malheureux    non  plus. 
35  C'eft  ce  que  me  difoit  le  Baron  de 
35  Simeoni ,  &  qui  lui  donnait  bonne 
33  idée  de  nos  affaires  ce.   J'afhrmois  à 
l'Electeur ,  comme  je   le  croyois  fer- 
mement, que  le  Roi  avoit  donné  des 
ordres   pofitifs  au  Duc  de  Vendôme 
de   le   joindre  ,    &   au  Maréchal    de 
Tallard    de    fe    rapprocher    de   moi. 
33  Ainfi  ,    lui    difois-je  ,    avant   deux 
33  mois  Votre  AltefTe  Electorale  fera 
33  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hom- 
33  mes.    Après  cela,  ma  foi,  je  vous 
3)  demande   un  duché  en    Bohême  , 
33  ou    bien    où   il    vous    plaira.    Mais 
33  comme   vous  pourrez   diipofer  des 
33  couronnes ,  il  faudra  bien  que  vo- 
«3  tre   petit  ferviteur  ait  un  duché  «. 
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Hélas  !  mon  duché  ,  ces  couron- 
nes,  ce  fut  vraiment  la  Fable  du  pot  17e  5- 
au  lait.  Les  payfans  du  Tirol  <k  de  £Uc  :°urne 
rAutriche ,  qui  font  prefque  tous  chaf-  m*  ' 
feurs ,  revenus  de  leur  première  ïur- 
prife,  (Se  aidés  de  quelques  troupes  ré- 
glées ,  fe  mirent  à  harceler  le  Duc 
de  Bavière,  qui  avançoit  vers  l'Italie, 
au  devant  du  Duc  de  Vendôme.  Il 
fut  obligé  de  rétrograder  vers  Inf- 
pruch ,  dont  la  bourgeoifie  s'étoit  mu- 
tinée. À  fon  exemple ,  celle  de  toutes 
les  petites  villes  dont  la  reddition  de 
la  capitale  avoit  entraîné  la  fourmilion  , 
fe  révolta  auiîî.  Bientôt  il  fe  trouva 
entouré  d'ennemis ,  fouvent  coupé  Se 
arrêté  dans  des  déiilés  très-dangereux  5 
dont  les  habitans  tenoient  les  hauteurs. 
Il  fallut  livrer  des  combats  de  portes 
h  ri  périlleux.  Dans  une  de  ces  ren- 
contres ,  il  eut  obligation  de  fon  fa- 
lut  à  un  bataillon  du  régiment  de 
Noaiiles  que  je  lui  avois  donné.  »  Je 
peux,  m'écrivoit-il  (cz),  afTez  me 
»  louer  de  la  valeur  de  cette  troupe, 
»  &  du  Lieutenant-Colonel  qui  com- 
»  mandoit ,  aufli  bien  que  du  Major 

{a)  Lettre  de  l'Electeur ,  du  4  Juillet. 
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__  »  Se  de  tous  les  autres  Officiers  «.  îl 
1703.      fe  trouva  réduit  à  affoiblir  {on  armée  , 
en  lailTant  derrière  lui  des  troupes  dans 
les  endroits  fufpects ,  à  mefure  qu'il 
fe  portoit  en  avant.  Trop  heureux  de 
pouvoir  fe  foutenir  dans  ces  lieux  diffi- 
ciles, en  attendant  la  jonction  du  ren- 
fort d'Italie  qu'il  efpéroit  ! 
"Appreche  du      Pendant  que ,  de  mon  côte  ,  j'atten- 
*rinctdcBa.fols  ks  fecours  Ju  Maréchal  de  Tal- 

il  •  rc       1' 

lard  ,  je  voyoïs  groîiir  1  orage  autour 
de  moi  ,  par  la  réunion  de  prefque 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  J'ap- 
pris ,  le  16  Juin,  que  le  Prince  de 
Bade  ,  à  la  tête  d'une  armée  plus 
forte  que  la  mienne ,  &  qui  s'augmen- 
toit  encore  tous  les  jours ,  étoit  venu 
campet  dans  la  plaine  de  Languenau. 
Je  pris  toutes  mes  précautions,  poun 
l'empêcher  de  pouvoir  me  dérober  un 
paffage  fur  le  Danube.  J'envoyai  pour 
cela  un  corps  à  la  hauteur  d'Ulm  ,  Se 
des  partis  continuels  le  long  de  ce 
fleuve.  J'avertis  en  même  temps  l'Elec- 
teur ,  de  l'inquiétude  où  j'étois  pour 
Ausbourg  cV  Ratisbonne.  De  ces  deux 
grandes  villes  la,  dernière  étoit  gardée 
p?r  les  Bavarois ,  mais  en  petit  nom- 
bre j  &  pour  la  fureté  de  la  première, 

l'Electeur 


i-c? 


M 
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l'Electeur  n'avoit  pris  que  deux  Con- 
feiliers ,  comme  otages  de  la  fidélité 
des  habitans.  Connoitïant  l'iniportance 
de  cette  place  fituée  fur  le  Lek  ,  fa- 
chant  qu'elle  pouvoit  devenir  un  point 
d'appui  pour  le  Prince  de  Bade,,  fi 
paiiant  le  Danube  vers  fa  fource,  il 
vouloir  retomber  fur  la  Bavière ,  je  fis 
tous  mes  efforts  pour  engager  l'Elec- 
reur  à  y  mettre  au  moins  cinq  cents 
hommes  de  pied ,  qui  fulfent  maîtres 
d'une  porte  de  la  ville,  &  en  état  de 
la  carder  contre  le  dedans  ôc  le  de- 
hors.  »  Cette  précaution  fuffit ,  lui  dî- 
y>  feis-je ,  parce  que  tant  que  la  Bour- 
5'  geoihe  aura  à  craindre  que  les  Fran- 
»  cois  n'entrent  par  une  porte  ,  tandis 
5'  qu'elle  en  livreroit  une  aux  Impé- 
H  riaux,  elle  ne  voudra  pas  s'expofer 
»  à  veir  une  bataille  dans  la  rue  des 
*  Orrcvres ,  où  elle  a  d'immenfes  n- 
55  cheiïès  «.  Mes  remontrances  furent 
inutiles.  Quelques  Miniftres  de  l'Elec- 
teur ,  vendus  à  ceux  de  l'Empereur  , 
l'empêchèrent  de  fuivre  mon  conf.il. 

Le  dernier  jour  de  Juin  ,  le  Prince    11  fi  trouve 
de  Bade  avança,  avec  toutes  les  forces,  (nP!eJ-r-:<- 
fur  la  petite  rivjere  de  Brents.  J'étois 
tres-avantageufement  campé;  ma  gaii- 

Tome  L  K 
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che  a  Lauvengen ,  petite  ville  fur  le 
1703.  Danube,  fermée  de  très-bonnes  mu- 
railles de  cinq  pieds  d'épaiifeur,  avec 
un  double  folle;  la  droite  à  Dilingen  » 
autre  ville  plus,  conildérable  ,  fur  la 
même  rivière  ,  &  dont  les  murs  étoient 
meilleurs  encore  que  ceux  de  Lauven- 
gen :  un  petit  ruifleau  couvrait  le  front 
2e  mon  camp  prefque  entier. 

Les  ennemis  publioient  qu'ils  ve^ 
noient  m 'attaquer,  &  je  le  délirais  y 
étant  bien  afïuré  de  la  bonté  de  mon 
pofte.  Pour  leur  en  donner  l'envie , 
j'occupois  ,  en  leur  prëfence  ,  un  petit 
village  qui  étoit  au  delà  du  ruilleau 
qui  couvrait  mon  camp.  Quoique  fé- 
paré  de  moi  par  le  ruiffeau  ,  il  étoit 
flanqué  à  droite  &  à  gauche  par  mes 
retranchemens ,  de  forte  que  pour  l'at- 
taquer il  falloit  que  les  ennemis  mar- 
chaient en  bataille  fous  le  feu  même 
de  ma  moufqueterie.  Comme  ils  fe 
vantoient  de  me  forcer  de  reculer ,  je 
ne  fus  pas  fâché  dt  leur  faire  cette 
efpece  de  défi. 
Eloge dep'u-  Tandis  que  les  ennemis  tâchoient 
tiers,  d'en    impofer  par   des   bravndes,    je 

yoyois  avec  plaifir  que  nos  Officiers 
fe  diftinguoient  a  l'envi  par  des  actes 
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d'une  valeur  réfléchie.  J'en  fis  l'éloge 
dans  mes  lettres  au  Roi  &  au  Miniftre.  i7°3 
La  Tour,  Lieutenant  -  Colonel  de 
Fourqueux  [a) ,  dont  j'avois  déjà  éprou- 
vé la  valeur  dans  plus  d'une  occafion  , 
fe  fignala  à  Donavert.  Je  l'avois  envoyé 
dans  cette  ville  pour  étendre  les  contri- 
butions. Il  y  fut  averti  que  les  Huf- 
fards  ennemis  enlevoient  les  beftiaux 
dans  les  villages  voifîns ,  &:  il  fortit 
avec  cent  trente  chevaux  ôc  cenr  cin- 
quante hommes  du  régiment  de  Cham- 
pagne ,  pour  les  reprendre.  A  peine 
étoit-il  à  une  demi-lieue  ,  qu'il  fe 
trouva  inverti  par  plus  de  deux  mille 
hommes.  Sans  le  déconcerter,  il  fe  je- 
ta dans  un  cimetière.  A  la  faveur  de 
mauvaifes  murailles ,  il  foutint  plu- 
sieurs attaques  avec  tant  d'avantage, 
que  les  ennemis  fe  retirèrent  en  défor- 
dre.  M.  de  Marïvault  {b) ,  à  la  tête 
de  cent  hommes  de  pied  &  de  cin- 
quante chevaux  ,  battit  trois  cents  Ca- 


(a)  Lettres  à  M.  de  Cliamillard  ,    du  -10 
Mai  &:  du  4  Juillet. 

(b,  Lctrrc    à   M.   de    ChamiTùr-l  ,    du  4 
Juillet. 
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valiers  en  plaine  (ci).  M.  de  la  BiU 
170J.  larderie,  outre  beaucoup  d'intelligence 
ôc  d'intégrité  dans  la  répartition  &  la 
-levée  des  contributions,  montroit  dans 
cet  emploi ,  fouvent  périlleux,  une  fer- 
meté peu  commune  (/>).  Le  Chevalier 
■de  Denac  ,  Capitaine  réformé  à  la 
fuite  du  régiment  de  Monrmorin ,  ob- 
tint ,  fur  mon  rapport ,  des  louanges 
du  Roi  lui-même ,  pour  un  coup  de 
main  bien  ménagé. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  té- 
moignages rendus  au  mérite  ,  que  par 
une  lettre  que  j'écrivis  à  Sa  Majefté  (c)y 
en  lui  annonçant  que ,  félon  fes  or- 
dres ,  j'avois  donné  un  brevet  de  Bri- 
gadier au  Prince  d' ' Ifenghien.  »  C'eft, 
v  lui  difois-je  ,  un  très-digne  fujet  , 
»  fort  appliqué.  Je  dois  de  plus  me 
n  louer  de  prefque  tous  vos  Colonels. 
»  Outre  le  courage ,  je  vois  une  ap- 
»  plication  parmi  les  jeunes  gens ,  qui 
w  promet  à  Votre  Majefté  de  bons 
»  Officiers-Généraux.  M.  le  Marquis 
;>  de  Nangzs  a  eu  une  petite   vérole 


(a)   Lettre  au  Roi ,  du  Z4  Mai. 
(3)  Lcrtre  au-  Roi  ,  du  4  Juin. 
(0  Lettre  au  Roi  ,  du  17  Juin, 
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fl  trcs-maliçne ,    qui  ne  l'a  pas  empè 

»  ché  de  iuivre.  S'il  tut  mort,  c'eût      itf©?. 

.  une  perte  j  êc  ce  fera  un  jour 
3>  un  bon  Officier-Général ,  mêlant  à 
s>  beaucoup  de  courage  bien  de  l'ef- 
-•>  prit  ,  &  plus  de  façeife  que  Ton  n'en 
»  trouve  d  ordinaire  a  Ion  a^e.  J  en 
«  dis  autant  de  M.  de  SeigneLiy.  Je 
j'  crois  auili  devoir  vous  nommer  M. 
?»  de  Nettancourt  y  &  le  fleur  de  itor , 
s'  Irlandois  ,  qui  a  un  talent  (îngulier 
3>  à  contenir  Je  foldat ,  <Sc  qui ,  plus 
3î  que  tout  autre  ,  contribue  à  foure- 
33  rtir  la  difcipline  «.  Je  me  louois 
auili  beaucoup  du  Comte  de  Santinî , 
auquel  j'avois  contié  Ratisbonne ,  gou- 
vernement très-important  (a). 

Mais  il  je  parlois  ainfi  au  Roi  &  à  QuC 
fes  Miniftres  ,  il  y  avoit  des  choies  c#i\icr. 
que  je  ne  difois  qu'à  mes  amis  j  celles 
fur-tout  qui  pouvoient  ne  pas  cadrer 
avec  la  manière  de  penfer  à  la  mode 
à  la  Cour.  On  trouvoic  mauvais,  par 
exemple ,  qu'ayant  devant  moi  une 
armée  bien  plus  nombreufe  que  la 
mienne  ,  je  iourrrilfe  des  efearmou- 
ches    qui    me  coutoient  toujours  des 

(*)  Lettre  a  l'Elc&eiir,  du  6  Juillet. 
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hommes  (a).  »  J'ai  efTuyé  ,  difois-je 
l7°h  »?  au  Comte  de  Marfan  ,  plulîeurs 
5>  repréfentations  fur  cela  ;  mais  j'ai 
3'  ces  raifons  pour  laiiïèr  quelque  li- 
5>  bercé.  Premièrement ,  pourquoi  ne 
«  pas  rembarrer  hs  ennemis  ,  quand 
y>  ils  ofent  fortir  de  leur  camp  ?  Il  cil 
33  vrai  que  nos  Officiers  les  provoquent 
»  fouvent  ;  mais  nos  efcarmouches  font 
»  toujours  heureufes.  Nous  n'avons  en- 
«  core  eu  aucun  Officier  de  pris,  & 
n  nous  avons  beaucoup  des  leurs. 
r>  D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  mauvais  que 
»  de  jeunes  fubalternes  ,  qui  n'ont  pas 
»  encore  vu  l'ennemi,  s'accoutument 
»  à  leur  tirer  des  coups  kde  piftolet  de 
s»  bien.  près. 

j'  Nous  étions  allez  accoutumés  aux 
33  efcarmouches  de  notre  jeuneife.  Non 
33  feulement  elles  étoient  permiies  aux 
33  Cornettes  ;  mais  les  Colonels  ,  les 
33  Généraux  quelquefois  s'enmêloient, 
33  Se  j'ai  été  témoin  d'un  grand  Prince 
33  qui  appuya  le  piftolet  fur  le  men-  , 
33  ton  au  Commandant  d'un  efcadron 
33  ennemi  ,  6v   tourna  entre  le  Com- 


(a)  Lettre  à  M.  le  Comte  de  Marfan ,  du 
C  Avril. 
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ft  mandant  &;  l'efcadron.  A  préfeiu  3  _ 
j' quelques-uns  de  nos  Généraux. de-  1703, 
»  vroient  lire,  après  le  repas,  un  pe- 
»  tit  chapitre  des  guerres  de  Guflave- 
»  Adolphe ,  dont  les  Généraux  ,  auiTi 
»  bien  que  ce  grand  Prince,  étoient 
5»  très-imprudens.  Pour  moi,  j'ai  décla- 
»  ré  que  je  prétendois  être  le  plus  pru- 
j>  dent  de  l'armée.  J'ai  tâché  de  ne 
»  pas  oublier  entièrement  ce  que  j'ai 
»  appris  des  g/ierrss  de  campagne  fous 
»  M.  le  Prince  5  M.  de  Turenne  , 
»  MAL  de  Luxembourg  ,  Schomberg 
»  cVdeCrequy  Nous  pratiquions  alors  j 
»  &  je  me  fouviens  que  le  Duc  à'Har- 
jï  court  ,  Feiquieres  Ôz  moi  difions 
)5  fouven*  ,  juand  nous  étions  quel- 
3>  que  temp  fans  fortir  ;  Nousoublie- 
53  rons  b  juerre  pendant  la  guerre , 
a  fi  nous  ny  prenons  garde. 

»  Mais  i  propos ,  pourquoi  ne  s'en 
«  ferton  ps  de  ce  Feuquieres  ?  Je 
35  vous  le  vonne  pour  Officier  Gêné- 
»  rai  trc^-ciu3  ndu  &  des  •eilleurs.  Je 
»  fais  qu'il  auroit  ardemment  défiré 
»  de  fervi:  ,  même  depuis  qu'on  a 
»  fait  des  Jvirtréchaux  de  France.  On 
»  dit  qu'il  tu:  méchant.  Et  qu'importe 
»  au  Roi  que  Ton  foit  méchant?  Vous 
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——**_  »  trouverez  les  qualités  du  plus 'grand 
7»3«  »  General  du  monde ,  dans  un  homme 
55  cruel,  avare,  perfide,  impie.  Qu'eft- 
55  ce  crue  tout  cela  fait  ?  J'aimerois 
55  mieux  ,  pour  le  Roi ,  un  bon  Gé- 
55  itérai  qui  auroic  toutes  ces  perni- 
55  cieufes  qualités,  qu'un  fat  que  l'on 
55  trouveroit  dévot,  libéra],  honnête, 
55  chaire,  pieux. -Il  faut  des  hommes 
55  dans  les  guerres  importantes  ;  &  je 
»  vous  allure  -que  de  qui  s'appelle  des 
55  hommes  font  rrès  rares.  Vous  trou- 
55  verez  de  très-bonnes  gens  de  leur 
55  perfonne  j  fi  ®n  leur  ordonne  de  fe 
*>  jeter  dans  le  plus  grand  péril ,  ils  n'y 
53  balanceront  pas  j  s'ils  font  ieuls,  ils 
55  n'attaqueront  pas  une  chaumière. 
»'  Pour  ôter  ces  fortes  de  craintes  , 
>j  j'ai  déclaré  de  bouche  8c  par  écrit, 
»  que  ne  pouvant  ordonner  pofitive- 
55  rftérït  à  un  Officier  Général  que  je 
55  détache  ,  d'attaquer  ce  que  je  ne 
*>  connois  pas  ,  cependant  toutes  les 
a'  fois  qu'il?  attaqueront ,  je  prendrai 
55  fur  moi  le  manque  de  fuccès.  Je 
55  veux  bien  leur  donner  tout  l'hon- 
35  neur  de  ce  qui  réuflîra ,  8c  me  char- 
55  rer  du  blâme  de  ce  qui  ne  réunira 
*î  point  «. 
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À    l'aide   des    efcarmouches ,    qui 


m'apprenoient  ce  qui  fe  palïoit  ,  je  1703. 
reftois  tranquille  dans  mon  camp.  Le  Z*  Prince 
Prince  de  Bade  fortit  du  lien  le  2  de  "r[,^rcr  "'% 
Juillet  avec  toute  fon  armée.  Il  fe  pré-  Maréchal* 
fenta  à  la  portée  du  canon  de  la  mienne, 
&:  rentra  après  avoir  refté  près  de  trois 
heures  en  bataille.  Les  pnfonniers  &z 
déferteurs  rapportèrent  qu'il  avoit  réel- 
lement deifein  de  livt er  bataille  ;  mais 
que ,  pour  le  faire  plus  fûrement ,  il 
attendoit  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes ,  qui  approchoit  fous  les  ordres 
du  Marquis  de  Bareith.  Sur  cet  avis  , 
quelques  Officiers  Généraux  me  pref- 
ierent  de  mettre  le  Danube  entre  moi 
•&  une  armée  fi  formidable  ;  mais  je 
connoiiîois  trop  bien  l'importance  & 
la  bonté  de  mon  pofte ,  pour  me  dé- 
terminer à  un  parti  fi  foible.  Outre 
que  ,  par  ma  pofition  ,  j'occupois  plu- 
heurs  villes  qui  me  donnoient  de 
grandes  fubliitances ,  je  ne  pouvois  me 
perftnder  qu'il  eût  vraiment  defTein 
de  m 'attaquer-}  ôc  je  fus  confirmé  dans 
l'opinion  contraire  ,  quand  je  le  via 
commencer  des  retranchemens.  J'en 
conclus  qu'il  alloit  laiifer  devant  moi 
un    corps   d'armée  pour  me  garder  , 

k  V 


2iG  Vie  du  Maréchal" 
pour  ainfi  dire  ,  à  vue ,  pendant  qu'il 
1703.  cherchèrent  un  palfage  fur  le  Haut-Da- 
nube ,  afin  de  retomber  fur  moi  par 
les  derrières,  8c  me  mettre  entre  deux 
feux. 

C'étoit  une  nouvelle  raifon  de  s'af- 
furer  d'Ausbourg ,  autrement  que  par 
les  deux  otages.  Car  il  étoit  clair  que 
quand  le  Prince  de  Bade  ,  après  avoir 
paiTé  le  Haut-Danube,  fe  trouveroic 
entre  ce  fleuve  &  l'Ifler ,  il  pouvoit  y 
s'il  étoit   maître  d'Ausbourg  ,   ôc  s'il 
ne  m'attaquoit  pas ,  fe  jeter  fur  la  Ba- 
vière ,   la  ravager  ,  &   y   prendre  fes 
quartiers  d'hiver.  C'eft  pourquoi  je  re- 
nouvelai ,   à    plufieurs   reprifes ,    mes 
inftances  auprès    de  l'Electeur ,    afin . 
qu'il  retînt  cette  ville  par  un  bon  corps 
de  troupes;  mais  ce  fut  toujours  inu- 
tilement, (a)  Je  lui  confeillai  auiîl  de 
bien    fortifier    les    polies   qu'il  tenoit 
dans  le  Tirol  &  l'Autriche  ,   de  me- 
ner  févérement  les  habitans  ,     qui  , 
malgré   les  ménafremens  qu'on  avoit 
pour  eux  ,  puilqu  on  n  en  exigeoit  pas 
même  de  contributions,  traitoient  leurs 
prifoimiers  avec  une  cruauté  atroce.  S'il 

{.1)  LcKre  à  l'Elcdeur,  du  z  Août. 
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îîi*en  avoir  voulu  croire  ,  il  auroit  fait 

un  exemple  de  la  ville  de  Hal ,   qui      l.79h 

s'etoit  distinguée  par  les  marques  de 

fon  averiîon  contre  les  François  ôc  les 

Bavarois.  Enfin  je  l'exhortai  à  tenir  bon 

dans  le  Tirol ,    comme  je  faifois  fur 

le  Danube ,  afin  qu'il  ne  pût  pas  nous 

être  reproché  par  MM%  de  Vendôme 

<Sc  de  Tallard  que  nous  ne  les  avions 

pas  attendus ,  ôc  que  c'étoit  nous  qui 

avions  tait  manquer  la  jonction,  dont 

je  me  flattois  toujours. 

Les  ennemis  publioient  dans  toutes  Qui  h  ne- 
les  gazettes  qu'ils  me  tenotent  bloqué  ,  l^U^J^ 
que  je  n'ofois  fortir  de  mon  camp  ,  tk 
qu'ils  alloient  m'accabler  avec  une  ai- 
mée de  cinquante  mille  hommes ,  ôc 
délivrer  l'Empire.  J'eus  occaiion  de 
leur  donner  un  démenti  public  ,  ôc  je 
ne  la  manquai  pas.  Toujours  perfuadé 
que  le  Prince  de  Bade  ne  cherchoic 
qu'à  fe  mettre  au  delà  du  Danube  , 
j'envoyois  continuellement  des  partis 
le  long  de  ce  fleuve  ,  en  le  remontant , 
tant  pour  éclairer  fcs  mouvcmens ,  que 
pour  tacher  ,  fi  le  paiîage  s'cfitctuoit , 
qu'il  fe  fit  du  moins  le  plus  loin  qu'il 
ieroit  poflible ,  afin  que  j'eufie  le  temps 
de  prendre  mes  mefures.  A  ces  cour- 
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fes  ,  qui  demandoient  autant  d'acti-1 
1703.  vite  que  d'intelligence  ,  j'employois 
ordinairement  ,  de  préférence  ,  deux 
Officiers  que  j'eftimois  beaucoup  ,  le 
fieur  de  Légal ,  Maréchal  de  camp, 
de  le  fieur  du  Héron  ,  Brigadier  de 
Dragons. 

5'  Le  premier  ,  difois-je  a  l'Elec- 
5'  teur  en  lui  rendant  compte  de  leur 
33  principale  expédition  (a) ,  eft  un  très- 
»  iage  &  vaillant  Officier ,  auquel  j'ai 
»  toujours  connu  beaucoup  de  fens  3 
»  d'audace  ,  Se  dans  toutes  les  affaires 
3'  penfant  noblement ,  &  voulant  fe 
»  faire  du  mérite  Se  fe  diftinguer , 
3>  qualités  que  je  cherche  dans  les  Offi- 
5'  ciers  Généraux  ,  Ôc  qui  me  feront 
33  toujours  préférer  ceux  en  qui  je  les 
3'  trouve  ,  à  toutes  les  recommanda- 
»  tions  que  la  naiiîance  ou  la  protec- 
33  tion  pourraient  donner.  Dans  le 
33  confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  pour 
33  attaquer  les  lignes  de  Bihel ,  M.  de 
33  Légal  opina  conformément  à  la  di- 
33  gnité  de  la  Nation  Se  au  bien  des 
»?  affaires  ,  Se  je  l'ai  toujours  trouvé 
»  capable   de   toutes  les  coin  millions 

{a)  Lettre  à  l'Electeur,  du  2.  Août. 
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»  que  je  lui  ai  données  ce.  M.  du  Hé- 
ron ,  élevé  pour  être  Confeiller  au  Par-  1705, 
lement  de  Rouen  ,  s'éroit  jeté  dans 
le  fervice  par  un  goût  dominant.  Il  y 
avoir  montré  tant  d'activité ,  de  prur 
dence  jointe  à  la  bravoure  ,  que  je 
n'avois  pu  m'empêcher  de  le  diftin- 
guer  :  ce  qui  avoir  quelquefois  caufé 
de  la  jaloufie  ,  ex  m'avoit  forcé,  pour 
lui  obtenir  de  France  des  grâces  qu'il 
méritoit ,  d'employer  la  protection  de 
l'Electeur  de  Bavière,  dans  la  crainte 
que  ma  recommandation  ne  tût  ïuf- 
pecte  de  prévention  (a). 

»  Avec  ces  deux  hommes,  je  pou- 
r>  vois  commander  de  loin  (b).  J'avois 
»  été  informé  par  mes  efpions,  que 
y>  le  Comte  de  la  Tour  railembloic 
>•>  un  corps  compofé  du  régiment  de 
>j  Bareith  ,  de  Hufïards ,  de  quelque 
55  infanterie  tirée  des  places  rrontie- 
»  rcs  ,  du  régiment  des  Cuiralîiers  , 
»>  du  vieux  Hinnovert  &  Danftat,  Se 
»  d'un  détachement  de  cavalerie  four- 
»  ni  par  le  Prince  de  Bade.  Enfin  c'é- 
»  toit   une   tête  d'armée  d'à  peu  prés 

(û)  Lettre  à  l'Hictftctir  ,  du  ?c  Juin. 
(J>)  Lcare  au  Roi  ,  du  1  Août. 
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fix  mille  hommes  ,  des  meilleures 
1703.  "  troupes  de  l'Empire.  Je  fus  en  même 
»  temps  que  ce  corps  devoit  paiTer  le 
»  Danube  au  deilus  d'Ulm  ,  à  peu 
»  près  à  quinze  lieues  de  moi ,  ôc 
»  marcher  droit  à  l'Iiler ,  du  coté 
»  d'Ausbourg ,  pour  ouvrir  le  chemin 
»  au  Prince  de  Bade.  Il  ne  m'étoit 
»  pas  poflibie  d'empêcher  de  fi  loin 
»  le  paiTage  du  Danube,  qui  fe  fit  à 
»  Meudersking }  mais  je  mis  aux  trouf- 
»  (es  du  Comte  de  la  Tour,  le  (leur 
»  'de  Légal ,  qui ,  avec  deux  mille 
»  hommes ,  foutenu  du  fieur  du  He- 
»  roa  qui  le  fuivoit  avec  neuf  ef- 
»  cadrons  de  Dragons  ,  s'avança  juf- 
»  qu'à  Offenhaufen  près  d'Ulm.  Il 
»  m'écrivit  de  là  ,  m'expliqua  la  fitua- 
»  tion  du  camp  des  ennemis,  &*me 
»  demanda  la  permiilîon  de  les  atta- 
»  quer.  Je  la  donnai,  lui  recomman- 
j>  dant  feulement  d'obferver  il  le 
»  camp  des  ennemis  n'éroit  pas  fou- 
»  tenu  par  le  voifînage  de  quelque 
»  autre  corps  d'armée ,  foit  des  trou- 
»  pes  Hollandoifes ,  que  l'on  difoit 
»  devoir  les  joindre  inceflamnieat , 
»  foit  de  celles  de  Brandebourg ,  que 
»  je  fa  vois  n'être,  depuis  quatre  jours 
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»  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'ar- 

»  mée  Impériale.  Moyennant  que  ces      170^ 

«  oBftacles  ne  rendillent  pas  ion  en- 

»  treprife  trop  difficile  ,  je  lui  donnai 

»  carte  blanche.  Je  lui  dis  de  fe  fer- 

»  vir  de  la  brigade  de  Poitou  ,  que 

»  j'avois  fait  avancer  jufqu'à  Gouals^ 

»  bourg,  &  des  détachemens  que  nous 

»  avions  -tant  dans  Ulm   qu'ailleurs, 

»  fous   les   ordres  du   fieur   de   Fo/z- 

35  boiffard ,  Brigadier.  Tout  cela  com- 

î>  pofoit    un    corps    d'environ   quatre 

«  mille  cinq  cents   hommes  «. 

Les  Commandans  fe  concertèrent 
fi  bien,  que  partis  le  30  Juillet  de 
différens  points ,  ils  arrivèrent  enfem- 
ble  à  demi-lieue  de  l'armée  enne- 
mie,  fans  qu'elle  s'en  doutât;  mais 
le  jour  les  ayant  furpris,  les  ennemis 
eurent  le  temps  de  (e  mettre  en  ba- 
taille, leur  droite  à  Munterking  ,  leur 
gauche  au  Danube ,  &  devant  eux  un 
ruûTeau  ,  dont  ils  commencèrent  a 
rompre  le  pont  ;  mais  un  Lieutenant- 
Colonel  de  cavalerie,  nommé  Bo^ot, 
très- vaillant  homme  ,  qui  avoit  la  tète 
de  tout,  empêcha  qu'il  ne  fut  rompu 
entièrement ,  fît  rétablir  ce  qui  étoit 
défait ,    8c   chatfa  ceux  qui  le  defen- 
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_  doient.  Du  Héron  fe  mit  en  bataille 
1703.  fur  la  gauche  du  pont,  Vljle  du  Vi- 
g'ier  fur  la  droite  ,  &  M.  de  Légal 
forma  le  centre  avec  l'Infanterie  com- 
mandée par  le  Marquis  de  NLoriL- 
Gaillard ,   Brigadier. 

Les  ennemis  fe  défendirent  vaillam- 
ment. Le  combat  fut  très-rude  \  mais 
enfin  la  fermeté  des  troupes  du  Roi 
l'emporta.  Après  pluûeurs  charges ,  ils 
furent  entièrement  renverfés  dans  le 
Danube.  Rodemak  ,  Lieutenant-Co- 
lonel ,  le  palTa  pêle-mêle  avec  eux  , 
à  la  tête  d'un  détachement  du  régi- 
ment de  Choifeul  ;  onze  étendards 
&  deux  paires  de  timbales  furent  les 
trophées  de  la  victoire.  Les  ennemis 
perdirent  beaucoup  d'Officiers  d'une 
naiifance  diftinguée,  entre  autres  le 
Prince  Maximilien  d'Hanover,  frère 
de  l'Electeur  ,  depuis  Roi  d'Angle- 
terre y  dont  on  ne  put  retrouver  le 
corps.  Nous  eûmes  M.  & Aubujfon 
&  deux  Lieutenans  -Colonels  tués.  Le 
pauvre  du  Héron ,  blefïe  d'un  coup  de 
fn fil  à  travers  le  corps ,  ne  voulut  ja- 
mais fe  retirer.  Il  mena  deux  fois  fon 
aile  à  la  charge  ,  Se  mourut  dix  huit 
jours  après  de  fa  bleffure  ;  fa  mort  & 
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Celle  de  pluiîeurs  autres  braves  gens 
diminua  la  joie  de  ce  fuccès.  Il  en  1705, 
conta  davantage  aux  ennemis.  On  ne 
fit  fur  eux  que  huit  cents  prifcmniers  > 
parce  que  la  plus  grande  partie  ie 
noya  dans  le  Danube.  Le  bruit  qui 
fe  répandit  de  cet  avantage  ,  fit  con- 
noître ,  malgré  les  Gazetiers  de  Hol- 
lande, que  fi  j'cccis  renfermé  dans 
mon  camp,  comme  ils  le  pubhoient, 
du  moins  je  faifois  d'aiTez  belles  for- 
ties.  J'envoyai  cette  nouvelle  au  Roi 
pir  tfoidedu ,  un  de  mes  Aides  de 
Camp ,  homme  très-fenfé  ,  qui  étoir, 
en  même  temps  chargé  d'obtenir  des 
ordres  pofitifs  &  preifans  au  Maréchal 
de  Tallard  ,  de  marcher  à  Villendien, 

i>  •  it- 

ft  d  ouvrir  une  communication. 

Elle  étoit  devenue  d'une  néceflité     VELtitur 

indifpenfable,   par  l'état  où   fe  trou- ^ 

voit  le   Duc  de  Bavière.   »  Il  lui  eft 

55  arrivé  ,  écnvois-je  au  Duc  de  Bour- 

55  gogne  (a)  ,    des  malheurs  que  Ton 

55  n'a  jamais  dû  craindre.  Les  châteaux 

>5  de   Homberg   &:  de  Rotcmbourg  , 

j5  places  excellentes  &  bien  munies, 

{a,  Lettres  à   M.  le  Duc  de  Bourgogne, 
^es  6  k.   i?  Août. 


itee  U  7i- 
roL 
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»  font  tombées ,  fans  fe  défendre ,  au 
70 ).  «  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  y  avoit  dans 
»  la  première ,  imprenable  par  elle- 
>•>  même  ,  trois  cents  hommes  de 
»  bonnes  Se  vieilles  troupes  ,  quarante 
«  pièces  de  canon  de  fonte  ,  vingt 
»  mille  fies  de  farine ,  8c  vingt  mille 
»  de  grains.  Elle  s'eft  rendue  à  deux 
»  mille  payfans,  qui  l'attaquoient  avec 
>j  deux  arquebufes  à  croc.  L'artillerie 
*  eft  médiocre  pour  un  tel  liège.  La 
»  féconde  place ,  aufli  bonne  ,  n'a  pas 
»  fait  plus  de  réfiftance.  Je  tiens  les 
îî  Commandans  pendus  préfentement, 
s?  &  la  garnifon  décimée.  Au  moins 
3>  M.  l'Electeur  m'a  promis  que  la  pu- 
»  nition  égaleroit  ce  crime  «. 

Mais  il  auroit  eu  bien  des  exécu- 
tions pareilles  à  ordonner ,  s'il  avoit 
voulu  punir  tous  les  traîtres.  Sa  Cour 
en  étoit  pleine ,  &  chacun  le  trompoit  à 
fa  manier^.  Les  uns  dernandoient  grâce 
pour  les  paui'res  habitans  du  Tirol, 
dont  le  Prince  auroit  pu  tirer  plus  de 
cinq  cent  mille  écus  de  contr  butions, 
Ôc  dont  il  n'exigea  rien;  &  ces  courti- 
fans  compatiûans  recevoient  en  fecret 
des  fommes  considérables,  pour  récom- 
penfe  des  fauve-gardes  qu'ils  procu- 
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roîent.  D'autres  ,  payés  par  la  Cour  de  '""""  '  " 
Vienne  ,  me  blâmoient  ,  blâmoient  170^ 
le  Confeil  de  France  ,  fe  défoloient 
au  moindre  revers,  diminuoient  les 
fuccès ,  &  élevoient  dans  l'ame  du 
Prince  ,  des  craintes  <Sc  des  foupçons 
qui  rendoient  fa  conduite  incertaine. 
Il  n'y  avoir  de  fîncere  que  fa  famille^ 
fa  femme  fur- tout,  dont  l'attachement 
à  la  Cour  Impériale  étoit  connu ,  qui 
fouffroit  de  voir  fon  mari  lié  avec  la 
Ma;fon  de  Bourbon  ,  <5e  qui  profitoic 
de  toutes  les  circonftances  pour  le  ra- 
mener à  la  Maifon  d'Autriche  ;  de 
forte  que  comme  les  affaires  commen- 
cèrent à  mal  tourner ,  je  vis  auffi  l'E- 
lecteur commencer  à  chanceler  dans 
fbil  attachement  pour  nous. 

Comme  il  ne  demandoit  qu'un  pré- 
texte pour  revenir  dans  fes  Etats,  dont 
il  auroit  voulu  ne  pas  fortir  ,  à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'un  corps  de  (es 
troupes  ,  commandé  par  le  General 
mbach  ,  nvoit  été  battu  par  les 
Impériaux  ,  près  de  Scharding,  il  rom- 
pit fon  année  ,  en  envoya  une  partie  * 
fur  le  Danube  ,  pour  couvrir  la  Ba- 
vière ,  fe  rendit  atec  l'autre  à  Mu- 
nich ,   &  me  manda  que  la  ncceflîw 
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de  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  Etats, 
*703«  menacés  de  tous  côtés,  le  forçoit  de 
quitter  le  Tirol.  Mais  il  ne  faifoit  pas 
attention  qu'en  revenant  dans  (es  Etats 
il  y  attiroit  la  guerre  ,  dont  ils  alloient 
être  le  centre ,  fans  que  je  puife  l'em- 
pêcher. Car  le  Prince  de  Bade  ,  que 
j'avois  toujours  en  préfence,  conti- 
nucit  de  marquer ,  par  toutes  les  me- 
fures  qu'il  prenoit ,  qu'il  avoir,  vrai- 
ment deffein  de  pénétrer  en  Bavière. 
Il  fit  augmenter  les  fortifications  du 
camp  du  Général  Stirum  ,  placé  de- 
vant le  mien.  Je  fus  qu'il  raffembloit 
tous  les  chevaux  du  pays,  ôc qu'il  avoir 
fes  ponts  fur  les  haquets  prêts  à  mar- 
cher. Je  mandai  ces  circonflances  à 
l'Electeur,  qui  étoit  à  Munich.  Je  lui 
écrivis  que  ces  mouvemens  ne  pou- 
voient  regarder  qu'Ausbourg ,  dont 
il  falloit  absolument  s'afïurer  avant  le 
Prince  de  Bade,  fans  quoi  nous  allions 
avoir  derrière  ncus  une  grciTe  ville 
mal  intentionnée ,  qui  donneroit  k 
nos  ennemis  la  liberté  de  nous  en- 
fermer entre  deux  armées  (cz). 


(a.   Lettres  au  Pvoi ,  au  Duc  de  Bavière  ,  à 
M.  le  Duc  de  Bourgogne,  à  M.  de  Chamil- 
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Je  fus  confirmé  dans  mon  opinion , 
par  la  patience  du  Comte  de  Stirum.  1703, 
Le  Prince  de  Bade  s'ébranla  le  23 
Août,  &  marcha,  comme  je  l'avois 
prévu  ,  vers  le  haut  de  l'Iiler  ,  pour 
approcher  d'Ausbourg.  Je  fis  alors  tou- 
tes les  tentatives  imaginables ,  pour 
attirer  Stirum  à  un  combat.  Je  fortis 
de  mon  camp'}  je  poulFai  fes  grandes 
gardes  }  j'avançai  jufques  entre  (zs  re- 
doutes ;  je  fis  toutes  les  difuolitions 
d'une  attaque.  Il  me  regarda  avec 
flegme  &  tranquillité  ,  retira  fes  trou- 
pes, me  laiiîa  La  plaine  libre  ,  &  quand 
il  fe  vit  un  peu  ferré  ,  il  mit  ion  ar- 
mée en  bataille  derrière  fes  retran- 
chemens  ,  qui  étaient  inattaquables. 

Ne  pouvant  engager  une  actioiravec  UEU&ewà 
l'armée  campée  ,  je  réf. >lus  de  ne  la  V*V*  *  l  ar* 
pas  manquer  avec  le  Prince  de  Bade  , 
lorfqu'il  fe  trouveroit  encre  le  Djnube 
ôc  1  Mer.  »  Car  enfin,  Sire  ,  difois-je 
»  au  Roi  ,  nous  en  fommes  au  point 
>■>  d'être  forcés  a  chercher  un  com- 
»  bat  «.    Je  lui   en  expliquois  les  rai- 


lard  ,    au    Maréchal    de   Tallard  ,    à   M.    de 
llicous  ,    depuis  le    2.7    Août  julWau 
Septembre, 
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fons  dans  une  lettre  qui  peignoit  l'état 
i-^3-      pénible    de  mon  ame  (a).  "Pendant 
j»  qu'embarraffé  par  deux  armées,  lui 
»  difois-je,  je  cherche  à  me  débarraf- 
5>  fer  de  Tune  ou  de  l'autre  ,   les  en- 
»  nemis ,  avec  plufîeurs  corps  de  trou- 
»pes,    dont    rua    eft    entre  jufqu'au 
»  milieu  de  la  Bavieré3  &  l'autre  mar- 
»  che  vers    Ritisbonne  ,    ont  obligé 
j»  M.    l'EIedeur  à   retenir  toutes  fes 
w  troupes  fous  Munich  ,  d'où  j'ai  cru 
>'  que  le  fervice  de  Votre  Majefté  obli- 
»  geoit  indifpenfablement  de  le  reti- 
«  rer.  Ce  Prince  ,    dont  je  crois  les 
"  intentions   droites ,  auroit  peut-être 
"  de  la  peine   à  les  conferver  fidèles 
»  aux  intérêts  de  Votre  Majefté  ,  au 
»  milieu  des  larmes  &  des  cris  de  fa 
»  famille  &  de  tous  fes  peuples.  Son 
»  état  eft  violent  ,   Cv  Votre  Majefté 
»  en   jugera.  Il  voit  ,  Sire,  mais  trop 
y>  tard  ,  quelle  faute  capitale  il  a  faite 
»  de  ne  pas  marcher  à  Paiïau ,  fuivant 
»  le  premier  projet   réglé    II  nie  peut 
»  s'-empêcher  de  s'appercevoir  qu'il  eft 
»  ou  trahi,  ou  du  moins  très-mal  fer- 
»  vi.  La  conduite  du  Comte  d'Arco, 

(a)  Lettre  au  Roi,  du  50  Août. 
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»  fon  Général  dans  le   Tirol  ,  a   été 

»  miférable.  La  fortune  lui  avoit  don-      1703, 

»  né    plus  qu'on  ne  pouvoit  efpérer. 

»  Car  je  laitfe  à  juger  à  Votre  Ma- 

»  jefté,  fi  mille  hommes  de  pied,  avec 

»  douze  pièces  de  canon  ,  pouvoient 

»  le  rlatter  de  prendre  Hornbec  ,  place 

»  excellente.  Il  eft  encore   plus  éton- 

>'  liant  que  cent  hommes   de  troupes 

»  réglées  ,    avec  deux  cents  payfans  , 

»  l'aient  reprife  fur  trois  cents  hom- 

»  mes  des  meilleures  troupes  de  l'E- 

»  lecteur  ;  8c  qu'enfin  ,  fans  être  me- 

»  nacés  que  par  des  payfans ,  dix-huit 

»  bataillons   aient   cru  devoir  quitter 

m  le  Tirol  'y    abandonner  Infpruch   la 

»  nuit,  avec  un  tel  défordre,  que  l'on 

»  n'a  pas  même  fongé  à  prendre  des 

w  otages    pour    les   contributions  ,    ÔC 

»  l'Electeur   en  eft  revenu   avec    des 

»  porcelaines    prifes  dans   le    cabinet 

»  de    l'Empereur,    &    un   cheval  de 

»  bronze.   Ses  Généraux    &:  fon   Mi- 

»  niftre  ntn  font  pas  fortis  de  même. 

»  Dieu  veuille  les  récompenfer  félon 

»»  leur  mérite  (#]  ! 

(a)  Je  trouve  cLns  les   Mémoires  manuf- 
crit»  ,   que,   l'aimce  fuivançc,  le  Comte  do 
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^^  3'  Enfin  j'ai  gagné  que  M.  FElec- 
2"c5-  »  teur  fe  rendra  inceiîamment  à  l'ar- 
»  nu:e.  Nous  prendrons  enfemble  un 
»  parti  fur  le  pofte  de  Diliingen ,  dans 
»  lequel  on  ne  pourra  peut-être  pas 
»>  laiiler  allez  de- troupes  pour  le  fou- 
"  tenir  ,  voulant  marcher  à  M.  de 
»  Bade  avec  des  forces  qui  approchent 
*>  des  iîennes.  J'avoue,  Sire,  que  je  ne 
55  vois  pas  ,  fans  une  mortelle  douleur , 
35  que  de  la  plus  heureufe  fituation  du 
53  monde  ,  &  qui  pouvoit  rendre  Vo- 
33  tre  Ma  jette  maîtrefïe  de  l'Empire, 
93  nous  foyons  venus  dans  une  dan- 
33  gereufe  ;  car ,  fans  une  bataille  qui 
m  ouvre  la  communication  avec  la 
33  Fiance ,  nous  ne  fommes  allures  ni 
33  de  pain  ni  d'argent.  Nos  François 
33  commencent  à  être  inquiets  fur  le 
33  manque  de  commerce  j  mais  je  fuis 
>3  fur  du  foldat  &  du  cavalier  ,  Cv  je 
33  réponds  à  l'excès  de  leur  valeur  «, 
Cette  difpofuion  des  troupes  me 
raifuroit,  mais  il  falloir  la  mettre  en 
œuvre.  Les  momens  devenoient  pré- 


Morafteroles  fe  voyant  prêt  à  erre  recherché 
pour  intelligence  avec  ia  Maifon  ci' Autriche , 
&  menace  de  la.  priion,  s'enipoifo: 

deux, 
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deux.  Le  Prince  de  Bade  ayant  paiTé 
le  Danube  au  defliis  d'Ulm  ,  avan-  1703, 
çoic  diligemment  vers  Ausbourg  •  j'en- 
voyai fur  fon  chemin  le  corps  de  M. 
Légal ,  Se  le  fit  foutenir  par  le  Comte 
du  Bourg  avec  trente  efeadrons ,  trois 
brigades  d'infanterie  àk  une  d'artille- 
rie. Je  priai  l'Electeur  ,  &  le  conjurai 
de  s'emparer  d'Ausbourg ,  pendant 
qu'il  en  étoit  encore  temps  \  de  m'en- 
voyer  une  partie  de  fes  troupes ,  pour 
remplacer  celles  que  je  clevois  laùTer 
dans  le  camp  de  Dillengen  ,  &  de  ve- 
nir avec  le  refte  fe  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  du  Roi  ,  afin  d'aller  en- 
femble  à  la  rencontre  du  Prince  de 
Bade. 

Il  fe  rendit  à  mes  inftances ,  mais     il  empêche 
de   mauvaife  grâce,  puifqu'il  fut  huit  fe  p^Z 
jours  à  fe  rendre  de  Munich  à  monBaue. 
camp.  Quand  il  arriva,  je  le  priai  de 
me  laiffer  partir  pour  aller  joindre  le 
I         te  du  Bourg,    ce  de  me  fuivre 
au  plus  viie  avec  toute  l'armée.  Il  con- 
sentit à  ce   qui   me   regardoit  ;  mais 
pour  lui ,  il  ne  voulut  partir  que  le 
lendemain,    encore  ne  fit-il  que  trois 
lieues.  Je  m'approchai  du  Comte  du 
Bourg  avec  vin^t  efcadtons ,  &  touce 

Tome  I,  L 


2  4*      Vie   d  u    M  A  RÉCHAt 
'-_    la  \\  .'.z  fenvovû   divers    meiTagers  à" 
J705.      11  -i//e.r,    Maréchal  des 

Logis  clc  i'armée,  le  Colonel  Oxford 
&  d'antres  ,  pour  le  preifer  d'avan- 
cer :  lui  faiiaiit  dire  qu'avec  mes  cin- 
quante efcadrons  je  r?pondois  bien 
d'ancrer  le  Prince  de  Bade  ,  &  de 
donner  à  l'Electeur  aifez  de  temps 
pour  le  join  Ire  &  le  combattre  ,  parce 
qu'embarraiie  d'un  grand  attirail  de 
bagage  ,  d'artillerie  &  de  pontons  ,  il 
ne  poiivoit  marcher  que  lentement. 

Voici  le  réiuîtat  de  tant  de  remon- 
trantes &  de  foilicitations,  tel  que  je 
l'écrivis  au  Roi  le  S  Septembre  (</). 
Àpics  avoir  détaillé  les  moyens  qu'on 
prévoit  prendre  pour  rompre  les  me- 
s  du  Prince  de  Bide,  je  difois  : 
>j  M.  i  LLfleur,  par  une  opiniâtreté 
»  que  notre  armée  entière  croit  une 
55  perfidie,  m'a  em péché,  d'autorité, 
j>  de  prendre  ce  parti-là;  êc  enhn  n'a 
»  marché  vers  Ànsbourg  que  ii  len- 
»*  tement ,  que  l'ennemi  v  eft  arrivé 
5>  une  journ  1  e  avant  nous.  A 

"  peine  ce  Prince  a-t  -il  vu  l'armée 
»  ennemie   occuper  cette  ville  ,  que 

(a)  Lertrc  au  Iloi,  du  8  Septembic, 
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»  fon  abattement  &  fa  cbnketmxiàn  ^6 
»'  ont  para  conformes  au  piril  rie  fes 
»  Etats»  Tour  le  monde  a  cru- fa  clou- 
3'  leur  feinte,  <5;  qu'ayant  été  auill  vi- 
j>  vement  folliaté  par  moi,  fur  une 
j'  entreprise  indifpenfîblement  nécef- 
3>  faire ,  ce  Prince ,  raccommodé  fe- 
»  créterhent  avec  l'Empereur ,  avoit 
5î  voulu  une  raifon  qui  parut  le  forcer 
»  à  changer  de  parti. 

"  Je  ne  dis  pas ,  Sire  ,  que  moi- 
»  même  je  n'aye  eu  la  même  pénféè  -y 
3'  mais  enfin ,  voyant  que  l'armée  de 
»  Votre  Majefté  étoit  perdue  fuis  rei- 
3»  fource  ,  s'il  vouloit  fe  livrer  aux 
«  Impériaux,  &  croyant  qu'il  n'y  avoit 
33  de  parti  à  prendre  ,  pour  voir  s  il 
33  étoit  véritablement  changé ,  que  de 
33  tacher  de  relever  fon  cotirage  par 
53  quelques  grands  defTeir.s  ,  je  lui  ai 
.mandé  :  •' ouli^-vous  vous  livrer 
33  a  nos  ennemis,  ou  perjlvcrer  dans 
33  le  paru  du  Roi?  Il  m'a  répondu 
»3  qu'il  I  roit  fa   vie  pour  me  le 

33  prouver.    Prenons   donc  ,    lui   ai  je 
«  dit ,    une  :  éfjlution  ;    mais 

3'  je    vo  i  ,de   qu'elle    ne    foie 

1  de  peifonne  au  m  n  Le, 

Lij 
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■^touuimui      „  Vous  avez  trente-trois  bataillons  ,* 

1703,      Jî  le  Roi  en  a  cinquante.  Vous  avez 

Le  Miré-  »  quarante-cinq    eicadrons  ,    le    Roi 

Iraverfg"'^*  "  Soixante.  Faifons  deux  armées.  Que 

VZL'hur.     >•>  Fane  défende  le  Lek  &c  couvre   la 

37  Bavière  ;  que  l'autre  marche  en  Au- 

q  triche.  Des  deux  armées  ennemies, 

>j  Tune    fera    forcée   de  courir  au  fe- 

«  cours    de   l'Empereur;   &   puifque 

»?  nous  avons  les  rivières,  l'autre  pourra 

»î  être  contenue  par  celle  que  vous  îaif- 

»  ferez  fur  le  Lek,  &  qui  gardera  la 

>?  ligne.  Rien  n'empêchera  qu'elle  ne 

»  loit  jointe  par  le  iecours  qu  enverra 

«  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 

»  En  un  mot ,  faifons  trembler  l'Em- 

î>  pereur  pour  le  cœur  de  fes  Etats , 

»  relevons   le   courage  abattu  de  vos 

>?  fujets ,  &  vous  verrez  que  tout  ira 

n  mieux  que  jamais. 

»  Ce  Prince  m'a  embrafTé  avec  des 
n  larmes  que  je  crois  véritables  ,  de 
>'  m'a  dit  que  c'étoit  le  Saint-Efpni 
»  qui  m'inipiroit.  Enrin  ,  Sire  ,  c'efl: 
>'  un  grand  parti;  mais  c'eft  le  feul  qui 
»  puilFe  fauver  votre  armée  ,  laquelle 
>•>  à  préfent  fe  croit  perdue  fans  ref- 
»  fource ,  du  moins  les  Officiers ,  mais 
i?  le  foldaç  eft  ferme.  Car ,  Sire ,  quel 
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»  autre  parti  pour  notre  falut  ?  Quand  ^»»«— * 
«  je  donnerais  à  ce  Prince  des  trou-  1703. 
es  pour  mettre  fous  Uim  ,  donc 
es  ennemis  ont  déjà  confommé  les 
55  fourrages  &  les  fuhfiftances ,  je  ne 
«  m'en  trouverais  pas  moins  entre 
»  l'armée  du  Prince  de  Bade  &  celle 
m  du  Comte  de  Stirum  ,  fans  pouvoir 
u  avancer  ni  reculer,  qu'avec  un  grand 
w  péril  d'être  défait  ,  dans  plulieurs 
»  marches  qu'il  faut  faire  à  travers 
^  un  pays  difficile ,  pour  s'approcher 
»  des  montagnes  noires. 

»  J'efpere ,  Sire ,  pouvoir  ainfi  ré-  Demande 
»  tabhr  les  affaires  &  l'efprit  chance- fon  rapp* 
»  lant  de  l'Electeur;  mais,  après  cela, 
»  j'ai  une  grâce  à  demander  à  Votre 
m  Majefté  ,  c'eft  la  permiflion  de  quit- 
w  ter  un  commandement  qui  expofe 
"  ma  réputation  ,  laquelle  m'eft  plus 
»  chère  que  la  vie.  Je  ne  faurois  fer- 
»  vir  fous  un  Prince  environné  de 
»  traîtres  ,  qui  font  manquer  les  plus 
»  fages  &'  les  plus  grands  projets  ;  & 
>'  je  conjure  Votre  Majefté  de  m'ac- 
»  corder  cette  permiffion  ,  laquelle  je 
»  préfère  aux  plus  grandes  grâces  dont 
»  Elle  pourrait  m'honorer.  Ma  fan  té 
s'  eft  fi  altérée  de  ces  dernières  a^ita* 

L  ,ij 
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»  rions ,  que  mon  corps  ni  mon  ef- 
»  pnt  ne  peuvent  plus  les  ioutenir.  Je 
35  me  trouve  allez  de  forces  encore 
»  pour  ce  que  j'entreprends}  mjis , 
■  Sire,  iî  Votre  Majefté  ne  veut  pas 
3>  perdre  un  lerviteur  dont  la  pre- 
w  rniere  qualité  eft  !e  zèle  ,  qu'£i!o 
»  me  permette  un  peu  de  repos,  & 
33  de  n'être  plus  expefé  à  la  mortelle 
33  doulei  r  de  me  voir  chargé  d'une 
33  honte  que  je  n'ai  pas  mér.tée  «. 

Je  ni  ;ois  cette  longue  lettre  par 
une  récapitulation  de  ma  conduite  j 
qui  pcuvo't  iervir  à  préferver  le  Roi 
des  préventions  qu'on  auroit  peut-être 
voulu  lui  inlpirei  contre  mon  caractère 
&  mes  projets.  33  Quand  je  prends  la 
33  liberté  ,  ciiois  je ,  de  iupplier  très- 
33  humblement  Votre  Majefté  de  m'ac- 
w  corder  mon  conze  ,  ce  n'eft  point 
33  eu  tout  que  je  ibis  mal  avec  M. 
5>  l'Electeur.  Il  me  marque  beaucoup 
33  d'aminé  ,  &  je  fais  qu'il  a  donné 
•'  ces  ordres  réitérés  auBaron  Simeoni , 
»3  pour  obtenir  des  grâces  de  Votre 
*»  Majefté  pour  moi;  mais  ce  n'eil 
.t   ci  11    te  1  c     .kii   c  ;& 

33  qu'il  eitime    e  plus  ,    dont  il 
v  aveii^mci-C   Ls  cg:::U1s  j  c'eil  de 
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»  celui  qui  l'obfede  Se  le  mené  par 
»  opiniâtreté  à  {on  but.  Cela ,  Sire  , 
»  eft  fi  contraire  à  mon  naturel ,  que , 
»  pour  ma  vie .,  je  n'y  tiendrois  pas. 
»  D'ailleurs  ,  qui  eft  i'homrne  fage 
»  oui }  &tant  fournis  à  un  Prince,  veut 
»  prendre  fur  foi ,  dans  des  ocrafions 
»  difficiles ,  d'agir  contre  fa  volonté, 
»  6c  s'expofer  par-là  à  répondre  de  tous 
»  les  evénemens? 

Votre  Majefté  n'a  pas  un  fujeÉ 
j>  dans  ùs  armées  ,  qui  ne  foit  plos 
w  propre  que  moi  à  commander  fous 
w  ;  Electeur.  Ce  Prince  n'a  jamais  pu 
»  me  dire  d'autre  raifon,  pour  n'avoir 
ï  projet  concerté  de  mar- 
&  Lintz  ,   fi  ce  n'efu 

:  il  a  cm  que  M.  de  Bade  m'acca- 
»  bleroit.  J'en  ai  été  bien  embarrafle 
»  de  M.  de  Bade.  Cependant  j'ai  con- 
»  fervé,  avec  quara:t:-cinq  bataillons 
5*  a  (fez  foibîes ,  Se  foixante-fix  efca- 
»  drons  ,  malgré  toute  fa  fi  p 'riorité  , 
>^tout  le  Danube  depuis  Ratisbonns  , 

ft-à-dire,   les  peftes  fuivans;  Ra- 
e  ,  Kelhcia  ,  I 
»  navert,  Kochret  |  Diflei  Lau- 

I       hein',   Ulm  ,  Aichcin  , 

Metnmingen.  Dès  que  t'ènhemi 
L  iv 
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>>  a  paffé  le  Danube  ,  il  a  été  attaque 
1703.      »  &  battu  ,  &  je  i'aurois  fait  même 

*  en  dernier  lieu ,  fi  M.  l'Electeur  ne 
«  fut  venu  pour  m'en  empêcher.  Vo- 
»  tre  Majefté  (aura  un  jour  que  1  Em- 
»  pereur  étoit  perdu ,  fi  on  avoit  mar- 
»  ché  à  Pailàu  (û)  ,  &:  il  n'y  a  que  des 

"  gens  gagn^s  Par  l'Empereur  5  ou  des 
j>  ignorans  qui  aient  pu  s'oppofer  à  ce 
»  deiTein  «, 
Inquiétude  Mais  ces  regrets  ne  faifoient  qu'à- 
arm  e'  jouter  au  tourment  que  me  caufoit  la 
iituation  périlleufe  où  je  me  trouvois. 
Mçn  cœur  étoit  fî  plein  d'amertume , 
qu'en  écrivant  au  Roi  lui-même  ,  je 
ne  pus  m'empêcher  de  laifiTer  éclater 
le  chagrin  qui  me  dévoroir.  C'eft  ainii 
que  je  commençai  brufquemenr  ma 
lettre   du  10  Septembre  (b)  :  »  Sire, 

*  quand  on  veut  abfolument  prendre 


(a)  Cette  prophétie  s'eft  accomplie  à  Raf- 
tat.  Le  Prince  Eugène,  qui  y  traitoit  la  paix 
avec  le  Maréchal  de  Viilars,  lui  dit  en  pre- 
fence  des  fîeurs  de  S  aint-F remond  t  Broglio  , 
Contactes  Se  autres ,  que  ,  iî  on  avoit  fuivi  ce 
parti  ,  1a  paix,  qui  fe  traitoit  en  171 4,  auroir 
été  faite  en  1703  bien  à  l'avantage  de  la 
France.    Tiré  des  Mémoires  manuferits. 

(b)  Lettre  au  Roi ,  du  10  Septembre 
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>*  de  fauifes  me! mes  ,  on  a  le  mai-  ^v^,^.h» 
»  heur  6c  la  honte  de  les  voir  toutes  1705, 
s'  manquer.  M.  l'Electeur  a  abandonné 
»  prefque  aufîi-tôt  qu'approuvé ,  le  pro- 
35  jet  infpiré ,  difoit-il  ,  par  le  Saint- 
es Efprit  ,  d'aller  attaquer  l'Empereur 
5'  dans  fes  foyers.  Il  a  voulu  le  rap- 
s'  procher  d'Ausbourg  avec  vingt-lix 
55  bataillons  de  Votre  Majefté  ôc  douze 
n  d  es  Tiens ,  ôc  quarante-huit  efcadrons  \ 
55  le  refte  école  avec  M.  à'UJJbn  dans 
55  le  camp  de  Diliengen  ,  ou  dans 
"  Ulm  avec  M.  de  Blainville.  Nous 
»  avons  marché  ,  par  une  plaine  ce 
»  ci:iq  lieues  ,  jufqu'aux  portes  d'Aus- 
55  bourg.  Ne  pouvant  plus  palier  par 
m  cette  ville,  M.  l'Electeur  m'awir 
35  dit  que  £on  Général  Arco  ieroit  de 
33  l'autre  coté  du  Lek  ,  avec  tous  les 
»  matériaux  nécelTaires  pour  faire  un 
35  pont  de  radeaux  fur  cette  rivière.  Et 
>j  admirez  ,  Sire  !  nous  avons  trouvé 
3'  que  le  Général  l'avoit  abandonné , 
33  par  les  ordres  de  l'Electeur  lui  me- 
J3  me  ,  dont  je  n'ai  eu  aucune  con- 
53  noiffance  j  que ,  toujours  par  les  mc- 
33  mes  ordres ,  ce  Généra]  avoit  féparé 
33  (es  troupes  ,  cv  envoyé  une  partie  à 
>3  Munich  ,    le    tefte   à  Friberg  ,   qui 
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«  feront  prifonniers  de  guerre  demain , 
1703.  »  fi  elles  ne  fe  retirent  pas  cette  nuit  ; 
«  âîrifi  nous  n'ayons  en ,  dans  cette 
»  rtiarche ,  que  l'avantage  de  préfen- 
»  ter  la  bataille  au  Prince  de  Bade , 
»  lequel  ayant  déjà  deux  ponts  fur  le 
»  Lek  ,  &:  fait  entrer  un  corps  de  trou- 
»  pes  en  Bavière ,  n'a  pas  feulement 
»  laiiTé  fortir  un  efcadron  de  fon  camp, 
»  pour  nous  reconnoître. 

»  L'armée  de  Votre  Majefté  eft  iî 
"  confternée  de  toutes  ces  fiulfes  dé- 
»  marches  qu'on  lui  fait  faire  depuis 
»  huit  jours  ,  qu'elle  croit  l'Electeur 
î'  dans  une  intelligence  fecrete  avec 
»  les  ennemis  $  &  certainement,  Sire, 
»  fi  on  agiiToit  de  concert  avec  eux , 
«  peur  faire  téuffîf  tous  leurs  defteins  , 
>■>  l'on  n'auroit  pas  une  autre  conduite  : 
»  pludeurs  des  Officiers  Généraux  de 
w  Vrotre  Majefté  m'ont  prié  cle  fon- 
»  cler  f  Electeur  fur  les  fentimens  dans 
»  lefquels  il  peut  être.  Je  l'ai  fait ,  lui 
»  demandant  même,  s'il  feroit  poflï- 
»  blé  qu'il  eut  pris  quelques  mefures 
»  avec  1  Empereur.  Je  dois  dire  ,  Sire  , 
3>  qu'il  m'a  paru  clans  une  fermeté 
»  entière  pour  les  intérêts  de  Votre 
»'  Majefté  j  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
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>>  teut  ce   qui  leur  eft  contraire  ,  de 

»  quand  je  l'ai  conjuré  de  {q  rendre      1703 

»  maître  d'Atisbourg ,   il  m'a  écrit  , 

33  pour  route  réponfe  ,  de  n'y  pas  (on- 

33  ger ,  de  qu'il  avoit  des  raifons  infur- 

33  mptitâHes.   C'en:  tout  ce   que  j'en 

33  fais.  Je  garde  l'original  de  fa  let- 

33  tre  ,   comme   une    juitihcation   des 

33  bons  confeils  que  je  lui  ai  donnés  , 

33  dont  il  n'a  voulu  fuivre  aucun. 

'3  Dans  cette  dernière  circonftance  , 
33  Sire  ,  toutes  mes  mefures  étoient 
33  prifes  pour  combattre  le  Prince  ce 
33  E:.de  ,  avant  qu'il  fe  fat  procuré  des 
33  ponts  fur  le  Lek.  J'avoue  que  je  fuis 
»  outre  de  douleur  ,  que  ,  hors  l'ar- 
33  mee  de  Votre  Majefté,  informée 
33  de  ma  conduite  Se  de  mes  projets  , 
33  toure  l'Europe  puiife  me  croire  ca- 
33  pable  des  fautes  pareilles  que  nous 
33  faifons  depuis  huit  jours.  Ce  qu'il 
33  y  a  de  pire  ,  c'en:  que  nous  femmes 
îtole  Se  un  C^c  ex  çriv.in 
33  a(T:  'émois  de  Septembre.  Je 

3^  fin  de  nourrir  Se  piyer  le 

»  peu  de  troupes  que  M.  l'Electeur 
'3  m'a  lailïé.  Ses  Commandans  de 
m  place  volent  tout  pour  cor,  6c  ne 
33  trouvent  rien  pour  leur  Mitre.  Ses 
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domeftiques  font  les  premiers  à  dire 
.703.      »  qu'il  eft   trahi  ,    ou  qu'il   s'accom- 
aî  mode. 

»  Je  le  répète ,  il  j'en  avois  été  cru  , 
»  le  Prince  de  Bade  n'auroit  pas  ga- 
33  gné  Ausbourg  fans  un  combat ,  dans 
»  lequel  je  n'aurois  pas  craint  la  fu- 
»  périorité  en  nombre  des  ennemis  : 
53  car  jamais  armée  n'a  montré  une  fi 
î>  grande  fermeté  que  celle  de  Votre 
»  Majefté  ,  3c  je  fuis  fur  de  renver- 
»  fer  tout  ce  qui  ne  fera  pas  couvert 
35  de  rivières  ou  de  murailles.  Il  e(l 
33  vrai  que  l'inquiétude  leur  prend. 
33  Le  foldat  Se  prefque  tous  les  Offi- 
33  ciers  fe  croient  trahis.  Pour  moi,  je 
33  fuis  dans  la  plus  terrible  agitation 
»  que  puiile  reflentir  un  hdele  fervi- 
>3  teur.  Car  enfin,  Sire,  M.  le  Prince 
33  de  Bade ,  maître  d'Ulm  ,  6c  y  laif- 
33  fant  trois  ou  quatre  mille  hommes 
33  avec  des  milices ,  peut ,  à  jour  nom- 
33  mé  ,  donner  un  rendez-vous  à  l'ar- 
33  mée  du  Comte  de  Stirum  ,  le  join- 
33  dre  dans  le  -confluent  de  l'Ifler  6c 
33  du  Danube ,  au  deiïus  d'Ulm  •  alors 
33  je  ne  puis  plus  aider  en  rien  le  fe- 
33  cours  que  Monfeigneur  le  Duc  de 
»  Bourgogne  Youdroit  m'envoyer.  Et 
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»  l'armée    de  Vorre  Majefté  n'ayant 

35  plus    d'argent    ni    de    vivres     que      17a}. 
»  pour   un  mois  ,   court  nique  d  être 
»  perdue». 

De  toutes  ces  agitations  ,   celle  qui  Le  Maréchal 

•11     •       1       *""  1  ■•       •       i5«  inarche    mal- 

me  travaiiloit  le  plus  etou  i  mcern-  ?rnziecieur 
rude  des  difpolirions  de  VE\e6teut<yauCàmtcde 
que  je  foupçonnois  toujours  d'intelli-  lirum' 
^\\cq  avec  les  ennemis.  Voici  les  mo- 
nts de  mon  opinion  ,  tels  que  je  les 
préfentai  au  Miniitre  (a).  »  Le  Prince 
»  de  Bade  qui  a  des  ponts  faits  fur  le 
»  Lek ,  n'a  pas  envoyé  le  moindre  déta- 
»  chement  en  Bavière,  ni  fait  ceman- 
»  der  des  contributions  :  je  fais  même 
m  qu'un  Lieutenant-Colonel  de  Hut- 
»  fards ,  ayant  fait  quelque  défordre 
»  dans  un  village  de  Bavière ,  le  Prince 
5'  de  Bade  l'a  fait  mettre  en  prifon. 
»  Voilà  une  conduite  bien  honnête, 
»  pour  des  ennemis  aufii  irrités  que 
>■>  le  doivent  être  les  Impériaux  con- 
w  tre  M.  l'Electeur.  Il  eit  vrai  qu'il 
w  n'a  demande  au  Ai  aucune  contribu- 
»  don  dans  le  Tirol.  Ce  Prince  paffa 
»  hier  la  journée  entière  en  mufique, 


(a)  Lettre  à  M.  Je   Chamillard  ,  du   15 
Septembre. 
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55  à  laquelle  il  me  fit  appeler  par  une 
1703.  j>  pcrre  de  derrière.  J'avoue  que  lorf- 
J5  qu'on  le  dovoit  croire  accable  du 
55  péril  de  fes  Etats ,  il  eft  étonnant 
55  de  le  voir  de  la  meilleure  humeur 
J5  du  monde.  Il  ne  parle  plus  de  taire 
55  fortir  Madame  l'Eleclrice  de  M 11- 
55  nich ,  dt  l'on  peut  compter  que  les 
»  prétendus  ordres  qu'il  a  donnés  pour 
55  cela ,  ne  font  que  diilimulation. 

55  II  eft  du  bien  du  fervice  que  Sa 
55  Majefté  m'accorde  mon  congé , 
55  puifque  parmi  le  très-petit  nombre 
55  de  talens  que  Dieu  m'a  donnés , 
55  celui  de  conduire  un  Prince  comme 
5J  l'Electeur ,  ne  s'y  trouve  pas  atfkré- 
55  ment.  Il  n'y  a  pas  de  malheur  corft- 
55  parable  à  celui  de  commander  une 
55  armée  fous  lui.  Il  eft  tel  pour  un 
>5  honnête  homme,  que  je  préférerois 
55  l'exil ,  la  perte  de  tout  mon  bien  , 
55  à  celui  de  faire  une  campagne  com- 
»  me  les  dix  jours  que  je  viens  de 
55  paifer.  Dieu  me  falîe'la  grâce  de 
55  réiifter  aux  cruelles  agitations  que  je 
M  foufrre.  Au  nom  de  Dieu  ,  tirez- 
55  moi  de  cette  galère*  J'y  fuis  abfo- 
55  lument  inutile  au  fervice  du  Roi  , 
m  &  d'ailleurs  je  n'y  vivrais  pas  «. 
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Pendant  que  j'épiois  Toccafion  de 
me  tirer  avec  honneur  du  pas  diffi-  1703, 
cile  cù  je  nie  trouvois ,  je  reçus  le  1  8 
.mbre  un  courrier  du  heur  De- 
,  qui  me  mandoit  que  l'armée 
du  Général  Scirum  avoir  quitté  le 
camp  qu'elle  occupoit  devant  celui 
de  (armée  du  Roi  à  Dillengen ,  6c 
qu'elle  marchoit  vers  Donavert.  Dé- 
terminé ,  comme  je  l'étois ,  à  com- 
battre celle  des  deux  armées  ennemies 
qui  m'en  préfenteroit  l'occaiion,  j'ef- 
pérai  pouvoir  joindre  celle  de  Stirurn  , 
avant  qu'elle  arrivât  à  Donavert  a  . 
Je  donnai  d'abord  ordre  à  toute  l'aile 
gauche  de  monter  à  cheval ,  6c  j'al- 
lai trouver  TEkcleur,  lui  faire  part  de 
la  nouvelle  que  je  venois  d'apprendre , 
Se  de  ma  résolution  de  marcher  fur 
le  champ  a  Donavert. 

Il  voulut  entrer  dans  de  grands  rai- 
fbnnemem.  w  Monfeigneur  ,  lui  dis- 
r>  je  ,  vous  devez  regarder  l'occafion 
»  de  combattre  comme  Tunique  cf- 
»  pérance  de  falut.  Vous  favez  ce  que 
»  je  ;  lis  la  malheureufe  fi- 

Lettre  a  M.  te  Marquis  d'Uilbn,  du  1S 
Septcml 
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__  55  tuation  où  nous  fommes.  Si  j'ai 
1705.  s?  manqué  le  Prince  de  Bade  dans  fa 
«  marche  ,  ce  n'eft  point  ma  faute. 
»5  Je  ne  manquerai  pas  le  Maréchal 
j>  de  Stirum.  Je  fupplie  Votre  Al- 
55  teiTe  Electorale  de  faire  mettre  l'ar- 
>5  mée  en  marche ,  dès  qu'elle  aura 
55  pris  du  pain  y  de  de  vouloir  bien 
>5  me  fuivre  à  Donavert  «.  Après  ces 
mots ,  je  fortis  de  la  chambre  de  l'Elec- 
teur ,  de  trouvai  ma  cavalerie  prête  à. 
marcher.  Comme  elle  s'ébranloit  , 
l'Electeur  étant  monté  a  cheval ,  cou- 
rut à  moi  pour  m'arreter.  55  Non , 
>'  Monfeigneur ,  lui  dis-je  pour  la  der- 
55  niere  fois  ;  je  ne  puis  fauver  l'armée 
55  du  Roi  que  par  une  bataille ,  &  je 
55  n'en  manquerai  pas  l'occafion  «.  En 
même  temps  >  comme  l'Electeur  ne 
donnait  point  d'ordres  ,  je  dis  au 
Marquis  de  Lanion  de  faire  diftri- 
buer  le  pain  ,  £e  de  me  fuivre.  Pour 
moi ,  avec  un  corps  de  cavalerie ,  je 
me  rendis  le  plus  diligemment  que 
je  pus  a  Donavert. 
&  BVnll-lr        (a)  "  ^n  Panant  î   j'envoyai  ordre 

d'Hocjltt.      ■ ; p 

(a)  Le::ies  an  Roi,  à  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  à  M.  de  ChamilUrd  ,  des  xi  &  14 
Septembre. 
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5>  au  Colonel   la    Tour ,  qui  y    com- 

«  mandoit ,    de  faire  fortir  un   parti      \-j&\, 

»  de   cavalerie  au  devant  des  enne- 

»  mis,  afin  qu'en  arrivant  dans  cette 

»  ville  je  puife  être  informé  précifément 

■>'  de  l'endroit  où  ils  auroient  campé. 

5'  Je  trouvai  le  parti  revenu  avec  les 

>3  priibnniers  qu'il  avoit  faits.  J'enap- 

»  pris  qu'ils  avoient  laifle  l'armée  cam- 

>»  pée  au  defîous  d'Hocfcet,  leur  camp 

s>  s'étendant  du  bord  du  Danube  au 

55  pied  des  montagnes.  Les  lettres  de 

»  M.  à'UJJbn,  qui  commandoit    les 

»  troupes  que  j'avois  laifTées  à  Dillen- 

»  gen ,  me  le  confirmèrent ,  de  j'écri- 

>•>  vis  à  Son  Alteiïe  Electorale,  à  deux 

55  heures   après   minuit   du   dix-huit  , 

55  que  je   croyois   abfolument    nécef- 

55  faire    qu'elle  fuivît  notre  première 

55  réfolution  ,    Sz  s'approchât  de  Do- 

>5  navert.  Pendant  le  dix-neuf,  les  avis 

55  furent  un  peu  incertains.  La  plupart 

j5  cependant  confirmaient  que  l'armée 

55  de  M.  de  Stirum  étoit  toujours  dans 

>5  le    même    camp.    On   défendit    de 

55  lailTer  fortir  perfonne  de  Donavert, 

55  de    peur   qu'on    ne    découvrît    nos 

j»  mouvemens ,  cV  j'allai  trouver  Son 

»  Alteife  Electorale  ,  que  je  rencou- 
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_  »  trai  comme  elle  arrivent  dans  (bu 
17C3.  »  quartier  d'Oberdorl ,  à  près  de  deux 
»  lieues  de  Donavert.  M.  de  C'/zn- 
35  &</él  _,  qui  avoit  ordre  d'obferver 
»  les  moiivemens  des  ennemis ,  avec 
»  la  cavalerie  de  M.  </'  Vljon ,  m'en- 
»  voya  fon  frère  me  dirfc  que  très- 
»  aiTurément  ils  étoient  campes  à  la 
>'  hauteur  de  Grersingeu.  Sur  cela, 
«  je  ma::'.:  .i  A  M,  d'UjJj:i  de  Wfcn- 
»  dre  fa  mefures  pour  arriver  à  la 
»  pointe  du  jour  près  des  ennemis; 
"  que  dès  qu'il  verroit  leur  armée , 
»  il  tirât  tro;s  coups  de  canon  ,  que 
»  l'on  fercit  la  rnême  chofe  de  notre 
«  cocé  ,  &  il  fut  réfolu  qu'on  mar- 
»  cheroît  dès  dix  heures  du  foir ,  luf- 
»  fant  tous  les  bagages  entre  le  Da- 
3'  nube  oc  la  Vernilts. 

»  Son  Akeffe  Electorale  partit  d'O 
3'  beçdoff  a  minuit.  Cependant ,  quel- 
••>  que  diligence  que  l'on  put  faire", 
»  fè$  rmircries  de  huit  étant  ton' 
»  embarrafïantes  ,  &c  l'armée  ayant  la 
3'  Vernilts  &  le  Danube  à  p.iffer  fur 
33  un  fevfr  pont-,  & 
3'  lieues  à  faire,  on  n'arriva  à  v,:e. 
r>  des  ennemis  ej  ;ures 

»  du  matin.   Cependant   Ai.  ul 
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»  fe  trompa  fur  le  fignaJ  de  trois  -^^^ 
»j  coudi  de  canon,  parce  que  les  en-  170^ 
»  reiris  le  voyant  approcher,  en  ti- 
»  rerent  autant  pour  rappeler  leurs 
»  fburrageuts.  Ilcn  t  que  cécoitnous, 
>j  pâflfn  le  ruifïèau  d'Hôcftet  ,  &  fe 
»  mir  en  bataille  devant  eux,  côtn- 
»  mençant  même  un  gros  feu  dar- 
»  tiîlerie,  que  nous  n'entendions  pas , 
»  parce  que  le  vent  étoit  contraire. 
»  Les  ennemis,  qui  n'étoient  pas  at- 
»  taqués  de  notre  coté  ,  marchèrent 
»  tous  à  lui  ,  ôc  fe  trouvant  taure 
35  leur  armée  fur  les  bras  ,    il   rentra, 

îs  lesTignes  de  Dillen   sn.  Sa  ca- 

,  cars  cette  retraite,  fit  plu- 

»  Gei  rs  charges  heureufes.    MM.   dé 

»  Vivans ,  S.  Conteft  y  ^Aubuffon^ 

35  Mont  main    s'y   diftinguerent.     Les 

-  .us    c  e    Cv.s    deniers    prirent 

»  quelques  étendards  c\:  des  timbales. 

»  Cependant  notre armée,  que  corn- 

»  manaoit  Son  Àlteîle  I  U     >ralè  ,  ap- 

tchoit  :  elfe  Ce  mit  en  bataille  ^  la 
>•>  dioire  au  pied  des  montagnes  ,  la 
»  gauche  au  château  de  Schuening , 
n  dans  lequel  les  èmièmis  avoient  cent 

tunes  ,  .'  fomrha  ,  cV  qui 

remént.    On  les  rit 
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»  garder  par  un  efcadron  de  dragons* 
1703-  »  En  approchant  de  l'ennemi  ,  on 
»  trouva  qu'il  avoir  quitté  fon  camp, 
»  ôz  qu'il  s'étoit  mis  en  bataille  fur 
»  deux  lignes  bien  formées  derrière  le 
*>  ruifleau  de  Clanthein.  La  plupart  des 
»  tentes  étoient  tendues,  &  l'on  ap- 
is perçut  d'abord  que  leur  bagage  com- 
>>  mençcit  à  s'ébranler  ,  pour  prendre 
a>  le  pied  des  montagnes.  L'armée 
»>  marcha  aux  ennemis  ,  ôc  poulfa 
95  quinze  à  feize  pelotons  de  cavalerie  , 
s?  qui  fe  retiroient  à  mefure  que  nous 
«  avancions  ,  taillant  toujours  deux 
35  cents  pas  d'intervalle. 

s'  Quand  on  fe  trouva  fur  le  bord 
•»>  du  ruifleau  derrière  lequel  croient 
45  les  ennemis ,  l'on  fongea  à  gagner 
55  le  pied  des  montagnes  ,  pour  les 
55  tourner.  La  brigade  de  Dauphin  eut 
55  ordre  de  border  les  bois ,  &c  l'on  paiîa 
55  pluheurs  petits  ruifTeaux  &  marais 
55  très-difficiles  ,  mais  que  l'ardeur  de 
55  la  cavalerie  lui  fit  franchir  prompte- 
»  ment  ;  M.  le  Comte  de  Lanîon  corn- 
55  mandant  l'aile  droite ,  lequel  dans 
»  tout  le  cours  de  cette  action  a  mat- 
55  que  fa  valeur  ordinaire.  En  appro- 
»  chant  d'un  petit  village  au  bas  des 
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l'on  fut  fort  étonné  d'y  _ 
»  trouver  1?.  brigade  de  Bourbonnois 
5>  du  corps  de  M.  à'UJJon,   laquelle 
5>  navoit  pu  fe  retirer  avec  le  relire  de 
j>  fes  troupes.  Cette  brigade ,  qui  étoit 
»  fort  inquiète  ,  ne  fut  pas  fâchée  de 
»  nous  voir  arriver.   L'on  appuya  dili- 
»  gemment  la  droite  à  ce  village  ]  la 
5»  brigade   de  Dauphin   eut  ordre  de 
»  s'en  approcher  ,  &  l'on  attendit  que 
35  l'infanterie  eût  gagné  un  autre   vil- 
»  lage  qui  étoit  dans  le  centre,  pour 
»?  marcher  de  firent  aux  ennemis.   Les 
3î  Irlandois  l'occupèrent  avec  une  ar- 
33  deur  de  combattre  qu'on  ne  peut 
»  afTez  louer ,  &r  alors  on  marcha  de 
»  tous  cotés  aux  ennemis. 

33  M.  de  Lanion  ,  à  la  tête  des  bri- 
»  gades  de  Conflans  ôc  de  Bou^oles, 
s»  compofées  des  efeadrons  des  Gardes 
»  de  Son  Alteffe  ,  des  régimens  de 
55  Royal  ,  Royal  Piémont  ,  Prince. 
»  Charles  ,  Livry  ,  A'Hudlcourt  &r 
55  Conflans  ,  chargea  la  gauche  des  en- 
33  nemû  avec  une  extrême  vigueur. 
35  L'on  ne  peut  trop  louer  tant  ces 
s»  deux  brigades  que  leurs  Colonels. 
33  L'on  trouva  devant  foi  plulîeurs  ba- 
53  taillons,  qui  fe  retiroient  avec  beau* 
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coup  de  fermeté  ;  &■  comme  le  gros 
1705.  "de  l'infanterie  cte  Votre  ?Majefté , 
33  qui  avoit  fait  près  de  huit  lieues  fans 
»  repos ,  n'arriva  pas  affez  vite ,  l'on 
5'  ordonna  aux  efcadrons  de  Dauphin 
»  &  de  Barentm  de  charger  cette  in- 
35  fanterie.  lis  le  firent  avec  une  ex- 
55  treme  valeur.  Le  Marquis  de  Ker- 
35  hado  s'y  jeta,  malgré  un  très-gros 
55  feu ,  rompit  deux  bataillons  ôc  prit 
55  un  drapeau  ;  mais  comme  il  n'avoit 
53  pas  d'infanterie  ,  celle  des  ennemis 
>5  reprit  fa  marche. 

55  Dans  le  même  temps,  l'on  vit  di- 
55  vers  bataillons  des  ennemis  ,  qui 
55  appuyoient  leur  gauche  à  un  bois 
35  près  des  montagnes.  M.  de  Lée 
55  marcha,  pour  les  attaquer,  à  la  tête 
33  de  labrieade  de  Dauphin  ,  que  celle 
35  de  Bourbonnoïs  fuivoit.  Les  enne- 
33  mis  firent  un  affez  gros  feu  ,  qui 
33  'ébnrnla  un  peu  nos  brigades  de  Dau- 
33  phïn  &  de  Guienne.  Les  efeadrons 
3>  de  Dauphin  furent  commandes  pour 
33  foutenir  cette  infanterie  ,  mais  elle 
33  n'en  eut  pas  befoin  :  elle  fe  rétablit 
33  d'elle-même  ,  Se  ht  de  très-belles  at- 
33  taques  Sç  très-hardies.  Le  régiment 
3>  de  la  Feronayc  attaqua  aulii  les  ba- 
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»  taillons  de  l'arriere-garde ,  &  romp't 
»  les  derniers  rangs  ;  mais  le  refte  rit  1703. 
»  un  feu  prodigieux  ;  &  quoique  no- 
»  tre  cavalerie  ,  que  M.  DamvïUe 
»  faiioit  fuivre  &  fervir  le  plus  promp- 
»  renient  qu'il  etoit  poilible,  leur  ht 
»  diverfes  charges ,  cette  infanterie  ht 
»  plus  de  deux  lieues  ôc  demie  depuis 
»  le  premier  champ  de  bataille  ,  ians 
»'  être  en  façon  du  monde  rompue. 
»  Cependant  la  cavalerie  la  côtoyait 
»  toujours,  gagnoit même  les  devants; 
»  &  la  brigade  des  Irlandois  «Se  quel- 
»  ques  compagnies  de  Grenadiers  ayant 
»  joint  les  derniers  rançrs,  le  défordre 

'  ■  11-1! 

»  s  v  mit  :  elle  rut  entièrement  rom- 
»  pue.   Nos  t  en  tuèrent  beau- 

»  coup  dans  k-s  bois ,  où  le  maifacre 
»  fut  fort  grand  ,  lequel  même  a  dure 
w  tonte  la  nuit.  ' 

»  Il  eit  certain  que  les  ennemis  ont 

*  eu  plus  de  cinq  miile  hommes  tués 

p  de  bataille.   Le  nom- 

»i  bore  des  pnfonnkrs  paflè  fept  mille, 

»  6c  a  tous  momens   nos  partis  ,  qui 

»  font  dans  les  bois  ,  nous  en  ame- 

:rive  quantité  d'eux- 

sme> ,  cfpérant  plus  de  quartier  de 

»  l'aimée  3  que  de  ceux  qui  les  pour- 
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fui  vent.  L'ennemi  a  perdu  (on  aN 
1703.  »  tillerie  entière,  confiftant  en  trente 
»  pièces  de  fonte ,  dont  plusieurs  de 
»  vingt-quatre  ,  un  pont  de  bateaux 
35  fur  des  chariots ,  qu'ils  avoient  def- 
»  fein  de  jeter  fur  le  Danube,  au  def- 
»  fous  d'Hocftet ,  pour  féparer  l'armée 
»  du  corps  de  M.  à'UJ/bn^  généra- 
»  lement  tout  leur  bagage  ,  quantité 
»  d'étendards  ,  drapeaux  ,  timbales  , 
3»  dont  on  ne  fait  pas  encore  le  nom- 
33  bre.  Jamais  armée  n'a  fait  un  plus 
33  grand  butin  :  mais  Ton  doit  cette 
33  louange  aux  troupes ,  qu'elles  ont  tra- 
33  verfé  les  bagages  fans  qu'aucun 
33  homme  ait  quitté  les  rangs  j  &  hors 
33  les  Hulfards ,  qui  n'ont  fait  que  pil- 
33  1er ,  aucun  cavalier  ni  foldat  n'a  eu 
33  part  au  butin ,  qu'après  l'atfaire  en* 
33  tiérement  confommée. 

33  La  cavalerie  de  Votre  Majelté  y 
»  a  fait  tout  ce  que  l'on  peut  atten- 
33  dre  de  fa  réputation  Ci  établie.  Quant 
3>  a  l'infanterie,  commandée  par  M. 
s»  de  Magnac  &c  de  Cl.amarente  , 
33  c'eft  un  bonheur  qu'elle  n'ait  pu 
j3  joindre  ,  des  le  commencement  , 
»  celle  des  ennemis  ,    qu'elle  auroit 

bien 
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»?  bien  battue  ;  mais  ce  n'eût  pas  été 

J5  fans  perte;  «Se  nous  l'avons  défaite  1703 
»  plus  tard,  mais  plus  fùrement ,  fans 
»  qu'il  nous  en  ait  rien  coûté.  M.  de 
j3  Lee  ,  qui  fe  trouva  à  la  tète  cle  ces 
55  bataillons  Dauphin  ébranlés ,  paya 
«  dignement  de  fa  perfonne ,  Se  a  été 
»  percé  de  cinq  ou  fix  coups.  Il 
»  en  reviendra,  comme  je  l'efpere. 
s?  MM.  Duro^et  &  Dury  y  qui  me- 
I  »  noient  les  fécondes  lignes  ,  l'ont 
J5  fait  avec  tout  l'ordre  &  la  capacité 
s>  que  leur  expérience  leur  donne. 
j3  MM.  de  Marivaux  Se  légal  ont 
»  parfaitement  bien  fait.  Je  dois  non»- 
53  mer  miguliérement  M.  le  Marquis 
>3  de  Lev/y  commandant  la  Cavalerie  j 
33  MM.  les  Marquis  de  Conflans  , 
33  Bou^oles,  MaJJembach  y  de  Kerca- 
33  do ,  jeune  du  Bourgs  à'Heudicour. 
33  Enfin ,  Sire  ,  tout  ce  qui  s'eft  trouvé 
33  à  portée  d'attaquer  les  ennemis ,  les 
33  a  parfaitement  battus.  M.  le  Comte 
33  de  7 rejjtnianes  y  Major-Général ,  8c 
33  M.  de  r<eaiijeu  ,  Maréchal  des  Logis 
33  de  la  Cav.tlerie  ,  ont  très-utilement 
3)  fervi.  J'oubliois  M.  de  Beaujrtmont 
33  &  M.  de  Lijlenois  fon  frere ,  dont 
To//ze  /,  M 


i6C     Vie  du  Maréchal 
»  le    régiment    a    pris    deux    éten^ 
r?*f.      ?'  dards  (<z)  ce. 

Je  finiiTois  ma  lettre  par  un  éloge 
de  l'Ele&eur ,  qui  en  effet  fit  très-bien 
de  fa  perfonne  j  mais  comme  elle  de- 
voit  palier  fous  fes  yeux  ,  je  n'eus 
garde  de  mander  combien  j'avois  été 
mécontent  des  troupes  Bavaroifes  qui 
fe  trouvoient  dans  l'aile  gauche  que  je 
commandois.  J'avois  fait  dire  aux 
Comtes  d'Arco  ôc  de  Monafteroles  ,. 
qui  étoient  à  la  tête ,  de  charger  plus 
vivement.  Ils  s'approchèrent.  Les  enne- 
mis tirèrent ,  ôc  fe  replièrent.  La  ca- 
valerie Bavaroife  tira ,  cv  fe  replia  de 
même ,  de  forte  que  je  me  trouvai  un 
moment  fur  le  champ  de  bataille  en- 
tre les  deux  troupes ,  feul  avec  MM.  de 
Yreffemanes  3  de  Barrière  ,  de  Ver- 
feilles  £c  mes  Aides  de  Camp. 

Je  ne  parlai  pas  non  plus  de  la  pré- 
cipitation de  M.  le  Comte  &Uffbn, 
qui  fe  retira  trop  tôt  ?  après  avoir  très- 
bien  fait  dans  ion  attaque.  A  la  vé- 
rité, il  fut  trompé  par  la  confnfion  des 
iignaux  ;  mais  il  auroit  dû  attendre  & 
entretenir  quelque  temps  le  combat , 
m       •"  •■■"  -'■'■•      ■'■' ■    ■    ■    ■  ■'  ■  • 

(a)  Lettre  au  Roi,  du  18  Odlobre. 
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puifque  l'Officier  qui  commandent  à 
Hocftet  l'avertit  que,  clu  haut  du  clo-  170$, 
cher  ,  il  voyoit  arriver  l'armée  du  Roi. 
Cette  retraite  trop  prompte  fauva  une 
partie  de  l'armée  ennemie  ,  qui  fe 
îeroit  trouvée  entre  deux  feux ,  ôc  em- 
pêcha que  la  défaite  ne  fut  entière. 
Je  fus  obligé  de  faire  au  Roi  dans  la 
fuite  un  récit  plus  fidèle  (a)  ,  parce 
que  je  fus  qu'on  donnoit  à  V criailles 
tout  l'honneur  de  l'action  à  celai  dont 
la  manœuvre  peu  réfléchie  avoit  em- 
pêché que  la  victoire  ne  fût  complette. 
Le  zèle  de  (ts  amis  lui  fut  nuiiîblef 
parce  que  l'élevant  trop ,  ils  m'obligè- 
rent de  dire  ,  pour  ma  j unification  , 
des  vérités  peu  agréables  que  j'aurois 
tues. 

Enfin  je  ne  nommai  pas  non  plus 
un  Officier -Général  de  l'armée  du 
Roi  ,  qui  voyant  la  quantité  de  pri- 
fonniers  qu'on  amenait  dans  les  cours 
&:  les  jardins  du  château  d'Hocftet  ,  au 


nombre  de  plus  de  fept  mille  ,  me 
propofa  de  les  faire  paffer  au  fil  de 
l'épée,  pour  s'exempter  de  l'embairas 


(a)   Lettre  au  Roi ,  du  1 1  Octobre  ;  &  à 
M.  de Chamillard ,  de  même  date. 
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de  les  garder  ce  c!e  la  dépenfe  de  les 
17©$,      nourrir  :  une  pareille  proposition  me 
ht  horreur.  "    *Si  ^î/zj   Vaâïon  ,   lui 
dis-je  ,  »  y  ai  ordonné  qu  on  ne  fe  char* 
»  geAt  pas  de  prij'oniers ,  je  trouve- 
»  n)i.r    inhumain  &  barbare  de  faire 
55  périr  par  ordr:  du  Général ,  ce  qui 
»  a  échappé  à  la  fureur  duJoldat«. 
Du  nombre  de  ces  prifonniers  étoit  le 
Lieutenant -Général   Nafmar  ,   beau- 
coup de  Généraux ,  de  Colonels  &  de 
Capitaines. 
VEUHeuf       L'Electeur  m'embrafla  fur  le  champ 
TtjuT'attaJi-  ^e  bataille  ,  me  dit  une  troifieme  fois , 
à  la  France-  que  je  lui  fauvois  l'honneur  6c  la  vie, 

ou    d>-   tr.  te 


*\cc  l'Empc» 


éc  celle  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 


nur.  J'envoyai  une  partie  des  drapeaux  Se 

étendards  à  Madame  l'Eleclrice  ,  qui 
auroit  peut-être  mieux  aimé  voir  un 
traité  avec  l'Empereur  ,  que  les  tro- 
phées d'une  victoire  remportée  fur  ks 
rrcupes.  En  effet ,  tout  ce  qui  avoit 
quelque  crédit  fur  l'Electeur  ,  au  loin 
comme  au  près  ,  l'exhorteit  à  entrer 
en  négociation.  Il  me  dit ,  deux  jours 
après  la  bataille  ,  que  fon  Miniftre  à  "la 
Diète  de  Ratisbonne  lui  mandoit(a): 

t»  Letxrç  au  Roi ,  du  14  Septembre 
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»  que  ceux  de  l'Electeur  de  Brande- 
55  bourg  &  du  Duc  de  Hanover  &  de  1705, 
j>  plufieurs  autres  Princes  l'avoient 
,55  prefle  d'entendre  enfin  à  un  accom- 
s'  modement  :  que  bien  que  fes  afrai- 
55  res  fuflent  dans  une  dangereufe 
»  fituation  ,  par  la  fupériorité.  des  for- 
55  ces  du  Prince  ce  Bade  ,  lequel 
»  étant  maître  d'Ausbourg  ,  l'étoit 
»  auifi  de  toute  la  Bavière ,  il  ne  dii- 
>î  féroit  de  la  mettre  à  feu  &  à  fane , 
55  que  pour  lui  donner  le  temps  de  £e 
55  reconnoître;  que  cependant  tous  les 
s?  Etats  de  l'Empire,  confidérant  qu'il 
55  étoit  de  leur  intérêt  d'en  foutenir  un 
55  membre  auffi  confidérable ,  emploie- 
55  roient  leurs  offices  auprès  de  l'Empe- 
55  reiir  ,  pour  que  ,  malgré  les  juftes 
55  raifons  qu'il  avoit  d'être  fort  irrité  , 
55  il  confentît  à  un  accommodement. 
55  M.  l'Electeur  m'a  dit  ,  ajoutois- 
55  je  au  Roi  ,  qu'il  ordonnoit  à  fon 
55  Miniftre  de  Ratisbonne  de  répon- 
55  dre  conformément  au  changement 
5)  qui  vient  d'arriver  dans  les  affaires. 
55  Votre  Mijefté  peut  être  nffurée  que 
55  nous  n'étions  pas  à  deux  jours  près 
:>5  de  voir  l'accommodement  terminé, 
"  Ce  Dieu  fait  quelles  en  auroienc  été 
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ije  Vie  bu  Maréchal 
»  les  conditions  pour  l'armée  de  Vo» 
17*3.  *  tre  Majefté.  L'Electeur  avoit  déjà 
>j  dit ,  &  par  deux  fois  ,  à  l'Intendant, 
»?  que  l'armée  de  Votre  Majefté  ne 
»  devoit  avoir  nulle  inquiétude  #  & 
»?  qu'il  feroit  en  forte  que  l'armée  & 
«  le  Général  fe  retiraient  coutens  de 
55  lui  «.  Ces  promefTes  n'étoient  pas 
fort  capables  de  me  rafTurer  de  la  parc 
d'un  Prince  que  je  connoifïois  très- 
inconftant  :  bon  &c  honnête  homme  à 
k  vérité  ;  mais  foible  ,  ôc  peut-être 
capable  de  s'abandonner  a.  des  gem 
qui  pourroient  facrirler  notre  armée  à. 
l'efpérance  d'obtenir  dans  un  traite 
des  conditions  plus  avantageufes  pous 
l'Electeur. 

D'ailleurs  il  paroiiToit  lui-même  fe 
lalTer  de  la  guerre ,  &  il  regardoit 
comme  importuns  tous  les  avis  qui  ne 
tendoier^t  pas  à  fes  plaifirs.  »  Quand 
»  je  le  preffe  ,  écrivois-je  au  Roi  (a) , 
»  de  faire  un  peu  raccommoder  Mu- 
»  nich  ,  il  me  parle  des  ouvrages  de 
»  fon  château  de  Scheleiskemb ,  qu'ils 
«  ont"  été  interrompus  pendant  trois 
«  ou  quatre  jours  ,  par  la  peur  qui  a 

(d)  Lettre  au  Roi ,  du  17  Octobre. 
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P  pris  aux  ouvriers  }  mais  que  tour  y 

>'  eft  revenu.    Quand,  j'infUte    «Se  lui 

*  repréfente  la  néeeiiké  de  ces  fôrti- 

55  ficarions ,  il  me  parle  de  celle  de 

»  profiter   du  mois  d'Octobre  ,  pour 

»  incrufter  les  marbres  de  fon   oran- 

»  gerie.  Il  tient  plus  que  jamais  à  ces 

»  bagatelles  j  mais  en  quoi  je  ne  peux 

»  le  blamcr ,  c'eft  de  préférer  fes  Etats 

s>  à   la  Flandre  Se  aux  penfions    que 

»  Votre  Majefté  lui  offre  en  cas  de 

»  malheur  [a)  :  car  ,   dit-il,    quand 

a»  même  je  tirerois  plus  d'argent  des 

»  Pays-Bas,  que  de  la  Bavière,  je  fe*- 

55  rois  réellement  moins  riche ,  parce 

>*  qu'il  me  faudrait  employer  prefque 

55  tous  les  revenus  à  payer  les  garni* 

55  fons.    Quant  aux  penfions ,  çroyéz- 

55  moi ,  mon  cher  Maréchal ,  un  Prince 

5»  dont  on  a  reçu  des  fervices,  ex  qui 

>5  n'eft   plus    utile  ,   reffemble  a  une 

55  vieille  maître  (Te  ,  qu'on  voit   avec 

>5  peine  cv  qu'on  paye  à  regret  «. 

Le   Roi  ,  bien  inllruit  des  difpofi-    le  R, 
tions  de  l'Electeur  &  de  fa  Cour,  ne£"'**Y'''?i 
voulut  point  s'obiliner  à  conferver  un 
Allié  qui ,  ou  n'agiiloit  point  du  tout, 

(*)   Lettre  au  Roi,  du  n  Octobre. 
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ijx     Vie  pu   Maréchal 
ou  n'agilToit  qu'à  contre-cœur.    Il  m'é- 
1705.      crivit  avant  que  d'avoir  reçu  la  nou- 
velle       la  bataille  :  »  (a)  S'il  n'eft  pas 
j5  r  i  préferver   les   Etats  du 

î-  I> ■.,      e  Bavière,  je  lui  mande  par 
»  la  lettre    que  vous  trouverez   d  ins 
>j  votre  paquet ,  que  ,  dans  l'extrémité 
s?  cà  il  le  trouve  réduit,  fes  intérêts 
î?  m'étant  auffi  chers  qite  les  miens , 
»  il  doit  travailler  à  faire  fon  accom- 
35  modement  ave:  l'Empereur ,  plutôt 
35  que  de    perdre  fes  Ecats  }  cv  dans 
33  cet  accommodement ,  procurer  une 
33  entière   iurete  ,  pour  que  mon  ar- 
33  mée  puiffe    rentrer   en   Alface.    Je 
33  mande  au  Maréchal  de  Tallard  cîefe 
33  tenir  prêt  à.  marcher  vers  VHIingnén  , 
53  pour  le  rendre  à  jour  nommé  ,  anilî- 
33  tôt  que  vous  lui  aurez  donné  de  vos 
>3  nouvelles;  <Sc  en  les  attendant,  de  fe 
93  tenir  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  afin 
35  d'être  plus  à  portée  de  vous  fecou- 
»5  rir ,  ii  vous  êtes  forcé  de  prendre  le 
53  parti  de  vous  retirer  «. 
le  ^arzchci      Je  ne    donnai  pas   cette  lettre   au 
ïtnfc'ïnJVn  Prince  3   efpérant  que  le  gain  de  la  ba- 
jtavurt  fans  taille  changeroit  peut-être  la  face  dçs 

tommuatca* 

ti-)n  Avec    le  . 

J-rar.ce.  00  Letrrc  du  Roi ,  du  n  O&obrc. 
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affaires  \  mais  ce  fut  une  efpece  de 
malheur  que  notre  victoire,  puifque  1703 
le  Maréchal  de  Tallard  en  étant  in- 
formé ,  crut  que  je  n'avois  plu?  befoin 
de  lui  :  il  s'attacha  au  fiége  de  Landau , 
au  lieu  qu'il  auroit  établi  par  Viîlin- 
ghen  la  communication  ,  dont  j'étois 
malheureufement  le  feul  à  fentir  le 
befoin.  L'Electeur  n'avoit  d'autre  dé- 
fir  que  de  fe  renfermer  dans  fes  Etats 
avec  notre  armée  ,  perfuadé  qu'elle 
fuffircit  pour  les  garantir  de  toute  in- 
fulte.  Je  lui  remontrai  qu'en  fe  con- 
centrant dans  la  Bavière  ,  on  feroic 
infailliblement. alfailii ,  d'un  coré  p^r 
les  débris  de  l'armée  de  Srirum  ,  qui 
alloit  incelfamment  être  remife  en  état 
par  les  renforts  que  lui  enverroient  les 
Cercles  de  TEmpire  ,  de  l'autre  par 
le  Prince  de  Bade  ,  qui  ne  cefferoit  de 
nous  refferrer  \  qu'inlenfiblement  no- 
tre terrein  fe  rétréciroit ,  &  que  nous 
nous  trouverions  pris  comme  dans  des 
'.  Je  concluois  de  ces  rai  for. s , 
que  fi  on  vouloir  fe  mettre  dans  la 
B.iviere  ,  il  falloir  du  rnèîïw  écarter  au- 
paravant le  Prince  de  ih.de  par  une 
action.  On  me  rerufi.  Je  me  rabattis 
à  propofer  d'étendre  Tannée  depuis  le 
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274  Vie  du  Maréchal 
Danube  jufqu'à  Villinghen  ,  de  ma- 
1703.  niere  que  nous  euflîons  un  pied  dans 
la  Bavière  &  un  autre  dans  les  monta- 
gnes ,  afin  d'avoir  toujours  au  befoin 
la  communication  libre  avec  la  France. 
A  cette  propofition  ,  tout  le  Confeil 
de  l'Ele&eur  s'éleva  contre  moi ,  &: 
même  le  ileur  de  Ricoux.  Il  avoir  tou- 
jours fur  le  cœur  le  refus  du  grade  de 
Maréchal  de  Camp  ,  qu'il  me  deman- 
da en  revenant  du  Tirol.  Il  s'y  étoità  la 
vérité  bien  comporté  -y  mais  je  ne  crus 
pas  devoir  le  faire  pafTer  par-deifas 
d'autres  Officiers  plus  anciens  8c  ouï 
le  méritoient  autant  que  lui  :  de  forte 
que ,  tant  par  pique ,  que  pour  rega- 
gner les  bonnes  grâces  de  l'Electeur, 
qu'il  avoit  perdues  en  s'oppofant  aux 
avis  des  mauvais  Confeillers  qui  l'en- 
touroient ,  il  ne  montroit  plus,  depuis 
quelque  temps,  qu'une  complaifance 
aveugle  à  fcs  volontés  :  »  (a)  Je  le  fis 
*  venir  en  préfence  de  M.  de  Lanion  , 
w  du  Bourg  ,  du  Ro^et  ôc  Dury , 
»  Lieutenans- Généraux  ,  ôc  lui  dis 
»  qu'il  s'éloignoit  du  fervice  de  Votre 
»  Majefté  ,  de  foutenir  toujours  des 

- .—  «..»■ ....-.,    ....     i„i>i,— . 

(a)  Lettre  au  Roi ,  du  1  Qctobrc. 
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**■  partis  oppoies  aux  miens ,  ôc  fitt-tottt 

»  celui  de  vouloir  faire  entrer  l'armée      17:5» 

"  de  Votre    Majefté  en  Bavière.    Il 

»  me  dit  devant  ces  Meilleurs ,  que  je 

»  voulois   abandonner   l'Electeur  ,  8c 

»  me  retirer  aux   montagnes  Noires. 

»  Je  dis  mon  alphabet ,  pour  ne  me 

»  pas  biffer  aller  a  la  colère  qu'un  tel 

"  difcours  pouvoir  me  caufer  3  6c  je 

9>  lui  dis  qu'il  impofoit ,  avançant  un 

w  difcours  contre  la  vérité}  &  cesMefr 

»  fîeurs  indignés  lui  ont  dit  qu'il  n'a- 

»  voit  jamais  été  queflion  que  de  ne 

»  pas   abandonner  la  communication 

»  d'Ulm  ,   8c    au  plus    d'en  vo  ver  un 

»  corps  ,   pour  ficiîiter   le   débouché 

J3  des  montagnes  «. 

Pendant  cette  indécifion  ,  nous  ref-  t    Màùwys 
tions  oififs;  l'ennemi  fe  renforçoit,  6:  '  4 " 

notre  armée  fourfroir.  Je  ne  ceflbis  de 
demander  au  Roi  des  ordres  précis 
fur  le  parti  qu'il  faudrait  prendre. 
>•  Aptes  quoi ,  lui  difois-je  (a)  ,  Vctre 
»  Majefté  fera  fatisfaice  de  ma  fer- 
»  met:  à  les  fuivre ,  quelque  périlleux 
»  qu'ils  puiflent  être.  Elle  peut  comp- 
que  le  foldat  François  ne  trou- 
er  Lettre  au  Roi ,  du  1  Octobre. 
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i*]6  Vie  du  Maréchal 
"  vera  rien  de  difficile  pour  le  corn- 
•J703.  »  bat;  mais  je  ne  puis  répondre  qu'il 
3J  méprife  autant  la  peine ,  la  mifere 
3>  &  le  mancjue  de  pain  ,  que  l'enne- 
33  mi.  L'Ofricier  ,  d'ailleurs  ,  qui  ne 
33  tire  aucun  fecours  de  chez  lui  ,  eft 
33  déjà  réduit  à  de  dures  extrémités  , 
33  fur-tout  le  fubalterne,  bien  que  je 
33  l'allifte  autant  que  je  puis  «.  Je  me 
défefpérois  de  voir  une  armée ,  com- 
pofée  de  fi  braves  gens  ,  après  une 
bataille  gagnée  ,  fe  fondre  dans  l'inac- 
tion. A  la  veille  de  l'hiver  ,  je  ne  me 
voycis  point  de  quartiers  allures  :  j'é- 
tois  dans  des  tranfes  mortelles  5  tant 
de  la  crainte  de  ne  point  recevoir  de 
lettres  du  Roi ,  que  de  l'inquiétude  de 
ce  qu'elles  contiendroiem.  3>  Si  Votre 
33  Majeure  ,  lui  écrivois-je  (a)  ,  m'or- 
3?  donne  de  m'enfermer  en  Bavière, 
>3  Se  fi  elle  veut  voir  périr  fon  armée , 
m  je  me  ferai  tuer  à  la  première  ren- 
33  contre  ,  plutôt  que  de  voir  vivant 
33  un  tel  malheur  c<.  Aufîi  n'envoyai-j« 
pas  une  lettre  qui  ne  réitérât  la  de- 
mande de  mon  congé. 
Dcjfdn  mil      En  l'attendant ,  je  m'armai  de  fer- 

êoncenè      'Je  ______________ 

/  EUHcurfur  ~  i        "  | 

Jmbourj.  Ça)  Lettre  air  Roi,  du  1  Octobre. 
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meté  ,  pour  ne  pas  me  laitier  entraîner 
par  lailitude  ou  par  impatience  aux  1703 
mauvais  projets  de  l'Electeur  &  de  fes 
Confeillers.  Je  lui  avois  déjà  réfifté 
efficacement ,  lorfqu'après  la  bataille  il 
me  prefla  d'entreprendre  lefîéged'Auf- 
bourg.  »  Et  comment,  lui  dis-je  (a)  , 
»  prendre  une  ville  fous  laquelle  il  y 
»  a  une  armée  retranchée  de  plus  de 
s>  vingt  mille  hommes  ?  Se  commen- 
»  cer  ce  licge  a  I  entrée  de  miver, 
»  c'eit  vouloir  faire  périr  tout  ce  qu'on 
»  vous  en  enverroit  de  troupes.  Une 
»  ville  ,  dans  laquelle  il  y  a  plus  d'ar- 
»  tillerie  êc  de  poudre  que  nous  n'en 
»  pouvons  raffembler*,  une  cuvonval- 
»  larion  dans  dçs  lieux  epuifés  cite 
»  fourrage  à  tel  point,  que  nous  ferions 
»  obliges  de  nous  en  éloigner  dans 
»  cinq  ou  fix  jours ,  permettent-elles 
»  de  concevoir  un  pareil  deiïein  ?  Je 
y>  le  con jurai  d'y  renoncer  ,  &  il  fe 
»  laii7  c  :  mais  il  n'adopta  pas  le 

»  projet  que  je  lui  propofii ,  de  fiire 
Munich  la  tête  de  fes  quartiers 
»  d'hiver  ;  couvert  de  cette  groife  ville 


(<0  Lettre  au  Roi ,  du  3  Octobre,  dans  les 
Mc.ik 
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»  '  ■  »  &  de  la  ri  viered'Ifler,  pouffer  festrou- 

1703.      »  pes  par    Braunaw  vers   l'Autriche  , 

»  s'emparer  de  Paffau  ,  s'il  étoit  poiîî- 

»  ble  ,  &  obliger  les  ennemis  de  par- 

«  rager  leurs  forces ,  pendant  que  l'ar- 

?>  mée  de  Votre  Majefté  donneroit  de 

5>  la  jalouiîe  a  tout  le  Virtemberg ,  & 

55  obligeroit  les    troupes   de   Suabe  à 

55  aller  garder  leurs  propres  Etats.  Loin 

55  d'entrer  dans  mes  vues,  il  me  preiîa, 

»  peut-être  pour  la  centième  fois  3  de 

55  m'enfermer  dans  la  Bavière  «. 

Le  Maréchal      Je  demeurai  ferme  à  n'y  pas  confen- 

ejTaU'iei'cu'  tjr>  Au  contraire  ,  jugeant  qu'il  étoît 

vnrun&com-     ,,  A  r       tr    t     \ 

munication  à  une  extrême  neceiiite  de  me  mettre 
malgré  ïe-  à  portée  de  Villinghen,  Ci  le  Maréchal 
de  Tallard  en  approchoit,  je  réfolus 
de  marcher  à  Memmingen,  tan t^ pour 
faciliter  mon  projet  favori  de  la  jonc- 
tion ,  que  pour  empêcher  les  débris 
de  l'armée  de  Scirum  de  revenir  vers 
l'IUer  ,  pour  s'unir  au  Prince  de 
Bade  (a).  Après  avoir  plufieurs  fois 
repréfenté  à  l'Electeur  la  néçeffité  de 
prendre  ce  porte ,  &  toujours  inutile- 
ment ,  je    me   déterminai  à.  faire  de 


Ce   récit  cft  tire  des  Mémoires  ma- 
nuferks. 
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moi-même  ce  qu'exigeoit  la  raifon  de 

guerre.    J'allai  chez  lui  à  %  l'heure  de      1735, 

l'ordre ,  &  commençai  par  lui  dire  : 

»  Ejl-il  pojjible  ,  Monjeigneur  y   <^ve 

»  fo&£    ce   que  j'ai   eu  V honneur  de 

55  repréfenter  à  Votre  AlteJJe  Eletlo- 

»  raie  ne  lui  fajje  aucune  ïmprejjlon  y 

5î  &  que  je  fois  ajje^  malheureux  pour 

>5  ne  pouvoir  lui  perfuader  les  feuls 

•»  bons  partis  qui   puijjent  nous  ren~ 

»  dre  maîtres  de  la  guerre  «  ?   Il  me 

répondit  froidement,  qu'il  croyoit  fon 

deflein  de  s'enfermer  dans  la  Bavière, 

plus   raifonnable    que    le   mien.   »  Je 

«  dois  donc  >  répliquai- je  vivement , 

»  déclarer  le  mien  à    Votre  AlteJJe  : 

»  cejl  que  farinée  du  Roi  marchera 

n  demain   matin  à  Memmingen  «.  A 

cette  parole  ,   le  rouge  lui  monta  au 

vifage;  il  jeta  de  dépit  fur  la  table  fon 

chapeau  &  fa  perruque.    »  J'ai  corn- 

>■>  mandé j  dit-il,  P armée  de  VEmpe- 

»  reur  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  ajjes^ 

»  grand  Général ,  &  jamais  il  ne  ma 

»  traité  ainfi.  Feu  M.  de  Lorraine  , 

»  lui    répondis-je  ,     était    un    grand 

»  Prince  &  un  grand  Général;  mais 

»  moi  ,    je   réponds  au    Rai  de  Jorz 

j>  armée  ,  &  je  ne   Vexpojéraipas    à 


iSo     Vu  t>u  MAXicTLÂt 
périr  par  les  mauvais  confeils  qu'on 
1703.      »  s'objline  à  fiiivre*.  Là-defîus  je  for- 
tis  de  la  chambre. 

Deux  heures  après ,  il  m'envoya 
prier  de  venir  chez  lui  ,  de  chargea 
de  cette  corn  million  le  Comte  Sangrré,. 
un  de  (es  Lieutenans-Génémix  ,  brave 
homme  &  fidèle  à  fon  Maître,  quoi- 
que marié  richement  dans  les  Etats 
de  l'Empereur.  »  Votre  AheJJe  ?  kû 
5?  dis-je  en  entrant,  a-t-elle  quelques 
5)  ordres  à  me  donner?  (Tejl  vous  , 
5)  répondit-il ,  qui  me  les  donne^  & 
»  cefl  à  moi  de  lesjuivre  ce.  Le  voyant 
à  peu  près  fubjugué ,  je  lui  expofai  mes 
rations  avec  tranquillité  <k  refnedfc , 
accompagnant  mes  remontrances  d'ex- 
preffions  flatteufes  fur  fa  feience  mili- 
taire &:  fa  valeur  ,  qui  le  rendoient 
capable  de  tout,  quand  rien  ne  Fem- 
pêchoit  d'en  fuivre-  les  impreflions. 
3>  Eh  bien  ,  me  dit-il ,  je  marcherai 
5)  avec  vous  ,  puifque  vous  le  voule^  y 
53  &  firai  où  il  vous  flaira.  Votre 
s>  Altejje  Eleâorale  ,  lui  répondis-je  , 
j>  verra  dans  cette  occajion  ,  comme 
»  dans  plu  (leurs  autres  ,  que  je  prends 
»  le  feul  bon  parti  <'. 

En  tffet ,  l'armée  du  Roi  n'avoit  pas 
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fait  deux  marche?  for  Memthingen,que  55 
le  Prince  de  Bade  abandonna  les  en-      1703- 
virons    d'Ausboure  .    pcmr  laener  le     Q*'   '**j»- 

aur  du  Lek,  oc  aliurer,  s  il  pouvoir,  ^  ,  " 
les  débris  de  Stîruni  qi  "il  atrendôiti 
Je  fis  attaquer  plufîei  rs  pôftes  que  les 
mis  avoient  fur  lïiler  ,  e  je  pris 
deux  bataillons  dés  croupes  de  S  tir  u  m 
dans  la  ville  1  >ten. 

I  Eië&euï  ravi  de    :es  hétffeux  fuc- 
cèb ,  en  paxl  Comti  ;://^ 

6c  a;-  .  I  "    ■    .    :  m's  fàvoit 

!7  /-Vvr  bieh 

•  -:; ,  </«  Ï0/Ï 

»  parti  que  ni  is  .  &  fans 

jî  lequel    nous    étions   pt    lus.     Sù'is 

s?  </o//f£  _,  lui  dis-je  en  me  montrant, 

u  doute ,  Ntonfeigneur\   il  faut 

tare  grâces   \   Dieu  ,  /a 

»  première    caufe    de   nos  bonheurs  ; 

»  //za/'j-  ,z<?  fere^-voùs  jamais  aucune 

>j  réflexion  favorable  fur  les   caufe  s 

ndes  ?   Vous  me  faites  périr  de 

«  t  rifle ffe  ;  jamais  je  ne  puis  prendre 

»  arc  Z»tvz   /;<;r/i  <^e   /?dr   fera  :    te- 

»  mot'/)   /«  bataille   aRocfiét  ,   6*  r^- 

1  t,    Comme  les  plus  figes  dans 

*>  là  guerre  ont  encore  befoin   de  for- 

»  tune  ,  U   Général  d'armée  ,    qui  4 
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un  Supérieur ,  s'expofe  trop  quand 
33  il  eji  obligé  de  combattre  &  les  fen- 
33  timens  du  Supérieur  &  l'ennemi. 
33  Votre  Alteffe  Electorale  devroit  un 
33  peu  mieux  me  connoître  ,  &  fe  fou- 
s»  venir  de  ce  quelle  a  eu  la  bonté  de 
35  me  dire,  après  mon  entrée  dans 
y>  V Empire  3  &  fur  le  champ  de  ba- 
il taille  d'Hocfet  «, 
Le  Marc-  Pendant  ce  mélange  de  trouble  Se 
/oronge'""'  de  calme,  occafionne  par  les  contra- 
dictions Se  les  fuccès ,  je  fui  vois  tou- 
jours mon  projet  de  retraite,  Se  j'in- 
ilftois  fur  mon  congé.  Il  arriva  enfin 
ce  congé  11  déliré  ,  «gné  du  14  Octo- 
bre, mais  précédé  de  lettres  auxquelles 
je  fus  très-fenfible.  »  Je  voudrois  l'être 
55  moins  ,  écrivois-je  au  Miniftre  (a)  ; 
»?  mais  avez-vous  pu  croire  que  je  ne 
s?  ferois  pas  outré  de  douleur  ,  que 
»  dans  la  première  lettre  dont  Sa 
35  Majefté  daigne  m'honorer  après  la 
**  bataille  ,  fans  qu'il  paroiffe  la  moin- 
«  dre  attention  fur  un  tel  fervice»  Elle 
55  ne  foit  occupée  que  de  ce  qu'on  lui 
33  écrit    fauiTement    de    ma   conduite 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,    du    U 
G^obrc. 
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»  avec  M.  l'Electeur  &  fes  Généraux  ?  _ 
»  Je  vous  avoue  ,  Monfieur,  que  je  X7q5< 
»  fens  vivement  un  tel  malheur ,  étant 
»  aufîî  occupé  que  je  le  fuis  de  la 
j>  gloire  de  plaire  au  Roi.  Peut-être 
»  n  eit-il  jamais  arrive  qu  a  moi  ,  que 
35  la  première  lettre  que  reçoive  un 
»  homme  qui  vient  de  gagner  une 
xi  grande  bataille  5  donnée  malgré  TE- 
m  lecteur  &  fon  petit  Miniftre,  le  Gé- 
»  néral  qui  fauve  l'Electeur  &  l'ar- 
33  mée  pour  la  quatrième  fois  ,  ne 
îî  reçoive  aucune  marque  de  la  fatis- 
»  faction  que  l'on  a  de  fa  conduite  «. 
Je  m'en  plaignis  vivement  à  Madame 
de  Maintenon  (a)  ?  &  au  Roi  lui-mê- 
me (Jb)  ,  auquel  je  ne  dif&mula}  point 
que  mon  plus  grand  chagrin  étoit  de 
ce  qu'il  ajoutoit  trop  de  foi  aux  jaloux 
de  mes  fuccès ,  Se  aux  détracteurs  de 
ma  conduite. 

«  Je  n'écris  point  ces  lignes,  Sire, 
■»3  lui  difois-je ,  fans  avoir  les  larmes 
»  aux  yeux,  &  je  connois  trop  la, 
33  grande    bonté   de   Votre   Majefté , 


(a)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon,  du  11 
Octobre. 

(b)  Lettres  au  Roi,  des  11  &  zi  Octobre. 
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»  pour  n'être  pas  perfuadé  qa'Elle  eft 
1705.  »  fenfible  à  ma  jufte  douleur,  laquelle 
j>  certainement  ne  rétablira  pas  ma 
«  fan  té.  Je  n'y  aurois  pas  de  regret  , 
î>  &  même  à  ma  vie ,  fi  la  perte  en 
»  pouvoit  être  utile  à  votre  gloire  ôc 
»  à  votre  fervice  ;  mais  je  fouffre  aiïu- 
»  rénient ,  &  depuis  long-temps  ,  plus 
>9  qnè  je  ne  puis  dire.  Car  cette  vi- 
»  vacité  que  Votre  Majefté  a  quel- 
*  quefois  défapprouvée,c\:qui  l'a  pour- 
»  tant  heureufement  fervie ,  me  coûte 
»>  cher.  Heureux  3  Sire ,  heureux  les 
»  indolens  «  ! 

Au  milieu  de  mes  peines  ,  j'eus  du 
moins  la  confolation  de  voir  que  le 
Roi  choifit  pour  commander  l'armée 
que  je  la? (fois ,  non  quelqu'un  des 
Officiers  Généraux  qui  avoient  cabale 
contre  moi  3  mais  celui  précifément 
que  j'avois  indiqué  en  demandant  ma 
retraite  (a)  ;  d'ailleurs  y  la  lettre  du 
Roi  qui  me  l'accordoit ,  étoit  écrite 
de  manière  à  me  contenter.  Il  me  di- 
jfoit  (b)  :  »  Après  avoir  pefc  toutes  vos 


(a)  Lettre  du  Roi ,  du  3  O&obre ,  qui  ft 
trouve  dans  les  Mémoires  manufcrits. 

(b)  Lettre  du  Roi ,  du  14  O&obrc. 


Due  de  Villas,  2S5 
»  raifons  ,  j'ai  pris  le  parti  de  vous 
*•>  accorder  la  permiiïîon  que  vous  me      i7«3- 

*  demandez  de  revenir  en  France  ,  êc 
»  d'envoyer  le  Comte  de  Marcin  au- 
35  près  de  l  Electeur.  Vous  lui  connoif- 
»»  fez  les  talens  propres  à  gouverner 
»  une  Cour  difficile.  Vous  en  voyez 
»  la  néceiilté.  Vous  m'affurez  ^ue 
3>  vous  ne  pouvez  plus  y  demeurer. 
»  La  conjoncture  eiî  il  délicate ,  ôc 
»  les  conféquences  du  retardement 
«  font  fi  grandes ,  que  j'ai  jugé  plus 
>•>  convenable  à  mes  intérêts  de  vous 
»  employer  ailleurs  ,  que  de  vous  iaif- 
»  1er  dans  une  fituation  a  ne  pouvoir 
»  me  rendre  tous  les  fervices  que  vous 
"  pourriez  faire ,  fi  vous  n'aviez  pas  à 
»  combattre  la  mauvaife  volonté  des 
»  uns,  Ôc  le  peu  de  c~.p.v  ité  des  au- 
»  très.  Prenez  donc  vos  mefures  pour 
»  paifer  le  plus  promptement  «3c  le 
»  plus  fûrement  que  vous  pourrez  ,  à 
»  ScharToufe ,  où  vous  trouverez  le 
»  Comte  de  Marcin  le  9  ou  10  du 
»  mois  prochain;  c\  prenez  celle  cf- 
»>  corte  que  vous  jugerez  nécefîaite. 
»  Je  me  réferve  ,  lorlque  vous  ferez 
»  de  moi  à  vous ,  de  vous  faire  con- 

*  nuîcre  toute  la  fatisfuclion  que  j'ai 
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"■■""""^  »  des  fervices  importans  que  vous  m'a* 
1703,     «  vez  rendus  «. 

J'étois  donc  fur  que  le  Roi ,  de  lu* 
à  moi ,  éroit  content  ;  &  s'il  ne  me 
témoignoit  pas  publiquement  fa  fatis^ 
faction  3  j'avois  droit  de  préfumer  que 
c'étoit  par  des  ménagemens  auxquels 
les  Princes  les  plus  abfolus  font  quel- 
quefois îozcës  de  s'aiTujettir  comme 
les  autres.  Dans  cette  perfuafion  ,  je 
crus  devoir  ,  avant  que  de  quitter , 
tâcher  de  rendre  au  Roi  un  dernier 
fervice,  qui  le  mettroit  en  liberté  d'a- 
vouer les  premiers. 
11  tâche  inu-  Campé  à  Memmingen  (a)  3  après 
'L^'frEuT-  avoir  pris  Kempten  i&f  plulieurs  poftes 
teur  à  atta-  fur  l'Ifler  ,  je  tenois  le  Prince  de  Bade 
^U£aiie.nnCe  ^ans  une  Situation  aiTez  embarralTante. 
Les  débris  de  l'armée  de  Stirum  ,  for- 
tifiés par  divers  fecours  tirés  du  Rhin  > 
reftoient  fur  le  Haut-Danube  fans  ofef 
approcher.  Le  Prince  de  Bade  étoic 
avec  fon  armée  auprès  de  Reischellrod , 
couvert  d'un  ruilleau ,  comptant  tou- 
jours que  l'Eledteur  reviendroit  fur  le 
Lek  ,  ôc  le  craignant ,  parce  que  fou 
«■  •■  "■'  ■ —  ■  ■       '»  '  ■'     ■     -  ■*■■  ■     ■  '■> 

(a)    Ce  récit  eft  tire  des  Mémoires  ma» 
nuferits. 
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fermée  ,  privée  de  fes  renforts  ,  n'étoit 

plus  comparable  à  la  nôtre.  Le  voyant      1703, 

dans  cette  poiition ,  fi  j'avois  marché 

avec  diligence,  je  pouvois  le  forcer  à 

une  action ,  ou  à  une  retraite  défavan- 

tageufe.  J'allai  donc  trouver  l'Electeur, 

ce  lui   dis  :  »  Le   Prince    de   Bade  y 

3>  informé  de  tout  ce  quife  paffe  che^ 

*  vous  ?  a  marché  pour  réunir  toutes 

*>  fes  forces.  Il  fait  le  malheur  que 

35  f  aï  de  vous  déplaire,  que  je  veux 

9J  m'en  retourner-,  &  fofe,  fans  va- 

*>  nité ,  affurer  Votre  Alteffe  qu'il  en 

*>->  a  grande    envie.    Voulez-vous  me 

s»  donner  une  marque  de  confiance  qui 

h  vous  fera  5   pour  le  moins  ,  aujfi 

>■>  utile  que  tout  ce  que  fai  fait  jufi 

»  quà  préfent  pour   votre  fervice  ? 

>•>  Marchons  cette  nuit  au  Prince  de 

»  Bade,  Nous  le  détruirons  à   coup 

»  sûr  ,  ou  nous  le  forcerons  de  fe  re~ 

»  tirer  dans  le    Tirol  _,   ou  che^   les 

»  Suijfes.  Nos  forces  font  unies,  Uar- 

»  rnée  du  Roi  défire  une  action  ,    & 

»  voici  la  plus  éclatante  qui  ait  ja- 

3'  mais    été   entreprije     Au    nom    de 

»   Dieu ,  faite  s- mol  la  grâce  de  me 

»  croire^.  Mes  prières  furent  inutiles. 

L  Llectcur   refula   opiniâtrement;    & 
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je  finis  par  lui  cnre  :  »  Hé  lien  }  je 
170 }'  ,?  prends  congé  de  Votre  Alufft  Elec- 
»  torale  ,  car  j* ai  mon  congé  dans  ma 
«  poche  «,  Il  marqua  une  grande  fur-' 
priie  ,  &  affura  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  que  je  me  tetirarle.  Sans  difpu- 
ter  ,  je  me  contentai  de  liîi  dire  :  «  Je 
>j  viendrai  demain  fa  tuer  Voire  Al- 
»  tejje  à  la  pointe  du  jour  ,  &  lui 
»  dire  adieu  «.  Toute  la  nuit  fe  paiTa 
en  voyages  du  Comte  de  Sangfré , 
pour  tâcher  de  me  retenir.  Il  y  em- 
ploya tcus  les  èCcitSj  &:  jufques  ?ux 
larmes,  ai.flî  bi^n  que  ph.fei.rs  Offi- 
ciers Généraux.  L  Eie&eur  me  Et  dire 
qu'il  ne  me  denuercit  pas  G'efcorte. 
Je  répondis  que  j'en  prend  rois  d'au- 
torité, puifque  l'armée  étoit  a  mes 
ordres}  &  en  effet,  j'en  commandai 
une  de  deux  mille  chevaux ,  &:  j'al- 
lai ,  ces  la  pointe  du  jour ,  chez  l'Elec- 
teur, le 'Cii  ma  promu 
;/  êonne  de      \\  tfoul  lia  rien  pour  me  faire  chan- 

M«(    avis    a  I  //*  1      *  1 

l'£UeUur,&  gei  de  teiolution;  mais  je  demeurai 
fan.  ferme  dans  ceiL  or.e  j'avois  pnfe,ou 

d'aller  attaquer  le   Prince  ce    Ba 
ou  de  me  retirer.  Il  nul  (ta    ufii  dans 
celle    de   ne    point   rifeu  c     d'aâion; 
ainfi  il.  fallut  ft  féparer.  En  prenant 

congé  , 
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congé  ,  je  lai  dis  :  »  Je  J'huilai  te  que 
«  I  otre  Alteffe  Electorale  Je  trouve,  1703, 
«  après  mon  départ ,  dans  des  f tua- 
»  tions  aujji  Jieureujes  que  celles  où 
»  je  la  La'iJJe.  J'oje  vous  dire  que  vous 
»  êtes  environné  de  gens  qui  vous 
»  vendent  à  £  Empereur.  Vous  aver 
»  pu  marcher  à  Vienne  ,  &  donner 
»  la  loi  à  (Empire.  Ils  vous  en  ont 
35  empêché.  Vous  êtes  encore  maître 
n  du  Danube  ;  prene^  Paffau.  For- 
»  tifie^  vos  villes _,  fur-tout  ùiernberg s 
•>•>  ce  fort  Jiir  Donavert  ,  dont  le 
»  grand  Guflave  nous  a  appris  Vim- 
3»  portance.  Voila  ^  Monjeigneur,  les 
feils  que  je  dois  au  irele  que  j'ai 
33  pour  le  jervice  du,  Roi  &  le  vôtre  9 
33  &  au  caractère  de  vérité  &  de  pro- 
33  hué  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
33  conftrver  toute  ma  vie  «.  Le  Prince 
m'embrafia  afre&ueufement  ,  &  ho- 
nora mon  départ  de  quelques  larmes. 
En  retournant  au  camp  ,  je  trouvai 
Joldats  &  les  Officiers  en  pleurs 
hors  de  leurs  tentes ,  entre  autres  Mi- 
lord  Clar  &  le  Comte  de  Ncttancour, 
dont  les  marques  de  douleur  étoient 
violentes.  Je  ne  pus  à  mon  tour  m'em- 
tâcher  de  rn'attendrir  fur  le  fort  de 
Tome  I.  N 
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tant  fie  braves  gens ,  que  je  laiiïois 
4705.  expofés  à  des  périls  qui  nie  paroif- 
foient  inévitables.  J'arrivai  fans  acci- 
denta Schaffoufe,  le  19  Novembre.  J'y 
trouvai  le  Comte  de  Marcin  ,  auquel 
je  remis  Fefcorte.  Je  l'initruifis  de  ce 
qui  étoit  le  plus  preUe  ,  &c  je  lui  laiiîai 
ahauteval,  mon  premier  Secrétaire  , 
pour  le  mettre  au  fait  des  chofes  cou- 
rantes ,  qu'il  lui  étoit  important  de 
fa  voir. 
Onlulpro-  Je  trouvai  aufïi  a  Schaffoufe  un 
îïl/ÎLT"  courrier  du  Cabinet ,  chargé  d'une 
d'une  a-mèc  dépêche  du  Roi ,  qui  me  propofoit 
Ttrefuh  d  ^e  commandement  de  l'année  d'Ita- 
lie ,  oppofée  a  celle  du  Feld-Maréchal 
Comte  Guido  de  Staremberg.  Le  Duc 
de  Vendôme  en  commandeit  une  autre, 
compoféeen  partie  des  troupes  du  Duc 
de  Savoie.  Ce  Prince  étoit  foupçonné 
par  la  Cour  d.e  France  d'une  intelli- 
gence cachée  avec  l'Empereur  ,  Se 
j'en  eus  indice  par  un  hafard  aifez  fin- 
gulier,  qui  prouve  qu'en  fait  de  fe- 
cret,  un  Miniftre  doit  fe  délier  de 
tout  ce  qui  l'environne.  Je  ris  part 
au  Roi  de  ma  découverte,  par  celui- 
meme  qui  l'avoit  faite.  C'étoit  un 
courrier  que  le  Comte  de-Kaunitz  avoiç 
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congédié  de   {en  fervice   parce    qu'il 

étoit  François.    En  entrant    auprès  de      170; 

moi  ,  il  me   fit  ce    récit  Ui)   :    »  Le 

»  Comte  de  Staremberg  a  une  petite- 

»  fille   de   dix    à    douze   ans  ,    tics- 

»  éveillée  ,  qui   va   Couvent    chez  le 

5»  Comte  de  Kaunitz  fon  qranc-pere , 

»  qui    l'aime  beaucoup.    Se    trouvai. z 

s>  un  jour  dans  fa  chambre,  &:  feifâht 

j3  femblant  de  badiner,  elle   écoutoit 

»  le  Comte  de  Kaunitz,  qui  entrete- 

»  noit  M.  d'Aursberg.  La  petite  fille 

y>  a  dit  à  l'homme  qui  poite  ma  dé- 

>•>  pêche  à  Votre   Majefté  ,  avoir  en- 

»  tendu   le    Comte  de  Kaunitz  dire 

»'  à  M.   d'Aursberg  :   Dégulje^-vous 

»  £#/z£  que  vous  pourre^  &  ncjbj'e^ 

»>  que  peu  de  jours  à  Turin  ce. 

Il  paroît  par  îà  qu'il  y  avoit  une  re- 
lation entrs  le  Duc  ck  l'Eu  percur,  ou 
du  moins  qu'on  vouloit  l'établir.  M. 
Phelippeaux ,  Ambaffiideur  de  France 
en  Savoie,  étoit  perfuadé  cjne  le  pre- 
mier tort  vendit  de  Vcrfailles.  Il  me 
découvrit  un  joir  ,  en  préfence  de 
M.  le  Chancelier  de  Pont-Chartram 
fon  parent ,  la  marche  de  toute  cette 

(«0  Lettre  au  Roi ,  du  il  O >  lue. 

N   ij 
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»  m  ^intelligence  ,  qui  vint  d'une  offre 
faite  mal  à  propos.  Il  s'açifToit  de  s'af- 
fûter l'alliance  de  ce  Prince ,  ôc  la 
France  &  l'Efpagne  ne  crurent  pas 
trop  l'acheter  -en  propofant  de  lui  cé- 
der le  Milanez  pour  la  Savoie.  Il  ac- 
cepta de  grand  cœur ,  ôc  fe  contenta 
de  dire  :  «s  Fous  me  donnerez  bien 
j>  Final  ;  car  encore  faut-il  que  je 
s>  puijje  voir  la  mer  «.  Phelippeaux  ré^ 
pondit  qu'il  n'en  étoit  point  parlé  dans 
fes  inftruclions.  Cette  affaire  ainfi  en- 
tamée ,  on  ne  fait  par  quelle  fatalité 
le  Roi  changea  de  fentimens.  Le  Mi- 
niftre  dépêcha  un  courrier  ,  qu'on  fup-r 
pofa  apparemment  devoir  atteindre  le 
premier  3  pour  retirer  la  proposition  ; 
mais  elle  étoit  faite  de  la  veille. 

Le  Duc  de  Savoie  informé  que 
l'AmbaiTadeur  avoir  reçu  un  fécond 
courrier ,  ôc  voyant  qu'il  ne  fe  prefToit 
pas  de  renouer  la  converfation  enta- 
mée fur  le  Milanez  ,  eut  quelques 
inquiétudes  ,  fur-tout  remarquant  que 
lAmbafiadeur  s'abitenoit  de  venir  à. 
la  Cour,  comme  à  fou  ordinaire.  Il 
n'y  parut  que  le  troiiieme  jour  ;  ôc 
au  premier  abord  le  Duc  lui  dit  : 
11  Reprenons    la    converfation  j  vous 


DUC    DE    VlLLARS.        2.9J 

»  are^  bien  vu  que  fai  été  content  « 
h  de  la  première  proposition  «.  Phe-  1704. 
lippeaux  répondit  avec  un  air  gourmé 5 
qui  lui  étoit  aifez  naturel  :  *  Votre 
»  AlteJJe  Ko)  aie  ne  Va  pas  approu- 
?»  vée  j  puifqu  elle  a  demandé  le  Mar- 
j>  quijat  de  Final.  Il  ejl  vrai  y  je  vous 
»  toi  demandé ,  répondit  le  Prince  ; 
s>  mais  je  n  ai  pas  dit  que  je  nécou* 
»  terois  rien  jans  cet  article  ;  repre~ 
i->  nons  la  matière.  Qui  demande  plus  ^ 
35  répliqua  Phelippeaux  ,  n  accepte  pas 
55  le  moins.  Monjieur  5  reprit  le  Duc 
35  de  Savoie  ,  vous  ave^  reçu  un 
>•>  courrier  avant-hier.  Vous  nctes 
33  pas  venu  ici  depuis  trois  jours  , y 
33  a-t-il  du  changement  «  f  Phelip- 
peaux parut  etnbarrafïe.  Le  Duc  lui 
dit  :  33  Les  bonnes  volontés  ne  jont 
33  pas  longues  che*  vous  «  ,  &  fe  tut. 
Depuis  ce  temps  ,  les  déhances  aug- 
mentèrent ,  8c  elles  allèrent  au  point 
que  Ton  ancra  les  troupes  de  Savoie, 
qui  fervoient  dans  l'armée  du  Roi  en 
Italie,  &  les  aunes  qu'il  avoit  en 
France.  Le  Duc  de  Vendôme  le  traita 
en  ennemi  ,  <Sc  marcha  contre  fes  Etats, 
fut  dans  ces  circonfhnces  que 
le  Roi  me  propofa  le  commandement 

N  iij 
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de  l'autre  armée.  Les  peines  que  j'a- 
1703.  vois  eues  en  Bavière,  fous  un  Prince 
auquel  il  falloir  déférer  ,  furent  pour 
moi  un  avernifement  de  ne  me  pas 
expcier  aux  mêmes  embarras  ,  avec 
un  Collègue  plus  ancien  que  moi  , 
ôc  qui  avoir  en  chef  la  direction  de 
cette  guerre.  C'eft  pourquoi  je  fup- 
pliai  Sa  Majefté  de  me  difpenfer  d'ac- 
cepter ce  commandement  :  ce  qu'il 
m'accorda  j  &  je  pris  à  petites  jour- 
nées le  chemin  de  la  Cour  ,  où  j'ar- 
rivai à  la  fin  de  Décembre. 
le  Atari'      Les  conrtifans  étoient  bien  em pref- 

<hal  tri    bien  r>         1  r     1 

Kf«  ia  Jhi.  *cs  «e  voir  u  le  mécontentement 
qu'ils  fuppofoient  qu'on  avoit  eu  de 
ma  mchncelligence  avec  l'Electeur , 
prévaudroic  fur  mes  fervicesj  &  plu- 
iieurs  le  défraient.  Mais  le  Roi  trom- 
pa leur  attente  j  il  me  marqua  beau- 
coup de  bonté.  Quoiqu'il  n'y- eût  pas 
de  logement  deftiné  pour  moi  a 
M.rli  ,  eu  ctoit  la  Cour  quand  je 
me  préfentai ,  il  m'en  fit  marquer  un  : 
&:  comme  depuis  cinq  ou  fix  ans  que 
je  n'y  avois  été  ,  il  s'y  étoit  tait  beau- 
coup d'embeiliflèmens ,  le  Roi  eut  la 
ce n  a  de  me  les  montrer  lui- 

même  ,    ôc   de  faire   jouer   les  eaux 
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Jîour  moi.  Il  m'entretint  avec  une  con-  _ 
fiance  qui  dut  mortifier  les  jaloux  (a).  1703. 
>î  Sa  Ma] elle  me  parla  d'un  OrEcier  , 
»  qui  ,  dans  le  defïein  cJe  fe  donner 
>j  les  honneurs  ce  la  victoire  d'Hocftet , 
35  lui  avoit  dépêché  un  courrier  avant 
j>  le  mien ,  pour  lui  en  annoncer  la 
»  nouvelle  :  je  le  jugeai  incligne  de 
;>  ma  colère  ,  &  répondis  feulement 
33  à  Sa  Majefté ,  que  l'on  pou  voit  lui 
33  pardonner  d'avoir  manqué  à  fcn 
»s  Général ,  puifque  le  bonheur  a  être 
J3  le  premier  à  annoncer  une  bonne 
33  nouvelle,  tourne  quelquefois  la  tête; 
3;  mais  que  cette  action  qui  pouvoir 
r>  erre  blâmée ,  étoit  cependant  une 
plus  raifonnables  qu'il  eût  faites. 
.  de  Chamillard  ne  me  dit  rien 
33  fur  ce  qui  s'étoit  paffé.  Je  ne  lui  en 
33  parlai  pas  non  plus.  C'étoit  lui  qui 
33  avoit  fait  les  fautes ,  Se  les  Miniftres 
33  ne  les  avouent  jamais.  Le  Roi  trou- 
33  va  bon  que  j'allaife  me  repofer  dans 
M  terres ,  ôc  y  rétablir  ma  fan  té  «. 
Lescommandemensfc  diftribuoient  " 
pour  la  campagne  de  1704,  fans  qu 


1704. 

Le    Mari. 

— — — , chai  de   Vit- 
fa)   Lettre  a  M.  le   Comte  du  Bourg  ,  clu  voyienL**- 

•.uinbrc  1704.  çueùcc. 
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parue  erre  queftion  de  moi.  Le  Maré- 
1704.  chai  de  Villeroi  croit  deftiné  pour  la 
Flandre  ,  M.  de  Vendôme  pour  l'Ita- 
lie ,  le  Maréchal  de  Tallard  pour  le 
Rhin.  »  Quand  vous  vous  repo/ene^ 
»  après  deux  aujJL  belles  campagnes , 
35  me  dit  le  Maréchal  de  Vilieroi,  c  efl 
35  demeurer  jur  la  bonne  bouche.  Que 
ce  fût  ironie  ou  compliment,  je  lui  ré- 
pondis fur  le  même  ton  :  »  Je  ne  fais 
35  fi  le  Roi  me  laiffera  fans  comman- 
33  dément;  fi  cela  arrive yj  aurai  quel- 
J3  que  ennemi  à  la  Cour  qui  s\n  ré~ 
33  jouira;  mais  les  ennemis  du  Roi  s'en 
.  33  réjouiront  encore  davantage  «. 

Cependant  le  Roi  ne  me  perdoit 
pas  de  vue.  Il  me  deftinoit  le  com- 
mandement du  Bas-Languedoc ,  qui 
étoit  depuis  plufieurs  années  le  cen- 
tre d'une  révolte  opiniâtre.  Sa  Ma- 
jefté  m'apprit  elle-même ,  fur  la  fin 
d'Avril ,  fa  réfolution  en  ces  termes 
pleins  de  bonté.  »  Des  guerres  plus 
33  confidérables  à  conduire^  vous  con- 
33  viendroient  mieux  •  mais  vous  me 
33  rendre^  un  fervice  bien  important , 
33  fi  vous  pouve^  arrêter  une  révolte 
3>  qui  peut  devenir  très-dangereufe  , 
»  fur-tout  dans  une  conjoncture  y  où 
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j>  faifant  la  guerre  à  toute  VEurope  , 

»  il  eft  ajje^  embarrajfant  d'en  avoir      1704. 

s»  une    dans  le  cœur  du  Royaume  «. 

Je  pris  peu  de  jours  pour  me  pré-  intentions 
parer  à  mon  dépare  ,  &:  pendant  ce  /i0:' 
court  intervalle  ,  je  tâchai  de  me  for- 
mer une  idée  de  l'état  des  chofes  , 
autant  qu'il  fe  pouvoit  ,  d'après  les 
relations  contradictoires  qui  venoient 
de  ce  pavs.  Ce  que  je  démêlai  le  plus 
clairement,  c'en:  qu'on  employoit  con- 
tre les  coupables  les  fupplices  les  plus 
cruels ,  fans  grâce  aucune  ,  &  je  ju- 
geai que  c'étoit  peut-être  cette  rigufcui 
inflexible  qui  les  portoit  aux  actions 
barbares  qu'on  leur  reprochoit  ,  &  a 
expofer  fans  ménagement ,  dans  les 
combats  ,  une  vie  qu'ils  étoient  in- 
failliblement défîmes  à  perdre  par 
une  mort  ignominieufe  «Se  cruelle.  Je 
me  propofai  d'eflayer  une  autre  con- 
duite ,  &  en  prenant  congé  du  Roi  Se 
fes  derniers  ordres,  je  lui  dis  :  »»  Si 
s>  Votre  Majtjlc  me  ie  permet  jj?ag&~ 
5>  rai  par  des  manières  toutes  diffe- 
95  rentes  de  celles  que  Von  emploie  , 
»  &  je  tâcherai  de  terminer  par  la 
»  douceur  ,  des  malheurs  ou  la  JJvc- 
v  rite  me  paroit  y  non  feulement  inu- 

N  v 
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»  nie  ,  maïs  totalement  contraire.  Il 
I7°4-  »  me  répondit  :  Je  m'en  rapporte  à 
»  vous  ,  6*  v<?z/j-  proyrç  £/e/z  ^#2  ye 
»  préfère  la  cnfervation  de  mes  peu- 
>'  /&*  <4  tor  perte ,  </^e  ye  croij  cer- 
»  rtzi/ze  ,  /z  cette  malheureufe  révolte 
»  continue  «. 
Promue  Le  Miniftre  me  dit  en  partant,  que 
Œknbuu'  ^  j'appaifois  la  révolte,  je  rendrois  au 
Roi  un  fervice  plus  grand  que  de 
gagner  trois  batailles  fur  la  frontière , 
tk  que  j'en  ferois  bien  récompenfé. 
j'étois  accoutumé  à  ces  douceurs  ,  à 
les  voir  fins  effet ,  &  ne  m'en  pas 
moins  facrifier  à  tout  ce  que  je  croyois 
utile,  (a)  »  Je  me  mis  dans  la  tête  de 
»  tout  tenter ,  d'employer  toute  forte 
»  de  voies,  hors  celle  de  ruiner  une 
»  des  meilleures  Provinces  du  Royau- 
»  me  j  &  même  que  fi  je  pouvois  ra- 
«  mener  les  coupables  fans  les  punir , 
»  je  conferverois  les  meilleurs  hommes 
>5  de  guerre  qu'il  y  ait  dans  le  Royau- 
»  me  ;  ce  font  ,  me  difois-je  ,  des 
«  François  ,  très-braves  ôc  très-forts , 
»  trois  qualités  à  confiderer  «. 

(a)  Lettre  à  M.  le   Cardinal  Jaafon  ,  du 
6  Août. 


no 


pcs. 
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Plein  de  ce  projet ,  je  me  mis  en 
route  avec  confiance  (a).  On  me  fit  1704. 
de  grands  honneurs  à  Lyon  ,  &  dans  Bons  pro- 
ies principales  villes  où  je  paflai.  L'em- 
preifement  des  peuples  me  dédomma- 
gea bien  de  la  froideur  des  courtiians. 
Le  Vice-Léçat  d' Avignon  vint  me  re- 
ce  voir  à  mon  bateau  ,  hors  de  la  ville , 
avec  fa  cavalerie  confiirant  en  une 
-compagnie.  Le  frère  du  Cardinal  Mal- 
daquini,  qui  la  commandoit ,  a  titre 
de  Général  ,  Se  le  privilège  de  ne 
jamais  monter  à  cheval  (b).  J'allai  de 
ià  defeendre  à  Beaucaire ,  où  M.  de 
Lamolgnon  de  Bavïlle  ,  Intendant  , 
c\:  les  premiers  de  la  Province  rn'ar- 
tendoient.  Us  me  montrèrent  une 
prophétie  de  Noftradamus ,  qui  mar- 
quoit  que  le  Commandant  qui  arri- 
veroit  dans  le  Languedoc  par  Beau- 
cane  ,  diliiperoit  les  révoltés  ,  Se  ré- 
tablit oit  entièrement  le  calme,  j'au- 
rois  pu  dire  de,  la  prophétie,  comme 
le   Cardinal    Mazarin    de  la  comète 


{a)  Lettre  à  M.   de   Chamitfai  1  &  a  Ma- 
.non  ,  du  1  5    M*». 
I  ::é  des  Mémoires.,  toixante-unicme 
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•  dont  on  voulut   lui   appliquer  les  in- 
1-S4.      fltiences  :  Elle   me   fait    trop    d'hon- 
neur. Mais  je  lailTai  croire  ,   cela  ne 
pouvant  nuire  à  mes  opérations. 
E'oge    de      Je    trouvai    une    grande    reiîource 
mô:^n  L7e  dans  M-  de  Bavilk\   &z  je  n'helîtai 
Bat.iU.        pas  a   lui  rendre  ,    dès    les    premiers 
jours  ,  un   témoignage  que  je  confir- 
mai  quand  je  1  eus  mieux  ~onnu.  »  II 
35  voit  ,    écrivai-je    au  Miniftre  (a)  , 
35  plus  clair  que  perfonne  dans  les  fen- 
3'  timens   de    cette  Province.    Vingt 
33  années   qu'il    v    a  pailées  ,   la   foli- 
33  dite  de  Ion  efprit ,  &   (on  extrême 
33  application   au  bien  du  fervice  ,  le 
33  mettent  plus  en  état   que  perfonne 
33  du  monde  ,  de  ne  fe  pas  tromper  : 
33  aulîî  n'ai-je  pas   héfité  à  fuivre  fes 
33  fentimens,  qui  m'ont  paru  auflî  zé- 
33  lés    que    remplis   de    vérité    Se    de 
33  bon  fens.    Ces    mêmes   qualités  lui 
33  ont  hait  beaucoup  d'ennemis  dans  la 
30  Province.  Cependant  le  Général  qui 
33  y  commanderoit  ,   fans  fon  fecours 
3-3  feroit  embarra(fé. 
Il  fut  d'abord  queftion  de  connoîtreles 


{a)   Lettres  à   M,  de  Cliamillar  J ,    des  30 

Mai  &  1  Août. 
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gens  à  qui  j'avois  affaire,  &  M.  de  Ba-  ncMm~- 

ville  m'y  fervit  beaucoup.  J'en  inftruiûs      i7e4- 

le  Roi.  "  Le  mérite  de  M.  de  Baville  , 

»  lui  dis- je  (a)  ,  eft  fi  connu  de  Votre 

»  Majefté  ,  qu'il  ne  me  convient  pas 

»  d'en  parler.    Mais  quand  je  penfe 

»  qu'une  infinité  de  gens  me  preifoient 

»  de  commencer   par  fupplier  Votre 

»  Majefté  de  vouloir  bien  nommer  un 

»  autre  Intendant  ,  ils   connoiffoient 

y>  bien  peu  ce  qui  convient  au  fervice 

»  de  Votre   Majefté  ;  &    pour  moi , 

»  Sire  ,  jétois   bien  perfuadé  que  (es 

»  lumières  me  feraient  d'un  grand  fe- 

»  cours  \  &  je  dois  me  louer  infini- 

»  ment  de  la  manière  dont  il  a  bien 

»  voulu  me  les  donner  «  j  auiîi  pris-je 

dès-lors  avec  lui  un  plan  de  conduite 

qui  ne  fe  démentit  point.  »  (/>)  Nous 

»  étions  entourés  d'efprits  légers ,  pré- 

>'  fomptueux    Se    mutins  ,    gens    qui 

j>  croyoient    en    favoir  bien  plus  que 

»  ceux  qui  les  gouvernoient.  Je  reçus 

3'  une  infinité  de  lettres  anonymes  con- 

»  tre  lui.    11  n'y  a  rien  qu'on  ne  fît 


Lettre  au  Roi  ,  <Ju  i  Août. 
Lettre    a  M.  de    ClumiMard  3  du  30 
Mai. 


? 
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™  »  pour  nous  brouiller  j  mais  je  lui  mon- 


1704.  s?  trai  tour  ce  qu'on  m'écrivoit ,  ôc  je 
»  lui  dois  cette  juftice,  que  perionne, 
»  dans  ces  troubles ,  n'a  fervi  le  Roi 
"  plus  utilement  ««» 

Difp;fuion  n  m'apprit  donc,  ce  que  j'eus  lieu 
de  venner  eniuite  par  moi-même , 
»  qu'en  général  nous  avions  affaire  à 
«des  têtes  bien  extraordinaires  (a)  ; 
5'  à  un  peuple  qui  ne  reffemble  en  rien 
»  à  tout  ce  que  j'ai  connu  \  vif,  tur- 
»  baient ,  emporté ,  fufceptible  d'im- 
»  preiïlons  légères,  comme  profondes, 
»  tenace  dans  fes  opinions.  Joignez  à 
»  cela  le  zèle  de  la  religion  aulîi  ar- 
»  dent  chez  le  Catholique  que  chez 
»  l'Hérétique  ,  ôc  vous  ne  ferez  p^s 
»  furpris  ,  difois-je  au  Miniitre  ,  que 
»  nous  foyonsfouventtrès-embarraiies. 
»  Il  y  a  trois  fortes  de  Camifards  (b)  : 
y>  les  premiers ,  avec  lefquels  on  pour- 
r>  rcit  entrer  en  accommodement , 
»  pour  être  las  des  miferes  de  la  guerre, 
>'  ôc  connoiifant  qu'elle  caufera  tôt  ou 


(5)  Lctre  à  Al.  de  Chaimlîard  ,  du  9 
Mai. 

(£)  Lctcrc  à  M.  de  Cha:nil!ard  ,  du  13 
Juin. 
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3'  tard  leur  perce.  Les  féconds,  d'une 

»  folie  outrée  fur  le  fait  de  la  Reli-      l7°4* 

»  gion ,  abfolument  intraitables  fur  cet 

«  article,    {a)  Le  premier  petit  garçon 

»  ou  petite  fille  qui  fe  mec  à  trembler, 

»  èc  allure    que    le    Saint-Efprit    lut 

»  parle ,  tout  le  peuple  le  croit  \  &  il 

5'  Dieu,  avec  te  us  fes  Anges,  venoit 

»  leur  parler  ,    il  ne   les  croiroit  pas 

«  mieux.  Gens  d'ailleurs  fur  lefquels 

»  la  peine  de  mort  ne  fait  pas  la  moin- 

»  dre  impreinon.   Ils  remercient  dans 

55  le  combat ,   c&ux  qui  la  leur  doo.- 

55  nent  ;  ils  marchent  au  fupplice  en 

5>  chantant  les  louanges  de  Dieu  ,  ôc 

55  exhortent  les  aiiiftans  ,  de  manière 

55  qu'on  a  été  fouvent  obligé  d'enton^ 

55  rer  les  criminels  de  tambours,  pour 

»  empêcher  le  pernicieux  effet  de  leurs 

»  difeours.    Les   troificmcs    enfin  {a) , 

55  gens  fans  religion  ,  accoucurms  au 

55  libertinage ,   au  meurtre ,  à  fe  faire 

55  nourrir  par  les  payfans  ,  ce  à  ne  plus 

55  faire  que  voler ,  c\:  même  beaucoup 


fa) Lettre  à  M.  de  la  Fcuilh.c,  du  io 
Juin. 

(A)  Lettre  à  M.  de  Chamiliard  ,  du  yo 
Mai. 


/ 
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»  de   débauches  ,    canaille    furieufe  ^ 
1704.      »  fanatique  ,   Ôc  remplie  de  Prophé- 
33  telFes  «. 

Beaucoup  des  Catholiques  n'étoient 
gnere  plus  raifonnables,  &  pouvoient 
aufli  fe  partager  en  plufieurs  c  la  (Tes  : 
»  Entre  les  anciens ,  les  uns  (a)  ,  aveu- 
35  glés  par  leur  zèle  ,  trouvoient  du 
»  danger  pour  la  Religion  dans  tous 
33  les  adouciffemens  qu'on  croyoit  de- 
35  voir  accorder  aux  Hérétiques ,  par 
»  l'efpérance  de  les  ramener.  D'autres, 
33  entraînés  par  leur  cupidité  [b)  ,  fe 
>'  voyant  les  plus  nombreux  &:  les  plus 
33  forts ,  regardoient  le  bien  des  Héré- 
33  tiques  3  &  même  des  nouveaux  con- 
33  vertis  ,  comme  une  proie  qui  leur 
33  étoit  due.  Il'  n'y  avoit  pas  en  eux  la 
33  moindre  ombre  de  charité  chré- 
33  tienne.  A  les  entendre ,  il  n'y  avoit 
33  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tuer 
33  tous  ces  gens-là  ,  du  moins  de  les 
33  chafTer  du  pays  fans  diftinction  [a]  , 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillart  ,  du  3© 
Mai. 

(3)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  11 
Mai. 

(f)  Lettre  à  M.  de  Clumiliaid,du  30  Mai. 
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>'  ils  tenoient  à  cet  égard  des  propos 
55  mêlés  de  menaces ,  qui  revenoient  i7§4» 
j>  aux  révoltés  ,  &  les  aiqrilfoient.  Eu- 
5î  fin  le  plus  petit  nombre  étoit  de 
j>  ceux  qui  plaignaient  l'aveuglement 
»?  des  Hérétiques  ,  fans  leur  faire  de 
r>  mal ,  ni  délirer  qu'on  leur  en  fie  «. 
Quant  aux  nouveaux  convertis,  j'ai  fil 
■  _ns  fenfés,  Ecclciîaftiques ,  Grands- 
Vicaires  &  autres,  que  ,  fur  mille,  il 
n'y  en  avoir  peut-être  pas  deux  qui  le 
fulTent  véritablement  :  (a)  ceux  des 
villes  qui  avoient  quelque  chofe-à 
perdre  ,  n'ofoienr  rien  dire  ;  mais  ils 
gémiiïoient  en  fecret ,  d'être  obligés 
de  fe  faire  violence  ,  &c  aidoient  d'ar- 
gent &  de  confeil  ceux  de  leurs  frères 
qui  expofoient  leur  vie  pour  la  caufe 
commune.  Nous  découvrîmes  même  , 
(b)  que  ,  malgré  les  précautions  prifes 
pour  empêcher  toute  corref  xmdance  , 
il  y  avoit  un  confiftoire  fecret  qui  di- 
rigeoit  les  mouvemens  des  troupes. 
55  On  crut  bien  faire  d'oppofer  aux 
55  Camifaids  armés, des  compagnies  de 

(a)  Lettres  à    M.    it    Chamillard  ,    du   1 

ibre  ',  &  à  M   le  Chancelier,  du  8. 
(/>)  Lettre  à  M.  de  ChamilîarJ,  du  18  Juia. 


/ 


3o5  Vie  du  Maréchal 
»  Cadets ,  formées  de  nouveaux  cou- 
J7C4-  »  vertis  ,  qu'on  nomma  Camïjards 
»  blancs,  [a'  Ils  réunirent  quelque 
»  temps  a  arrêter  l'extrême  brigandage 
»  des  Cam'ifards  noirs.  Mais  bientôt 
>'  ils  eurent  les  vices  de  ceux  qui , 
»  avant  perdu  la  religion  qu'ils  pro- 
»  feil  oient  ,  ne  connoiifent  plus  ni 
53  celle-là  ,  ni  celle  qu'on  veut  leur 
»  donner,  ëc  deviennent  capables  des 
>'  plus  grands  crimes.  Ils  nous  firent 
s'  même  craindre  quelque  temps  de  les 
»  voir  fe  réanir  aux  Camifards  noirs  , 
»  fous  le  prétexte  toujours  flatteur  pour 
*>  le  peuple  ,  de  s'oppofer  à  l'augmen- 
»  ration  des  impôts.  Il  me  fallut  beau- 
»  coup  d'adreile  &  de  circonfpection  , 
3'  pour  manier  ces  efprits  mal  difpo- 
>'  {es  (b).  Je  prévis  qu'il  nen  faudroit 
3'  pas  moins  pour  conduire  nos  propres 
33  troupes,  {c)  Le  foldat  n'aimoit  pas 
»■>  cette  guerre ,  <Sc  même  la  craignent , 


{a)  Lettre  à  M.  de  Cbami!!irJ  ,  du  $ 
Juin. 

{b)  Lettre  à  AL  de  Chamillari  ,  J:i  1: 
Septembre. 

(0  Lettre  à  M.  de  ClumiîurJ  ,  da  1$ 
Juin. 
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»  parce  qu'il  falloir  fe  battre  contre  des 

us  déterminés ,  païens  &  amis  de  J7.0* 
ys  hôtes  ordinaires.  L'Officier  la 
»  déteftoit  ,  &:  redcuroit  encore  da- 
»  vancage  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  ni 
j>  honneur  ni  sûreté  ,  étant  réduit  a 
>5  taire  le  métier  de  Prévôt  &  d'Àr- 
55  cher  ,  dans  la  crainte  perpétuelle  des 
j5  repréfailles.  (a)  Nous  découvrîmes 
s>  aufli,  que,  parmi  nos  Commandans, 
55  ceux  fur-tout  qui  étoient  du  p^ys , 
»  il  y  en  avoit  qui  craigncient  la  tin 
j'  de*la  guerre  ,  qui  leur  auroit  fait  per- 
jî  dre  leur  petite  domination  ;  (ù)  qu'ils 
»  écrivoient  aux  révoltés  des  lettres 
»  dures ,  qui  leur  faifoient  croire  que 
»  les  offres  de  grâces  dont  ils  accom- 
»  pagnoient  leurs  menaces  ,  n'étoienr 
»  qu'un  leurre  pour  les  furprendre. 
y>  Nous  eûmes  lieu  de  croire  que  quel- 
>'  ques  maffacres  ,  qu'on  vouloit  faire 
55  paifer  pour  fortuits  ,  avoient  été  mé- 
55  nages   pour    intimider    &    éloigner 


Lettre  à  M.  de  ChamilIarJ  ,  du  1  Mai. 

(b)   Lettre  de  M.  Daigailiicr ,  du»  i  Juin; 

a  M.  de  BombclUs  ,  du  n  Juin  :  d'autres  ,  de 

'  I  dates  ,  a  MM.  de   Planque  &  de  la 

U  ,  don:  i:  luuc  les  ferviecs. 
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»  plus  que  jamais  des  rebelles  qui 
1704.  ,j  etoient  prêts  à  fe  rendre.  Ce  conflit 
5'  d'intérêt  étoit  caufe  qu'à  la  moindre 
>•>  alarme  nous  étions  aiTaillis  de  don- 
»  neurs  d'avis,  qui  prétencoient  que 
•  «  leurs  confeils  hiiTent  préférés  ,  qui 
»  fe  fâchoient  quand  on  ne  les  fuivoit 
»  pas  ,  &  dont  il  falloit  pourtant  fe 
»  défier,  parce  que  la  plupart  n'étoient 
»  guidés  que  par  ta  haine ,  la  jaîoufie  , 
»  la  vengeance  ,  l'avarice,  &  très-peu 
»  par  le  vrai  délir  du  bien  et.  Tel  eft  le 
tableau  que  je  me  hs  de  l'état  des  cho- 
fes ,  &  le  labyrinthe  dans  lequel  je 
m'enfonçai. 
PUniceon  (#)  Pour  m'y  conduire  ;  &  en  fortir 
avec  honneur  y  je  pris  la  réfolution  ,  de 
concert  avec  M.  de  Baville,  de  join- 
dre perfévéramment  la  douceur  &  la 
fermeté  ;  de  pourfuivre  les  rebelles  à 
outrance ,  de  ne  leur  point  donner  de 
relâche ,  ni  grâce  à  ceux  qui  feroient 
pris  les  armes  a  la  main  ;  mais  d'ac- 
corder à  ceux  qui  fe  rendroient  tout 
ce  que  les  circonfhnces  pourraient  per- 
mettre ;  c'eft-cà-dire ,  aux  uns  de  fe  re- 
tirer en  pays  étranger  ,  en  emportant 


iuiit. 


(</)  Lectre  à  M.  de  Chamillard,  da  1  Mai. 
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le  prix  de  leur  bien  ,  qu'on  leur  lailTe- 
roit  vendre  ;  aux  autres ,  de  refter  dans  1704, 
leur  patrie ,  fous  le  cautionnement  de 
quelques  Catholiques  connus,  qui  ré* 
poudroient  de  leur  conduite  ;  mais  à 
aucun ,  ni  dans  aucun  cas ,  l'efpérance 
d'exercer  leur  religion.  Je  hs  cormoî- 
tre  ces  intentions  dans  les  évêchés  de 
Nîmes ,  d'Alais  ,  de  Mende  ,  Se  par- 
tie de  celui  de  Montpellier ,  par  ces 
placards  ,  &  je  les  expliquai  moi- 
même  à  ceux  qui  purent  m  entendre, 
v  {a)  L'on  me  rlattoit  que  mes  dif- 
»  cours  au  peuple  faifoient  quelque 
»  imprelïion.  Je  les  faifois  devant 
»  MM.  les  Evêques  même ,  afin  qu'ils 
»  viflent  que  je  ne  fortois  pas  de  mon 
>•>  caractère  ;  &  MM.  de  Nîmes  8c 
»  d'Alais  m'ont  allure  que  je  difois. 
»  précifement  ce  qui  étoit  le  plus  pro- 
»  pre  à  ramener  les  efprits  «. 

.is  je  dois  avouer  que  je  rendis     Reth^eh» 

•  \        r  • v   1  r       1         tu  s  rcbdUs* 

mieux  2  les  forcer  ,  qu  a  les  perluaqer. 
Quand  j'eus  un  peu  étudia  le  pays, je 
diftribuai  c\:  plaçai  en  cjifférens  en- 
droits  mes   troupes  ,  c[-n  CQnfifloiçnt 

environ  en  deux  mille  cinq  cents  hom- 


(a)   Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  ?  Mùf 
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mes ,  avec  des  ordres  de  partir  toutes 
:"~4»  enfemble,  comme  pour  une  chaffe  gé- 
nérale. Afin  que  les  Officiers  fupé- 
rieurs  n'eurent  point  de  répugnance 
en  fe  voyant  réduits  à  commander  de 
petits  corps,  (a)  moi  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  je  me  mis  à  la  tête  d'un  parti  de 
quatre  cents  hommes.  Je  parcourus  la 
plaine  ,  je  m'enfonçai  dans  les  mon- 
tagnes. 5'  Nous  avons  fait  ,  mandai-je 
»  au  Mmiftre  (b)  ,  une  courfe  très- 
55  rude  par  des  pays  horribles;  M.  de 
»  Baville  en  a  été  :  j'ai  voulu  aller 
«  dans  les  retraites  les  plus  fecretes  de 
»  ces  gens ,  où  on  n'avoit  pas  encore 
m  pénétré.  En  même  temps  que  cinq 
»  détachemens  ,  dont  je  commandois 
s?  un  ,  fouilloient  les  fermes  ,  les  ha- 
y>  meaux ,  les  viilages ,  les  gamifons 
w  des  petites  villes  s'étendoient  comme 
»5  un  hlet  le  long  des  rivières  ,  gar- 
55  doient  les  ponts  &  les  défilés ,  bat- 
>5  toienr  l'eitrade  ,  &:  fe  donnoient  la 
55  main  par  des  vedettes  de  corref- 
t*  po^dance  «. 
Leur  frayeur      »  Les  rebelles,  ainfi  prelTés ,  fe  font 

&     Isur    ai- 


iretfc. 


(a)  Ltct-c  à  M.  de  Chamillard ,  du 

(b)  Lettre  a  M.  de  Chamiliard ,  du  ?  Mai. 
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J5  feparés  par  petites  troupes ,  dont  les  ~» 
j»  unes  fe  cachent  dans  les  cavernes ,      1704. 
J5  d'autres  rodent  dans  les  forêts  ,  fa- 
5»  vorifés  par  les  gens  du  pays  ,  qui  les 
»  foutiennent  j  de  forte  qu'il  eit  im- 
»  polîible  ,  ni  par  argent ,  ni  par  me- 
33  naces ,  de  favoir  où  ils  font  retirés. 
»  Une  recherche  il  exacte  les  défoie  , 
55  Se  les  met  fur  les  dents.  Les  provi- 
35  fions  leur  manquent.    J'ai  fu   que 
35  Cavalier ,  leur  principal  Chef,  a  en- 
33  voyé  à  minuit  demander  dupain  dans 
3>  un  village  voifin  de  l'endroit  où  j'é- 
33  tois.  Vous  alle^vous perdre ?  a-t-011 
»  répondu  à  ces  pourvoyeurs  ,  M.  le 
33  Maréchal    ejl  ici.  près   avec   toute 
33  Ja  troupe.  N importe  où  il  /oit  _,  ont- 
33  ils  dit ,  il  vaut  autant  être  tué,  que 
v>  de    mourir  de  faim.    Il   y  a  deux 
33  jours  que  nous  n  avons  mangé.   Ils 
3>  fe   font  informes   cuneufement  de 
33  ce  que  je  dis  aux  Communautés  à. 
33  mon  paifage  ,  Se  il  paroît  que  les  pro- 
>5  mefles  de  ^v.cc  Ce  de  bons  traite- 
33  mens,   dont  on  leur  a  fe.it  part,  les 
»  a  touches,  puifque,  fur  leur  rapport, 
3>  la  troupe  de  Cavalier ,  qui  cft  d'en- 
quatre   cents   hommes  ,  s'eft 
33  émue  au  point,  que  ce  Chef,  qui  a 
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rde  autorité  fur  eux  ,  a  éclaté 


1704.      »  reproches.    Ceux   de   vous  autres  > 
»  leur  a-t-il   dit ,   qui  veulent   aban- 
»  donner  Dieu  ,  je  les  abandonne  au 
«  démon.   Parte^  5   mais  nu   moins  , 
m   'aijje^-moi  vos  armes.  Ten  trouve- 
5>  rai  dauties    qui   défendront    avec 
55  moi  la  eau  Je  de  Ùieu  ,  ou  je  mour^ 
y>  rai  à  leur  teie.    Par  Tes  difeours  , 
»  il  les  a  retenus  encore  un  jour  j  mais 
35  enfui  te  ils  fe  font  féparés  par  petits 
»  pelotons  de  quinze  ou   vingt  ,    êc 
«  moins  encore,  dont  la  plupart  n'é- 
5>  tant  plus  encouragés  par  leur  nom- 
«  bre  ,    viennent    fe  rendre   fuccelîl- 
»  vernent  «. 
Cavalier ,      Cette  defertion  fit  connoître  à  Ca- 
Chcf^p^Ù-  va^erJ  °iue  s  de  'a  manière  dont  je  m'y 
menu.    Son  prenois  ,  offrant  la  grâce  à  ceux  qui 
ponrau        ^  foarnertolent  ?  ne  faifan*  point  de 
q  lartier  à  ceux  qui  réfiftoient ,  &  fur- 
tout  ne  leur  manquant  jamais  de  pa- 
role, il  étoit  impofîible  que  fa  troupe 
ne  défilât ,  &  qu'il  ne  fe  vît  bientôt 
lui-même  réduit  aux  dernières  extré- 
mités. Pour  les  prévenir,  il  refolut  de 
traiter.  Je  le  fus,  &  je  lui  détachai  des 
gens  qui  lui  donnèrent  des  efpcrances. 
Il  m'écrivit  j  je  répondis.  IL  demanda 

une 
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une  entrevue ,  je  l'accordai  (a).  Voici 

ce  qui  me  parut  de  cet  homme  ,  Se  le      1704. 

portrait  que  j  en  fis  au  Miniftre  (A). 

»  C'eft  un  payfan  du  plus  bas  étage , 

5>  qui  n'a  pas  vingt-deux  ans  &  ncii 

«  paroît  pas  dix-huit  j  petit,  &  aucune 

»?  mine  qui  impofe ,  qualités  nécefTai- 

>'  res  pour  les  peuples  ;  mais  une  fer- 

»  meté  &  un  bon  fens  furprenans.  Je 

3'  vous  en  conterai  ce  trait.  Il  c£t  cer- 

»  tain  que  ,  pour  contenir  fes  gens  , 

55  il  en  faifoif  fouvent  mourir ,  ôc  je 

»  lui   demandois  hier   :    h  fl-il  pojji- 

»  ble  qu'à  votre  âge  ,  &  n' avant  pas 

«  un  long  ufage  du  commandement  y 

3î  vous   neuffle^  aucune  peine  à   or- 

J5  donner  fouvent  la  mort  de  vos  pro- 

35  près  gens  ?  Non  9   Monfieur  ,   me 

>»  dit-il  ,    quand    elle    me    paroijjoit 

»  jujle.    Mais   de    qui   vous  Jen-'iesr- 

»5  vous  pour  la  donner  ?   Du  premier 

>3  à  qui  je   U ordonnais  ,  fans   qu  au- 

35  cun  ait  jamais  héfitè  à  fuivre  mes 

j»  ordres.    Je   crois  ,   Monfieur  ,    que 

33  vous  trouverez  cela  furprenant:  d'ail- 


(a,   Lettres  à  M    de  Chamillard  ,  depuis  le 
1 3   Mai  jufcju'aii  30  Juin. 

(£)   ;  ettre  a  M.  de  Chamillard,  du  5  Juin. 
Tome  /,  O 
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»  leurs  il  a  beaucoup  d'arrangemens 
»  peur  iesiubiiftances,  &  difpofe  aulïï 
*>  bien  fes  troupes  pour  une  action , 
«  que  des  Officiers  bien^ entendus  le 
»  pourroient  faire  ;  c'eit  un  bonheur  h 
»  je  leur  ôte  un  pareil  homme  «. 
Il  fe  rend.  Du  moment  que  Cavalier  eut  com- 
mencé à  traiter ,  jufqu'à  la  fin  il  agit 
toujours  de  bonne  foi.  Il  y  eut  plu- 
fieurs  conditions  agréées  &  rejetées , 
avant  qu'on  tombât  d'accord.  Il  fe 
flattoit  de  ramener  à  la  foumiilion  en- 
viron trois  mille  hommes ,  &  il  pro- 
pofoit  de  tirer  de  ce  nombre  de  quoi 
former  un  beau  régiment ,  qu'il  com- 
manderait fous  mon  nom  ,  &  confen- 
toit  d'aller  fervir  en  Alface,  en  Por- 
tugal ,  &:  par-tout  où  on  l'enverroit. 
Il  demandoit  pour  ceux  que  des  rai- 
fons  de  famille  ,  d'intérêt ,  ou  autres  , 
retiendroient  dans  le  pays ,  permifiïon 
de  profeffer  leur  religion  publiquement 
dans  des  endroits  dénommés.  Je  ré- 
pondis ,  que  jamais  ce  dernier  article 
ne  palferoit  :  qu'à  la  bonne  heure , 
comme  je  l'avois  déjà  promis  de  vive 
voix  de  par  des  placards  ,  on  accorde- 
rait à  ceux  qui  voudraient  s'expatrier  s 
petmiiiion  de  vendre  leurs  biens  :  que 
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ceux  qui  ne  ven croient  pas  ,  pour-  ■ 
roient  refrer  dans  leurs  maifons,  fous  1704. 
le  cautionnement  de  perfonnes  con- 
nues ,  qui  répondroient  de  leur  con- 
duite :  que  les  prifonniers  feraient  dé- 
livrés ,  ou  pour  s'en  aller ,  ou  pour 
refter,  à  ces  conditions  :  qu'à  l'égard  de 
Cavalier  ,  plus  il  rameneroit  de  moiiv 
de  ,  plus  il  feroit  récompenfé  :  que  , 
fi  on  formoit  un  régiment ,  il  en  feroit 
le  Colonel  y  mais  qu'en  attendant ,  il 
en  auroit  toujours  le  titre  avec  une 
penfion. 

J'aiiienai  la  petite  ville  de  Galvi'fïbn  Séjour  de 
pour  tous  ceux  qui  voudraient  imiter 
la  troupe  de  Cavalier,  que  j'y  établis, 
avec  des  vivres ,  des  habits  ,  ôc  les  au- 
tres chofes  néceffaires  à  ces  malheu- 
reux ,  qui  y  vinrent  manquant  de  tout. 
Pour  Cavalier  lui-même,  à  la  tête  d'un 
petit  détachement ,  compofé  des  plus 
fages  de  fes  gens ,  il  fe  mit  en  route 
.r  chercher  fes  Lieutcnans  ,  ce 
leur  faire  entendre  raifon  ,  s'il  pou- 
voir. Je  le  fuivis ,  pour  être  à  portée 
de  traiter  ou  de  combattre,  félon  les 
circonftinces.  Les  plus  dbnfidérables 
d'entre  eux  ,  qui  jufqu'alors  s'etoient 
Lieutenant  de  Cavalier  ,  mais 
O  ij 


Calvijfon. 
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qui ,  par  fa  retraite,  clevenoient  chacun 
1734.  Chef  indépendant  ,  étoient  Roland  , 
Ravanel  cv  Catinat,  ce  dernier  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  avoit  fervi  fous 
ce  Général. 

Pendant  que  nous  les  cherchions  3 
comme  on  croyoit  que  ceux  de  Cal- 
viiTon  ne  demeurcroient  pas  long- 
temps dans  cette  ville  ,  on  leur  permit 
de  faire  leurs  prières  publiques ,  Se  de 
chanter  leurs  pfeaumes.  Cela  ne  fut 
pas  plus  tôt  connu  des  environs  ,  que 
voilà  mes  foux  qui  accourent  des  bourgs 
&  châteaux  voilins  (a)  ,  non  pour  fe 
rendre ,  mais  pour  chanter  avec  les 
autres.  On  ferme  les  portes ,  ils  fau- 
tent les  murailles  ,  Se  forcent  les  gar- 
des. Les  Curés  &  autres  Eccléfiaftiques 
murmurent  de  ce  concours  occahoii- 
né  par  une  tolérance  momentanée , 
dont  ils  craignent  la  continuité.  On 
publie  que  j'ai  accordé  indéfiniment 
le  libre  exercice  de  la  Religion,  Se 
que  je  ne  dois  qu'a  cette  condition  le 
retour  de  ceux  qui  fe  foumettent.  Ce 
bruit  fe  répandit  jufqu'à  la  Cour,  où 


(a)  Lettre  à  M,   de  Cliamillard  ,  du  3 « 
Mai, 
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je  fus  obligé  d'écrire  pour  me  j  uni- 
fier (a).  Les -plus  fenlés,loin  de  me  1704» 
faire  un  crime  de  ma  correfpondance, 
la  regardoient  comme  un  mal  nécef- 
laire.  Bouchons-nous  les  oreilles  ,  di- 
foit  l'Archevêque  de  Narbonne  ,  & 
JzniJJons. 

Cavalier  réunit  avec  peine  les  deux    Bonne* a f - 
troupes  de  Ravanel&de  Roland.   BûorÇÇ™  dcs 

r-     •  -1    >'      •   r         '  J         lu  Rebelles. 

Cannât ,  il  s  etoit  iauve  dans  les  Hautes- 
Sévennes  :  »  Il  leur  fit  un  difeours  qui 
«  les  ébranla  (b)  •  de  forte  que  Mal- 
»  plet  ôc  Mialet ,  deux  jeunes  hommes 
»  très-bien  faits  ,  des  premiers  OrE- 
*  ciers  de  Roland  ,  &  au  de  (Tu  s  du 
fan  ,  vinrent  me  trouver  de  fa 
:  ,  &  m'afiurer  que  fous  ceux 
s>  jours  lui  Roland ,  &  tous  ce  qu'il 
»  pourroir.  rafiembler,  viendroierit  fe 
55  mettre  entre  mes  mains.  J'ajoutois 
»  au  Miniftre  :  Les  nouveaux  conver- 
y>  tis  font  des  merveilles.  La  crainte 
y>  des  maux  qu'ils  prévoient  ,  l'efpé- 
»  rance  de  voir  la  tranquillité  réca- 
n  blie  ,  un  zèle  de  bons  François   de 


(a)  Lettre  au  Roi  ,  du  14  Juin. 
(£j  Lettre   à    M.   de    Chami  lard ,     du    6 
Juin. 

O   iij 
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MUBMPK^E.  „  [^ons  fer  vite  urs  du  Roi  les  anime. 
17C4.  >>  ]',i  tellement  exhorté  tous  hs  pay- 
»  iui.s ,  que  les  mères  même  vont  ar- 
»  radier  leurs  enfans  du  milieu  des 
»  Ca  mij '1res  ,  &  l'on  m'a  allure  que 
»  celle  de  Roland  a  été  le  trouver,  & 
»  lui  a  dit  :  7&  ne  me  tueras  pas ,  £#/-/£ 
«  jSftJ  *4  .72^  re ,  c/ye  /ze  r£  quitterai  pas 
■>•>  que  tu  noyés  donné  le  repos  à  ton 
»  pays.  Enfin  j'ofe  à  préfent  efpéret  la 
35  fin  entière  de  tous  ces  défordres. 
33  C  1  :,  quand  on  a  à  ramener  un 

33  peuple  qui  a  la  tête  renverfée  ,  on 
33  ne  peut  répondre  de  rien ,  que  tout 
33  ne  (bit  ce  .  ». 

Eu  effet  ,  pendant  que  Cavalier, 
^LuZï-  ^ûéduiîeur  d'AigaKer,  Gentilhomme 
que  de  U  vie.  du  canton  ,  tTaitoît  avec  ces  troupes  5 
qu'il  voyoit  prêtes  à  fe  rendre  ,  »  Krf- 
33  1/4/11/ ,  qui  n'avoir  jamais  été  bien 
33  difpofé  ,  fe  laiffe  tomber  de  che- 
33  val  (a) ,  eft  un  quart-d'heure  à  trem- 
33  bler ,  &  puis  dit  de  la  part  de  Dieu  , 
33  que  Cavalier  de  Roland  les  trahif- 
'3  il-nt,  qu'il  faut  les  ancrer.  La 
33  corde  le  met  auili-tot  entre  les  1 


(a)  Lettre  à  M.   de  Chamillard  ,  du   n 
Juin. 
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»  troupes  de  Roland  ôc  de  Ravanel  ; 

»  elles  fe  battent.  Celui-ci  ne  fe  trou-      1704. 

"  vant  pas  le  plus  fort ,  fe  rend  aux 

»  infpirations  de  Ravanel.   Cavalier, 

»  qui    heureufement  montoit  on  de 

»  mes  chevaux  ,  fe  fauve  de  vitefTe. 

»>  Le  fieur  &  Ai  galle  r  demeure  au  mi* 

»  lieu  d'eux ,   offre  de   fe  battre  pour 

y>  la  vérité    contre  Ravanel    ôc    ceux 

s?  qui  ofent  foutenir  que  Dieu  ne  pré- 

»  fere  pas  la  paix  à  la  guerre. 

5»  Ayant  appris  que  la  négociation 
»  étoit  rompue  ,  je  fais  marcher  dès  la 
55  nuit  toutes  les  troupes  par  différens 
»  endroits.  De  ma  perfonne  ,  je  me 
»  porte  avec  huit  cents  hommes  dans 
»  les  plus  périlleux.  M.  de  Menon  in- 
»  veftit  Rolmd  dans  le  château  de  la 
»  Prade.  Il  fe  fauva  tout  nu.  On  prit 
»  f;s  habits ,  fes  chevaux  ,  &  tout  ce 
«qu'il  avoir  (d).  J'envoyai  de  tous 
55  cotes  des  ordres  de  pouffer  les  re- 
"  belles  à  outrance  ,  de  ne  fe  point 
1er  amufer  par  leurs  offres,  que 
55  dans  les  promettes  qu'ils  faifoient 
55  quelquefois  de  fe"  foumettre  ,  ils 
55  n'avoient  pour  but  que  de  gagner 

{a)  Lettre  à  M.  de  la  Lande,  du  15  Juin. 

Oi* 
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_  »  la  récolte  ,  après  quoi  ils  devien- 
1704.  r>  droient  plias  infolens.  Je  comm.in- 
«  daide  les  chercher,  de  les  attaquer, 
33  de  leur  faire  une  guerre  fi  vive  dans 
33  la  plaine  &  dans  les  montagnes  , 
j'  qu'on  ne  leur  lailfa  pas  le  temps  de 
«  refoirer  «. 
Cava/Ur  Je  fongeai  en  même  temps  à  me 
débarraiTer  de  ceux  de  CalvhTon.  J'en 
trouvai  ,  au  retour  de  ma  courfe ,  le 
nombre  bien  diminué ,  par  des  événe- 
ments que  je  n'avais  pu  prévoir.  11 
s'étoit  répandu  un  bruit ,  que  les  en- 
nemis étoient  déterminés  à  fou  tenir 
cette  année  efficacement  les  rebelles  ; 
que  les  Anglois  dévoient  jeter  fur  la 
cote  du  Languedoc,  des  armes,  de  l'ar- 
gent ,  des  provisions  ,  pendant  que  le 
Duc  de  Savoie  feroit  nier  du  côté  de 
Nice  des  Officiers  ,  la  plupart  du  pays , 
&  réfugiés  dans  le  lien  ,  capables  de 
difqpliner  les  Camifards ,  &  de  les 
former  à  une  guerre  régulière.  Ce 
bruit,  qui  n'étoit  pas  deftitué  de  fon- 
dement ,  parvenu  à  Calvilïon  ,  y  caufà 
bien  du  changement.  Comme  s'ils 
touchoient  déjà  tous  les  fecours  qu'on 
leur  promettoit  ,  ils  déferterent  par 
bandes  j  &  Cavalier  ,  qui  reiïa  fidèle 
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à  fes  encraçemens ,  fe  vit  réduit  à  cent 
vingt  hommes.  Je  les  hs  partir  pour  la  1704. 
frontière.  Ils  étoient  précédés  &  fui- 
vis  d'un  détachement  de  Dragons, 
commandé  par  le  fieur  de  Bafjlgnac  y 
Capitaine  5c  Aide-Major  de  Firmaçon , 
homme  prudent  tk  ferme  ,  qui  s'ac- 
1  très-bien  de  fa  commiilion.  Sur 
la  route  ils  prirent  tous  les  prifonniers 
qui  voulurent  bien  s'incorporer  à  eux  , 
de  qui  ne  lahTerent  pas  de  groflir  la 
troupe.  Cavalier  écrivit  pluiieurs  fois 
pendant  fa  marche  à  les  anciens  ca- 
marades ,  qu'il  étoit  bien  traité  ,  ôc  les 
exhorta  à  fuivre  fon  exemple.  Arrivés 
en  Alface  ,  on  leur  permit  de  fe  reti- 
rer chez  l'Etranger ,  ou  d'entrer  dans 
nos  troupes ,  à  volonté.  Je  ris  donner 
à  Cavalier  une  penfion  de  deux  mille 
livres j  mais  il  n'en  fut  pas  long-temps 
payé  ,  parce  qu'il  paiTa  dans  les  trou- 
pes de  Hollande  ,  où  on  lui  donna  le 
grade  de  Colonel  j  &  j'ai  fu  depuis  , 
qu'il  y  a  fervi  avec  honneur. 

Les  rebelles  eurent  enfuite  quelque    Les  Cami~ 

relâche  ,  parce  que  je   fus  obligé  de  rar,!s,  **&** 
1  r.  r       1        a;  •    r  °i  1    •    r*'' Us  enr'c' 

me  rendre  lur  la  cote,  qui  lembloit  mû. 

menacée  par  une  efeadre  de  quarante- 
cinq  vaifleaux  de  ligne,  que  les  Anglois 

O  v 
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_  avoient  fait  entrer  dans  la  Méditer- 
J7C4.  ranée.  Je  fus  averti  à  temps  ;  [a)  & 
je  pris  il  bien  mes  mefures  ,  que  ni 
les  Officiers  qu'ils  débarquèrent  ,  ni 
ceux  que  le  Duc  de  Savoie  envoya 
par  Villefïanche  ,  ne  purent  pénétrer 
clans  le  pays.  Il  ne  me  fut  cependant 
pas  poiîible  d'empêcher  quelques  émif- 
îaires  de  s'y  glifler  avec  de  l'argent , 
qui  rehauifa  les  efpérances  des  plus 
entêtés.  Ils  fe  flattèrent  que  la  crainte 
de  voir  perpétuer  la  guerre  par  ces 
fecours  3  pourroit  leur  faire  obtenir, 
dans  ces  circonftances ,  des  conditions 
plus  avantageufes ,  comme  la  permif- 
îion  des  exercices  de  religion  moins 
gênés  ,  fi  on  ne  pouvoit  les  avoir  pu- 
blics. Les  Confiftoires  fecrets  qui  fub- 
fiftoient  toujours  dans  les  villes ,  mal- 
gré les  recherches  de  M.  de  Baville , 
rirent  dire  aux  Camifards  qu'il  y  au- 
roit  de  la  folie  à  eux  de  quitter  les 
armes  dans  le  temps  que  les  embar- 
ras qui  m'environnoient  alloient  me 
forcer  de  tout  accorder.  On  répandit 


fà)  Lettre  ô.z  M.  de  Quinfin  à  M.  de 
Villars,  du  17  Mai  5  &  du  Prince  Monaco 
ai  même ,  du  :  Juin. 
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aufli  avec  profufion  les  libelles  d'un 
certain  Abbé  de  la  Bourlié ,  qui  fai-  1704. 
foit  une  peinture  affreufe  des  tour- 
qu'il  fuppofoit  qu'on  faifoit 
îr  aux  Religionnaires ,  &  dont 
il  auuroît  que  leur  fourmilion  ne  les 
exempteroit  pas  (a).  »  Us  étoierit 
m  écrits  avec  efprit ,  mais  follement , 
»  &  avec  allez  de  malignité  &  de 
»  noirceur ,  pour  faire  impreiîion  fur 
»  des  têtes   feches  6c  fanatiques  «• 

Ce  moment  fut  celui  des  intrigant  ilsfimtpiur* 
e  toute  elpece  (0)  ;  les  uns  me  pre-  vewu£t 
fentoient  des  projets  de  guerre  ,  d'au- 
tres d'accommodement ,  ôz  le  refrein 
étoit  toujours  des  grâces ,  ou  des  pen- 
dons qu'ils  demandoient.  Ne  fe  voyant 
p:.s  trop  écoutés,  ils  envoyoiént  leurs 
imaginations  à  la  Cour  j  quelques- 
uns  y  allèrent  eux-mêmes ,  malgré  moi , 
pour  les  faire  valoir  ;  je  fus  obligé 
d'écrire  qu'on  ne  leur  laifsât  pas  entre- 
voir les  moindres  efpérances ,  de  peur 
qu'elles  ne  rendaient   plus   difficiles 


(a)  Lettre    à  M.   Chamillard  ,    du    16 

Juillet. 

(b)  Lettres  à  M.  de  Chimiltard  ,    des  n 
:  &  14  Septembre. 
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ceux  avec  lefquels   je  traitois  fur  les 

J~C4.  lieux.  Il  en  revenoit  Toujours  quel- 
ques-uns à  réiipifcence.  Pour  les  hâ- 
ter ,  je  fis  enlever  tout  ce  que  je  pus 
trouver  de  pères  &  mères  de  ceux 
qui  contiiyioient  à  porter  les  armes. 
Ces  efpeces  d'otages  renfermés  dans 
des  lieux  fûrs  ,  mais  fans  mauvais 
traitemens ,  en  rappelèrent  un  grand 
nombre.  J'interdis  le  tranfport  des 
bieds  aux  endroits  les  plus  fufpects. 
Dans  ces  lieux  mêmes  on  arrêta  tous 
les  jeunes  ç^ens  indistinctement ,  fauf 
à  faire  enfuite  le  triage.  On  renvoyoic 
ceux  qui  donnoient  'des  efpérances  , 
êc  en  gardoit  les  autres,  jufqu'à  ce 
qu'ils  laifïafTent  appercevoir  quelques 
fignes  de  foumiffion. 

Exemples  Mais  ces  lignes  étoient  rares  8c  très-» 
Jlngwiers  de  équivoques.  Jufque  dans  les  prifons  , 
loriqu  ils  croyoïent  n  être  pas  vus  ,  ils 
fe  livroient  à  leur  fanatifme.  Le  Sub- 
délégué de  Lunel  y  entrant  un  jour 
brufquement ,  trouva  tous  les  Cami- 
fards  prifonniers  à  genoux  ,  dans  le 
plus  grand  fiîence,  autour  d'un  de  leurs 
Prophètes,  qui ,  couche  à  terre,  trem- 
bloit  &  faifoit  des  contorfions  effroya- 
bles. »  J'ai  vu ,  dans  ce  genre ,  d^s 
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»  chofes  que  je  n'aurais  jamais  crues, 
35  fi  elles  ne  s'étoient  parlées  fous  mes  1704, 
«  yeux  (a)  j  une  ville  entière ,  dont 
»  toutes  les  femmes  &  les  filles  ,  fans 
53  exception  ,  paroilïoient  polfédées  du 
ble.  Elles  tremblaient  &  prophé- 
»  tifoient  publiquement  dans  les  rues, 
s?  J'en  fis  arrêter  vingt  des  plus  mé- 
»  chantes ,  dont  une  eut  la  hardieffe 
33  de  trembler  &  prophétifer  pendant 
33  une  heure  devant  moi.  Je  la  fis 
33  pendre  pour  l'exemple,  &  renfer- 
33  mer  les  autres  dans  les  hôpitaux  «. 
Mais  de  toutes  ces  folies,  la  plus 
furprenante  ,  fut  celle  que  me  raconta 
M.  l'Evéque  d'Alais ,  &:  que  je  man- 
dai a  M.  de  Chamillard  eu  ces  ter- 
mes (b).  53  Un  Monfieur  de  Mari- 
33  dagors ,  Seigneur  de  la  Terre  de  ce 
33  nom  ,  Maire  d'Alais ,  polîcdant  les 
33  premières  charges  dans  la  ville  Se 
»  dans  le  Comte,  ayant  d'ailleurs  été 
33  quelque  temps  Subdéléguc  de  M. 
33  de   Baville  ,     vient    de    fidre    une 


(a)  Lettre  à   M.  Je    Clumiliard  ,    du   15 
mbre. 

{b)  Lettre   à  M.   de  ChamiUard  ,  du   14 
rvoverebre. 
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_  "  chofe  extraordinaire.  C'eft  un  hom- 
1704.  »  me  de  foixante  ans ,  fage  par  fes 
»  mœurs ,  de  beaucoup  d'efprit ,  ayant 
55  compofé  &  fait  imprimer  plufieurs 
55  Ouvrages.  J'en  ai  lu  quelques-uns , 
55  mais  dans  lefquels  ,  avant  que  de 
»  favoir  ce  que  je  viens  d'apprendre 
»  de  lui ,  j'ai  trouvé  une  imagination 
»  bien  vive;  voilà  le  caractère  de  cet 
»  homme. 

»  Une  Prophéteife  âgée  de  vingt- 
»  fept  à  vingt-huit  ans,  fut  arrêtée  il 
»  y  a  environ  dix-huit  mois ,  Se  menée 
»  devant  M.  d'Alais.  Il  i'interrogea  en 
«  préfence  de  pluiieurs  Ecclédaftiques. 
55  Cette  créature  ,  après  l'avoir  écouté  , 
»  lui  répond  d'un  air  grave  &  mo- 
55  defte  ,  &  l'exhorte  à  ne  plus  tour- 
>5  menter  les  vrais  enfans  de  Dieu  ,  Se 
»  puis  lui  parle ,  pendant  une  heure 
»?  de  fuite ,  une  langue  étrangère ,  à 
»?  laquelle  il  ne  comprit  pas  un  mot  : 
»  comme  nous  avons  vu  le  Duc  de 
55  la  Ferté  autrefois ,  quand  il  avoir. 
55  un  peu  bu ,  parler  anglois  devant 
55  les  Anglois.  J'en  ai  vu  dire  :  J'en- 
»  tends  bien  qu'il  parle  anglois,  mais 
55  je  ne  comprends  pas  un  mot  de  ce 
»  qu'il  dit.  Cela  eût  été  difficile  aufli 
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»  a  comprendre  ,  car  jamais  il  n'avoit 

»  fli  un  mor  d'anglois.  Cette  fille  par-      1704 

»  loit  grec  &  hébreu  de  même. 

»  Vous  croyez  bien  que  M.  d'Alais 
»  lit  enfermer  la  Prophéteire.  Après 
»  pluheurs  mois ,  cette  fille  paroiilanc 
5'  revenue  de  fes  égaremens ,  par  les 
"  foins  &  avis  du  iieur  de  Manda- 
j'  gors  qui  la  fréquentoit ,  on  la  laiifa 
33  en  liberté;  &c  de  cette  liberté  ,  ôc 
»  de  celle  que  le  lieur  de  Manda* 
35  £-o/\f  prenoit  avec  elle ,  il  en  eft  ar- 
»  rivé  que  cette  Prophéte^e  eft  groife. 

*•>  Mais  le  fait  préfent  eft  que  ,  de- 
->•>  puis  deux  jours  5  le  fieur  de  Man~ 
»  dagors  s'eft  défait  de  toutes  fes 
»  charges,  les  a  remifes  à  (on  hls  ,  ôc 
33  a  djt  à  quelques  particuliers ,  &  à 
»  M.  TEvcque  lui-même  ,  que  c'étoit 
"  par  le  commandement  de  Dieu 
»  qu'il  avoit  connu  cette  Prophétefle, 
3'  &  que  l'enfant  qui  en  naîtra  ,  fera 
»  le  vrai  Sauveur  du  Monde.  De  tout 
"  cela  ,  ce  en  un  autre  pays  que  ce- 
3'  lui-ci  ,  l'on  ne  feroit  autre  chofe 
3'  que  d'envoyer  M.  le  Maire  ôc  la 
»'  ProphételTe  aux  Petites-Maifons.M. 
33  l'Evcque  m'a  propofé  de  le  faire  ar- 
er.  J'ai  voulu  auparavant  en  con- 
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»  fcrec  avec  "M.  de  Baville  ,  ordon- 
1704.  j>  nant  cependant  de  l'obferver,  &  la 
»  ProphétefFe  auili  ,  de  manière  qu'il 
»  ne  puiife  s'échapper.  Ma  penfée 
>'  étant ,  qu'au  milieu  des  foux  ,  ce 
33  qui  regarde  un  fou  de  cette  impor- 
»  tance  ,  doit  faire  le  moins  de  bruit 
»  qu'il  eft  poflible  ;  qu'il  falloit  par 
»  conséquent  tâcher  de  le  dépayfer 
"  tout  doucement,  &  s'en  affurer  en- 
«  fuite.  Car  vous  jugez  bien  ,  Alon- 
55  heur ,  que  de  déclarer  publique- 
55  ment  pour  Prophète  un  Maire 
>'  d'Alais ,  Seigneur  de  terres  allez 
55  considérables,  ancien  Subdélégué  de 
55  l'Intendant  ,  Auteur  ,  &  jufques 
55  alors  réputé  fage  ,  au  milieu  de  gens 
.  55  qui  font  accoutumés  à  l'e{timer,& 
35  le  refpecter  ,  tout  cela  pourrait  en 
55  pervertir  plus  qu'en  corriger  ;  d'au- 
55  tant  plus  que ,  hors  la  folie  de  croire 
;5  que  Dieu  lui  a  ordonné  de  connoître 
35  cette  fille ,  il  eft  très-fage  dans  fes 
53  difcours  ,  comme  étoit  Dom  Qui- 
55  chotte ,  très-fage  ,  hors  quand  il 
55  étoit  queftion  de  Chevalerie  erran- 
53  te  «.  L'avis  de  M.  de  Baville  fut 
comme  le  mien  ,  de  ne  pas  brufquer. 
Ses  enfans  le  menèrent  fans  éclat  dans 
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un  de  fes  châteaux  ,  où  on  le  retint, 

ôc  la  Prophéteffe  fut  renfermée.  i7G4* 

35  On  commençoit  à  remarquer  un  Libertinage 
3>  grand  libertinage  entre  eux,  ce  qui  Fa'm'  £W*% 
»  en  détachoit  les  honnêtes  gens  ,  Ôc 
>3  nous  fervit  à  en  furprendre  quel- 
33  ques-uns  (a).  La  plupart  des  Chefs 
33  avoient  leurs  Demoifelles.  Je  fus 
J3  un  jour  informé  que  deux  filles  de 
53  condition  ,  nommées  Mefdemoi- 
es  Cornely ,  très- bien  faites,  ho- 
33  noroient  de  leurs  bonnes  grâces  Ro- 
33  land  ce  Maillé  (on  Lieutenant.  Des 
33  lettres  de  Roland  interceptées  m'ap- 
33  prirent  qu'elles  l'attendoient  dans  le 
33  château  de  Caftelnau,  <Sc  qu'il  de- 
33  voit  les  y  joindre  le  plus  tôt  qu'il 
3)  pourroit.  Je  le  fis  guetter ,  ôc  je 
33  fus  la  nuit  même  qu'il  s'y  rendit. 
33  II  étoit  accompagné  de  fix  de  fes 
33  principaux  Officiers ,  &  deux  valets, 
envoyai  en  diligence  le  fieur  de 
»s  (.  .flelladi,  commandant  le  premier 
33  bataillon  du  Régiment  de  Charo- 
3'  lois  ,  avec  tous  les  Officiers  de  fon 
n  bataillon  ,   ôc  trente  Dragons  choi- 

- 

(a)  Lettres  à  M.   de  Chamiîlard  ,  des  "6 , 
18    Août. 
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»  fis.   Ils  s'avancèrent  à  tonte  brid 


1704.  3»  Mais  Roland  averti  par  une  fenu- 
»  nelle  qu'il  avoir  pofée  au  haut  du 
»  château,  fortit  du  lit ,  &  eut  encore 
s?  le.  temps  de  defcendre  dans  la  cour, 
»  de  monter  a  cheval  à  poil ,  ôc  de 
»  forcir  avec  fes  gens  par  une  porte  de 
»  derrière,  pendant  que  les  Officiers 
jî  entroient  par-devant;  mais  la  troupe 
>5  de  Dragons ,  qui  avoit  fait  le  tour  , 
>5  les  coupa  dans  la  plaine ,  &  les  ar- 
j>  rêta  dans  un  chemin  creux  ;  j'avois 
>s  fort  recommandé  que  Ton  prît  Ro- 
a  land  vif  ;  mais  un  Dragon  le  tua , 
33  et  cinq  de  fes  Officiers,  dont  Maillé 
33  étoit  un ,  furent  arrêtés. 
inutilité  au  »  (a)  On  les  deftina  a  fervir  d'exem- 
pter*.      M  pje  .  ma|s  ja  manjere  dont  Maillé 

33  reçut  la  mort,  étoit  bien  plus  propre 
33  d  établir  leur  efprit  de  religion  dans 
33  ces  têtes  déjà  gâtées  ,  qu'à  le  dé- 
33  traire.  C'étoit  un  beau  jeune  homme, 
33  d'un  efprit  au  deiius  du  commun. 
33  II  écouta  {on  arrêt  en  fouriant,  tra- 
33  verfa  la  ville  de  Nîmes  avec  le  même 
33  air  ,   priant  le  Prêtre  de    ne  pas  le 

(a)   Lettre  à  M.    de  Chamiilard  ,   du  18 
Aoûc. 
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J5  tourmenter  ,  &  les  coups  qu'on  lui 
»  donna  ne  changèrent  point  cet  air  1704. 
"  cV  ne  lui  arrachèrent  pas  un  cri. 
»  Les  os  des  bras  rompus,  il  eut  en- 
«  core  la  force  de  faire  ligne  au  Prê- 
»  tre  de  s'éloigner:  Se  tant  qu'il  pue 
»  parler ,  il  encouragea  les  autres.  Cela 
»  m'a  fait  penfer ,  ajoutois-je  au  Mi- 
»  niltre  ,  que  la  mort  la  plus  prompte 
»  à  ces  gens-là ,  eft  toujours  la  plus 
»  convenable.  Qu'il  étoit  fur-tout  con- 
»  venable  de  ne  pas  donner  à  un  peu- 
»  pie  gâté  le  fpectacle  d'un  Prêtre  qui 
»  crie ,  Ôc  d'un  patient  qui  le  méprife  , 
»  &  qu'il  faut  fur-tout  faire  porter  leur 
rence,  plutôt  fur  leur  opiniâtreté 
»  dans  la  révolte ,  que  dans  la  Reli- 
"  gion  «.  D'après  ce  principe,  on  fup- 
prima  tout-à-fait  les  fupplices ,  dont 
voit  été  bien  ralenti  depuis 
que  j'étois  en  Languedoc. 

[s  je  fuppléai  à  ce  moyen,  par  Fin  de  u 
d'autres  plus  ducaecs.  Outre  les  Ca-  nhtUl0n' 
mifàrds  épars  &  ifolés,  il  en  reftoit 
encore  trois  ou  quatre  troupes  errantes. 
Je  m'appliquai  a  les  priver  d'afile  ,  de 
fubfiftance  ,  enfin  de  toute  efpece  de 
correspondance.  Je  faifois  rafer  les  mai- 
fous  de  ceux  qui  entretenoient  coin- 
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merce  avec  eux  ,  ou  qui  les  recevoienr. 
J704.  J'ufai  quelquefois  cie  la  même  rigueur 
à  l'égard  de  ceux  qui  difparoiiïoient , 
fans  qu'on  fût  ce  qu'ils  écoient  deve- 
nus. Je  fuppofois  qu'ils  étoient  ailés  fe 
joindre  à  des  troupes  ,  Sz  ordinaire- 
ment je  ne  me  trbmpois  pas.  Ainii 
tourmentés  &  pourfuivis  ,  ils  ne  fa- 
voient  où  fe  réfugier.  Comme  on  leur 
refufoit  retraite ,  de  peur  d'en  être  pu- 
nis ,  ils  la  prenoient  de  force ,  enle- 
voient  les  vivres  de  leurs  propres  par- 
tifans ,  pilloient,  tuoient,  ravageoiènt 
à  la  fin  fans  diftinction.  P.ir-li  ils  fe 
firent  détefter  de  tout  le  pays.  Ceux- 
mêmes  qui  les  avoient  foufferts  juf- 
qu'alors ,  fe  tournèrent  contre  eux.  La 
défertion  s'y  mit ,  parce  que  ceux  qui 
fe  foumettoient  étoient  bien  traités. 
Ils  commencèrent  à  fe  vendre  &  à  fe 
trahir,  ce  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
fait.  Enfin  les  Chefs  vinrent  fe  rendre 
fucceflivement  avec  leurs  Prophètes. 
L'exemple  de  ceux-ci  fit  la  plus  grande 
imprefîïon  ,  fur-tout  la  foumiilion  d'un 
nommé  Caflanet,  le  plus  fuivi  d'en- 
tre eux  (a)  :    Ravanel  mourut  de  fes 

(a)    Lettre  à  M.  de  ChamilUrd  ,  tlu   13 
Septembre. 
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bleflures  dans  une  caverne  (a)  ;  la 
Rofe,  Salomon  ,  la  Fallette,  MaJJbn  ,  1704. 
Brut  ,  Joanni ,  Fidel  ,  de  la  Salle  , 
noms  dont  je  ne  devrois  pas  me  fou- 
venir  ,  fe  fournirent ,  &  je  leur  fis 
grâce ,  quoiqu'il  y  eût  parmi  eux  des 
icélérats  qui  n'en  méritoient  aucune, 
&  que  j'aurois  bien  voulu  punir.  Ils 
demandèrent  tous  à  quitter  le  pays, 
moins  par  le  dé  fur  d'aller  proférer  ail- 
leurs leur  religion  ,  que  par  la  crainte 
d'cprouver ,  lorfqu'ils  feraient  défar- 
més  ,  la  vengeance  de  ceux  dont  ils 
avoientmaffacré  les  paréos  ôc  les  amis, 
de  ruine  les  pofTeflions. 

Je  les  fis  conduire  par  petites  ban- 
des ,  comme  celle  de  Cavalier,  juf- 
que  fur  les  frontières  du  Royaume. 
On  les  nourrit  bien  en  route  ;  on  leur 
donna  des  habits,  &  même  quelque 
il,  dont  ils  parurent  trè^-contens. 
Aii.ii  L'expulfion  d'environ  trois  cents 
bandits,  rendit  la  tranquillité  à  ia  pro- 
vince. J'en  reçus  de  grands  remercî- 
mens  do    Etats  de   Languedoc ,  que 


fa)  Lettres  a  M.  de  Cfaamîtfard  ,   du    3 

Novembre  &:  du  %  Janvier  170;  j  6c  à  M.  dç 
la  Yrjllierc ,  du  4, 
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je   tins   pour    le    Roi   à   Montpellier. 
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de    Chami^ard,    du  ié 
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ma  profonde  douleur  (a),  »  Je  ferai, 

»  lui  difois-je,  dans  une  bien  vive  in-      i7°4» 

"  quiétude  ,  jufqu'à  ce  que  j'apprenne 

»  que  vous  revenez  en  bonne  fanté , 

»  vous  &  tous  les  amis  que  je  compte 

»  avoir  dans  ma  chère  armée.    Nous 

»  n'avons  encore  aucun  détail  ;  on  die 

»  feulement  que  M.  l'Electeur  prend 

»  le  parti  d'abandonner  (es  Etats.  Voi- 

>'  la  ,  Monfîeur  ,    une  grande  réfolu- 

»  don.    Comment  peut-on  être  forcé 

"  d'abandonner  tant   d'Etats  à  l'Em- 

>'  pereur  ,  la  révolte  de  Hongrie  étant 

»  fur-tout  dans  fa  force  ,  &  par  cpn- 

w  féquent  M.  FJEle&eur   toujours   en 

»  état  de  faire  un  accommodement , 

»  moins  avantageux  à  la  vérité  qu'a- 

»'  vant  la  bataille,  mais  moins  fatal  à 

»  la  caufe   cor: 'aune  ?    N'cit  -  il  pas 

»  toujours   temps    de   fe  dépouiller  ? 

»  Faut-il  tant  le  preiïèr ,  quand  il'-eft 

»  queftion    de    livrer   fes    villes,   fes 

»  troupes  ,    fes  arfenaux  ?    Et  puis, 

»  vingt  mille  hommes  fe  rendre  fans 

»  tiixr  un   coup  de  fafil  !  Ah  !  mon 

»  cher  Comte,  quel  revers  !  J'en  ai  le 


{a)  Lettre  au  Comte  du  Bourg,  du  2.  Sep* 
tcml  • 
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»  cœur  ferré.  Je  vous  écris  fans  favoir 
1704,  »  fi  vous  "n'avez  pas  péri  dans  cette  ' 
55  maiheureufe  affaire  ,  &  je  vous  af- 
55  fure  que  je  fais  une  vive  expérience 
»  de  mes  fentimens  pour  vous  8c  pour 
33  mes  autres  amis  ,  par  toutes  les  in- 
35  quiétudes  que  je  retiens.  Je  fuis  tou- 
3'  ché  de  tout  ce  qui  regarde  mon  ar- 
33  mée,  comme  je  le  ferois  de  mon  frère. 
33  J'efpere  qu'elle  me  pardonnera  la 
33  liberté  de  la  nommer  ainfi ,  elle  n'a 
33  pas  été  allez  maiheureufe  avec  moi , 
_-  33  pour  me  défavouer.  Je  fonge  à  tous 
33  ceux  qui  avoient  employé  tant  de 
33  follicitations  pour  n'en  être  pas , 
33  quand  je  paifcis  en  Bavière  ,  les  uns 
33  tués  ,  les  autres  prifonniers.  Hélas  ! 
3-3  ils  avoient  bien  raifon}  mais  pou- 
33  vois-je  prévoir  que  je  les  quitterois  ? 
33  Mille  amitiés  ,  je  vous  prie ,  à 
33  mon  cher  >  an'ion,  à  M.  de  Légal, 
33  qui  eft  celui  dont  j'ai  reçu  plus  de 
33  marques  de  fou  venir.  Je  vous  de- 
33  mande  mille  compliment  pour  M. 
3>  de  I  ée  y  le  Major  General  de  Ver- 
33  ce'ilUs  ,  Peau  jeu  ,  le  pauvre  Inten- 
33  dant  j  n'oubliez  pas  le  Comte  de 
3>  Driry  :  mais  ,  mon  Dieu  !  tour 
»  fe  porte-t-ilbien  ?  Ils  peuvent  comp- 
ter 
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*>  ter   que  j'ai  parlé  avec  chaleur  de  « 

»>  leurs  iervices  au  Roi.  Que  j'aurais      1704. 

«  de  plaifîr  de  mes  fuccès  ici,   fi  je 

>'  n'érois  pénétré  de  la  juite  douleur 

»  de  la  perte  que   nous  avons  faite  , 

»  &  encore  de  ne  favoir  fi  je  parle 

9»  &    fi  j'écris   à   des  gens    morts  ou 

»  en   vie  !    Mille   amitiés   à  M.    de 

»  Levy ,  M.  de  Bouffoles  ~  MM.  Afo- 

»  rïvault ,    Chamarsnte.  Enfin  je  vous 

»  donne  la  difpenfition  de  mes  com- 

*  plimens.  Le  pauvre  Milord  Clare  i 

»  ne  l'oubliez  pas.  Je  lui  fuis  obligé 

»  de  fes  larmes  ,   quand  je  lui  ai  dit 

»  adieu.  Ce  pauvre  Nettancourt .  je 

»  le  regrette  bien  \  Se  mon  cher  A'a/2- 

"  ^J  >  je   £uls  en  peine   de  ce  petit 

»  garçon.  Mon  Dieu,  que  je  fuis  in- 

»  quiet  «  î 

Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  que 
ce  cruel  échec  avoit  délié  la  langue 
de  mes  amis  à  la  Cour  j  qu'on  re- 
grettoit  aifez  publiquement  de  m'a- 
voir  retiré  de  la  Bavière ,  &  qu'on 
parloit  de  me  donner  l'année  pro- 
chaine le  commandement  d'une  dc^ 
principales  armées.  Comme  l'occasion 
s'en  préfentoit  atfcz  naturellement, 
en  repondant   au  Miniftre  fur   quel- 

Tome  L  P 


338     Vie  du  Maréchai 
eues  cbfervations  critiques  qu'on  m'ac- 
*7*4-      tribuoit  touchant  la  bataille  d'Hocftet, 
je  jugeai  à  propos  de  le  prémunir  con- 
tre les  préventions  qui  m'avoient  fait 
tort  (<a).  »  Je  vois  dans  vos  lettres  ,  lui 
»  clifois-je  ,    des  bontés  infinies  pour 
3>  moi ,  &:  qui  me  permettent  d'efpé- 
»  rer  qu'à  la  fin  je  ferai  un  peu  mieux 
3>  connu  de  vous.  J'aurai  l'honneur  de 
»  vous  dire  3  que  je  ne  me  flatte  point 
»  du  bonheur  de  l'être  entièrement  de 
»  Sa  Majefté.  On  m'a  donné  à  Elle> 
»  pour  un  homme  dur  aux  Officiers , 
«  affez  incompatible.  J'ai  confenti  mê- 
j>  me   de  paiîer  pour   peu  docile.  Je 
»  vous  fupplie  d'avoir  la  bonté  de  vous 
v  informer  fi  on  me  trouve  ces  qua- 
»  lités  en  ce  pays.    Et  ce  n'eft  point 
»  pour  m'ètre  corrigé  ,  je  vous  afïure  ; 
v  mais  je   vous  prie  de  vouloir  bien 
«  vous  rappeler  que  je  me  fuis  trouvé 
»>  nouveau  Général  à  la  tète  dune  ar- 
»>  mée   qu'il    falloit  foumettre  à  une 
»  févere  difeipline  ,   félon   les   ordres 
»  mêmes  du  Roi.  Quelques  exemples 
»  fur  peu  d'Officiers  &    de  foldats , 


(a)  Lettre  à  M,  de   Chamillard  »   du   i& 
Décembre. 
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*>  ont  rétabli  l'ordre.  M.  l'Electeur  de  _ 

»  Bavière  vient,  &  me  gâte  tellement      1704. 

55  l'armée,  qu'un   feul    fourrage  fous 

55  Neubourg    nous   a   coûté   plus    de 

55  fokats  que   ma  bataille  d'Hocftet. 

»  D'ailleurs  ,  fi  on  me  reproche 
»5  d'être  trop  ferme ,  on  me  connoit 
55  auili  incapable  de  m'écarter  de  la 
55  vérité ,  par  aucune  considération  hu- 
55  maine.  Vous  avez  vu  avec  quelle 
55  liberté  je  vous  ai  mandé  que  cer- 
55  tains  régimens  ne  dévoient  pas  être 
55  donnés  aux  neveux  de  gens  qui  ont 
55  le  premier  crédit,  préférablement 
55  à  des  fervices  plus  anciens  &  plus 
55  diitingués.  Un  homme  connu  de 
55  cette  humeur-là  ne  convient  qu'au 
55  Roi ,  &  à  un  Miniftre  comme  vous. 

55  Je  vous  dirai  encore  que  les  prin- 
55  cipaux  Officiers  d'une  armée  ai- 
55  me  roi  en  t  tout  autant  un  Général  qui 
55  laiffe  piller ,  que  celui  qui  ,  le  trou- 
55  vaut  au  milieu  de  l'Allemagne  , 
55  dira  :  Monfïeur ,  je  comprends  que 
»  vos  quartiers  d'hiver  doivent  vous 
»  donner  les  moyens  de  fervir  avec 
>5  commodité-  mais  quand  M.  le  Lieu- 
»j  tenant-Général  en  aura  douze  mille 
.5  cens ,  8c  le  Maréchal  de  Camp  lue , 

pij 
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»  je  ne  veux  pas  que  cela  aille  plus 
?7°4«  »  loin,  &:  toucher  le  refte  au  pronc 
5'  du  Roi  \  penfez-vous  ,  Monneur  , 
»  que  le  Général  qui  eft  occupé  de 
oî  plaire  au  particulier  aux  dépens  du 
>•>  Maître,  ne  fe  falfe  pas  un  plus  grand 
îî  nombre  d'amis  ? 

»  Falloit-il ,  de  peur  de  déplaire  X 
v  M.  l'Electeur  ,  me  ioumettre  à  fui- 
»  vre  les  avis  des  mauvais  confeil- 
»  1ers  qui  le  conduifoient,  &  m'expo- 
»  fer  par-là  a  perdre  l'armée  de  Sa 
»  Majefté  ,  comme  cela  vient  d'ar- 
»  river  (a)  ?  Il  n'auroit  pas  fait  avec 
»  moi  ce  qu'il  vient  de  faire  :  car 
?>  après  bien  des  refpects ,  quand  la 
»  raifon  ne  pourroit  rien  fur  lui,  je 
>>  lui  dirois ,  avec  une  grande  fou- 
v  million  :  Je  n'en  ferai  rien  j  &  c'eft 
h  par-là  que  je  l'ai  fauve  quatre  fois  , 
a'  malgré  lui.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
«  mon  incompatibilité. 

»  Je  yous  demande  pardon  ,  Mon- 
j>  fieur  ,  de  vous  parler  encore  de  tout 
»  cela;  mais  ne  dois-je  point  fouhaiter 
»  que  le  Roi  ôc  vous ,  connoifliez  qu'il 

te)  Lettre  au  Priace  de  Conti  a  du  4 
Août, 
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*>  n'y  a  point  d'humeur  dans  ma  cori- 
»  duite  j  mais  allez  de  droiture  &  de  1704, 
33  fermeté ,  pour  vouloir  le  bien  du 
3'  fervice  ,  Se  ne  m'en  lailfer  détour- 
»  ner  par  aucune  confédération.  Je  né 
»  fonge  à  faire  de  cour  à  perfonne  , 
33  pas  même  à  vous ,  Moniteur ,  ne 
33  voulant ,  quand  je  vous  écris  ,  que 
"  vous  mander  la  vérité ,  Se  vous  rea- 
«  dre  un  compte  exad  Se  fidèle.  Ceux 
33  qui ,  dans  les  armées  ,  fongent  à 
»  s'élever  par  leur  courage ,  leur  zèle  , 
»  Se  leur  application  au  fervice  ,  di- 
33  {cm  de  moi  :  Voilà  notre  homme. 
»  Ceux  qui  comptent  fur  leurs  cou- 
rt fins  ,  leurs  confines  Se  leurs  tantes, 
33  Se  au  lieu  d'être  occupés  de  la 
33  guerre  ,  ne  le  font  que  de  leur  com- 
33  merce  de  Cour ,  me  craignent  ; 
33  non  que  j'ave  des  manières  hautes  , 
33  car  jamais  il  ne  m'eft  arrivé  de  dire 
33  une  parole  dure  à  perfonne ,  mais 
î>  je  ne  fuis  pas  leur  fait  (a).  Enfin , 
33  Sa  Majefté  a  trouvé  fes  principales 
33  armées  mieux  en  d'autres  mains  que 
»  dans  les  miennes;  je  dois  être  per- 
33  fuadé ,   par  les   paroles  pleines    de 

(*)  Lettre  a  M.  de  Chamiilard  ,  du  1 6  Août. 
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342.     Vie  du  Maréchal 

»  bonté  dont   Elle  m'a  honoré ,  que 

J704.      n  ce  n'eft  pas  manque  d'eftime.  Ce- 

»  pendant  je  vous  avoue  que  l'amour- 

3>  propre   voudroit   quelquefois  qu'on 

»  ne   trouvât  pas    tous    les    hommes 

>?  égaux  c<. 

ri efl  eppdé      II  paroît  au  refte  que  les   libertés 

a  u  Cour.     ^ue  jç  prenojs  *  ne  dcplaifoient  pas , 

puifqu'elles  n'empêchèrent  pas  d'ac- 
complir les  vues  qu'on  avoit  fur 
moi  (a).  M.  de  Chamillard  m'en 
donna  avis  en  ces  termes  :  »  Le  Roi 
35  m'ordonne  ce  vous  mander  de  vous 
»  rendre  inceflamment  auprès  de  lui. 
s>  Vous  avez  fi  heureufement  rétabli 
»  le  calme  dans'  la  province  de  Lan- 
3>  guedoc  ,  &  vous  contribuez  avec 
»3  tant  de  fuccès  à  tout  ce  qui  peut 
33  aflurer  fon  repos ,  que  Sa  Majefté 
33  eft  déterminée  a  vous  envoyer  ail* 
«  leurs,  où  vous  aurez  matière  à  vous 
33  employer  encore  plus  utilement  à 
»  l'avenir.  Rien  ne  doit  retarder  l'em- 
33  prelfement  que  vous  devez  avoir  de 
33  vous  rendre  auprès  de  Sa  Majefté , 
33  qui  n'a  point  oublié  ce  qu'Elle  vous 


O)  Lettre  de  M.  de  Chamillard  ,  du  19 
Décembre. 
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»  a  dit  ,    lorfqu'Elle    vous  a  envoyé  ■  —■''■^■■j 
»  dans  ce  pays-là  «.  *?6J« 

Je   n'avois    rien   demandé  ;     mais  Difpojùions 

1  1        r  '  »    n_  ^«  Maréchal 

comme  demander  fréquemment,  c  en  furufCrvUc* 
fouvent  importunité  5  ne  point  deman- 
der du  tout  eft  quelquefois  noncha- 
lance répréhenfible  ,  j'écrivis  donc  à 
M.  de  Chamillard  ,  pour  me  défen- 
dre de  ces  deux  ^xcès  (a).  »  J'ai  fup- 
»  plié,  lui  difois-je,  Sa  Majefté,  l'hi- 
»  ver  dernier ,  de  vouloir  "bien  que 
»  mon  inaction  fur  briguer  des  em- 
v  plois,  ne  rut  pas  mal  interprétée. 
»  Je  défire  en  général ,  plus  qu'aucun 
»  autre  de  fes  fujets ,  de  ne  lui  être 
»  pas  inutile.  Mais  je  tiens  que  nous 
»  devons  attendre  tranquillement  ce 
un  grand  Maître  veut  faire  de 
>'  nous  ;  ne  rechercher  aucun  emploi , 
»  faire  de  (on  mieux  dans  ceux  que 
»  nous  avons ,  &  les  attendre  unique- 
»  ment  de  fa  volonté.  Pour  moi ,  na- 
»  turellement  je  fuis  porté  à  bien  au- 
»  gurer  de  mon  étoile.  Si  elle  me  mec 
»  en  place  ,  je  crois  que  c'eft  pour  mon 
»  bonheur  j  fi  elle  m'en  ôte ,  jepenfe 

(tf)    Lettre    à  M.    de    Chamillard ,  du  2. 
Jan\ 
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344     Vie  du  Maréchal 

»  la  même  chofe  j  ainfi  fur  les  deftina- 

17c;.      »  tions ,  donc  je  fuis  toujours  content  «, 

J'appris   alors  (a)  que  ,    fans  avoir 

Il  e/i  fait  follicité  de  grâces  ,  Sa  Majefté  s'étoit 

offris"       fiw-ense  de  moi,  dans  la  promotion 
Sv   ojies  qu'Elfe  venoit  de  faire  des  Chevaliers 

au  R°l-  de  fes  Ordres.  En  réflécnuTant  à  ces 
bontés  du  Roi ,  &  à  l'état  du  Royau- 
me, calculant  ar.iîi  mes  revenus,  ôc 
comptant  avvx  moi-même  ,  je  crus 
pouvoir  faire  une  propefition  ,  dont 
l'acceptation  m'auroit  comblé  de  joie. 
J'en  expliquai  les  motifs  cV  les  moyens 
au  Miniftre ,  dans  une  lettre  que  je 
fis  longue ,  parce  que  mon  dclir  de 
réunir  étoit  (mcere  &  même  vio- 
lent (b).  »  Je  ne  doute  pas  ,  lui  di- 
3>  fois  je  ,  que  par  vos  foins  ,  vous 
5'  ne  foyez  tranquille  fur  les  fonds 
>>  de  cette  année  ;  mais  ,  Monfieur , 
-s'  il  faut  ôter  aux  ennemis  toute  ef- 
3'  pérance  qu'ils  puiiTent  manquer,  il 
33  la  guerre  alloit  plus  loin. 

33  Ils  fe  flattent  que  les  affaires  nou- 


O)  Lettre  de  remercîment  au  Roi  ,  du  C 
Janvier. 

(h  Lettre  à  M.  de  Chamiilard,  du  14 
Février. 
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»  velles  font  épuifées.  Voici  les  oc-  _ 
33  calions  où  les  bons  &  fidèles  fujets  170;, 
j>  doivent  donner  des  marques  folides 
>»  de  leur  2ele  pour  le  plus  arand  Roi , 
55  &;  le  meilleur  Maître  du  Monde. 
33  Comme  je  fuis  pénétré  des  grâces 
33  dont  il  m'a  honoré ,  je  voudrois  bien, 
j>  Moniteur,  être  des  premiers  à  donner 
35  les  plus  fortes  marques  de  recon- 
33  noillance.  Quelque  pénétré  que  j'en 
3>  fois  pour  les  dignités  qu'il  a  plu  a 
33  Sa  Majefté  de  m'accorder ,  ce  ne 
33  font  point  (es  plus  feniîbles  grâces  ; 
J3  celle  de  fa  confiance  ,  marquée  par 
33  les  plus  importans  emplois  ;  celle 
53  qu'Elle  a  eue  ,  il  y  a  deux  ans  & 
n  ,  de  me  donner  fon  armée 
33  d'Allemagne,  n'étant  que  le  lixieme 
33  Lieutenant-Général  de  fes  armées , 
3)  ont  imprime  dans  mon  cœur  des 
>3  déiirs  ,  ou  plutôt  un  tourment  de 
33  fatisfaire  à  mes  devoirs  &  à  mes 
33  obligations ,  qui  ne  fe  peut  didiper 
33  que  par  les  fervices  que  je  pourrai 
33  rendre  à   Sa  Majefté. 

33  En  attendant  ceux  de  la  guerre , 
33  je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  in'at- 
î>  tirer  une  grâce  de  Sa  Majefté,  d'une 
3j  nature  dirrérente  de  celle  dont  Llle 
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34^  Vie  du  Maréchal 
»  m'a  honoré  ;  mais  auparavant,  je 
170;.  3)  dois,  Monfieur  ,  vous  expliquer 
x>  l'état  de  mes  affaires.  En  me  ma- 
»  riant ,  je  pris  la  liberté  de  dire  à 
35  Sa  Majefté  ,  que  parmi  tant  de  fu- 
35  jets  qui  fe  ruinoient  à  ion  fervice  , 
35  Elle  ne  feroit  peut-être  pas  fâchée 
35  d'en  trouver  un  qui ,  en  foute- 
55  nant  une  dépenfe  au  deiTus  de  fou 
35  état ,  s'étoit  enrichi.  Je  lui  montrai 
33  que  j'avois  pour  lors  737000  livres  j 
35  les  fauve-gardes  ,  dans  l'Empire  , 
33  m'ont  valu  depuis  2 1 0000  livres , 
33  ce  qui  fait  947000  livres  ,  outre 
33  des  Terres  en  Dauphiné  &  en  Lyon- 
33  nois  ,  qui  me  viennent  de  ma  fa- 
35  mille.  Le  revenu  de  celles-ci  eft 
33  employé  à  ma  mère ,  mon  frère  ,  à 
33  qui  je  donne  une  penfion  ,  outre 
53  fes  légitimes ,  &  à  deux  fœurs  aux- 
33  quelles  mon  fecours  eft  néceffaire. 
33  Je  ne  comprends  pas  les  biens  de 
55  Madame  la  Maréchale  de  Villars. 
55  Ce  que  j'en  retire  n'a  pis  fait  juf- 
55  qu'a  prélent  fa  dépenfe;  mais  comme 
33  je  veux  retrancher  les  miennes ,  elle 
33  en  fera  de  même. 

33  Ces  947000    livres   ne  me  pro- 
33  duifenl  préfentement  que  35000  1. 
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»  de  rente  ,  parce  qu'il  y  a  là  dedans 

»  de  l'argent  qui  ne    porte  aucun  in-      I70j, 

»  térêt  ,    le   voulant    employer   à  une 

»  Terre.  Je  lauTe   donc    ce  qui  refte 

»  du  revenu  de  mes  Terres ,  ma  mère, 

»  mon  frère  Se  fœurs   payés    avec  les 

«  biens    de   Madame  la  Maréchale , 

»  pour  l'entretien  de  ma  famille.   Je 

s'  puis  enfuite  compter  fur  35000   1. 

»  bien  venant  du  refte  de  mon  bien» 

»  J'ai  en  outre  ,  des  bontés  du  Roi , 

»  15000  francs,  comme  Gouverneur 

»  de  Fribourg,  8oco   livres  de  pen- 

»  lion,   &:    13000  comme  Maréchal 

»  de  France.  Cela  fait  71000  livres  , 

»  dont  je  prie  Sa  Majefté   de  fe  fer- 

»  vir    tous  les  ans  ,    jufqu'à   la   paix 

»  générale. 

»  Ce  qu'Elle  me  fait  l'honneur  de 
»  me  donner  comme  Commandant 
»  de  fes  armées ,  fuffira  pour  ma  dé- 
55  penfe,  laquelle  je  modérerai.  Mais 
»  affurément  ,  Monfieur  ,  ni  l'Orrl- 
»  cier,  ni  le  foldat  ,  n'en  auront 
»  moins  d'eftime  &  d'amitié  pour 
»  moi ,  connoiifant  l'ufage  que  je  fais 
»  de  mon  bien.  D'ailleurs ,  je  n'ai 
*  point  entendu  ni  lu  ,  que  les  Gé- 
»  néraux  les   plus   fameux  l'aient  été 
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34§  Vie  bti  Maréchal. 
»  par  le  nombre  de  leurs  chevaux  de 
1705.  55  main  ,  ou  parla  délicatefle  de  leur 
»  table.  Je  conjure  Sa  Majefté,  que  je 
>'  fois  le  premier  à  donner  un  exem- 
33  pie  qui  fera  ardemment  fuivi.  Au 
>•>  refte ,  il  n'y  a  pas  tant  de  mérite 
y»  à  le  donner.  Nous  nous  alïurons  les 
3?  bienfaits  du  Roi,  en  lui  fourniiïant 
33  les  moyens  de  foutenir  fa  gloire  , 
3'  ôc  celle  de  la  Nation ,  dans  une  fi 
3'  jufte  guerre.  Et  rien  n'étonnera  tant 
s»  les  ennemis,  que  d'apprendre  que  le 
3'  Roi  ,  par  ce  qui  lui  refte  de  libre  de 
33  fes  anciens  revenus,  par  la  capitation 
33  8c  les  efforts  de  fes  fujets  ,  fou- 
35  tiendra  la  guerre  ,  quelque  lon- 
33  gue  qu'elle  puiffe  être.  Enfin  ,  Mon- 
33  fieur,  je  vous  demande  votre  pro- 
33  teclion  ,  pour  m'obtenir  cette  grâce  , 
33  de  je  vous  la  demande  par  tout  l'at- 
3'  tachement  que  je  vous  ai  voué  «. 

M.  de  Chamillard  me  répondit  [a)  : 
33  J'ai  lu  votre  lettre  toute  entière  au 
33  Roi;  vous  en  aurez  tout  le  mérite  ,  Se 
33  il  ne  vous  en  coûtera  pas  beaucoup. 
33  Sa  Majefté  eft  bien  convaincue  de 


(a)  Lettre  èz  M.  de  Chamillard  ,  du  2.8 

îévner. 
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»  vorre  bonne  volonté  ,  ôc  efpere 
»  qu'Elle  en  aura  des  preuves  en  tout  1705, 
»  genre;  mais  Elle  ne  veut  pas  ac- 
»  cepter  celle-ci.  Cependant ,  comme 
w  il  ne  feroit  pas  jufte  que  vous  euf- 
»  liez  fait  voir  de  l'argent  au  Contrô- 
»  leur-Général  des  Finances  >  fans  qu'il 
"  vous  en  coûtât  quelque  chofe ,  c'efi 
»  un  peu  de  temps  que  je  vous  de- 
»  mande ,  &  de  ne  me  pas  tenir  ri- 
»»  çueur  fur  la  régularité  dts  oaiemens. 
»  Je  ferois  bien  content  s'il  fe  trou- 
>»  voit  un  grand  nombre  de  gens  dans 
»  les  mêmes  difpofitions  que  vous ,  je 
»  ne  leur  en  demanderais  pas  davan- 
c.  Cela  ne  laifTeroit  pas  de  me 
»  foulager  *<. 

Je  fus  très-fâché  de  ce  que  mes  liée  qu'il 
offres  n'étoient  point  acceptées.  Je  les  avouduR*1' 
faifois  de  bon  cœur,  cV  par  un  véri- 
table attachement  pour  le  Roi  (a)> 
»  le  meilleur  Maître  du  Monde  ,  ôc 
»  qui  méntoit  le  mieux  d'être  bien 
»>  fervi.  Avant  d'avoir  la  gloire  d'être 
»  admis  à  certaines  converfations  , 
»  dans   lefquelles   Sa  Majefté  s'épan- 


(j)  Lettre  à  Madame  de  Mainteiwn  ,  du  1 1 
Avril. 


innemis. 
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»  choit  avec  fes  ferviteurs,  je  ne  pou- 
X70;.  »  vois  moi-même  penfer  que  ,  parmi 
»  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
»  en  lui  ,  il  y  eut  autant  de  bonté , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  8c  d'huma- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  même  «. 
Pofinon  des  Par  une  fuite  fâcheufe  des  mau- 
vaifes  difpofitions  faites  après  la  mal- 
heureufe  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  Oii  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée ,  qui  étcient  en- 
core aiTez  conlidérables ,  empêcher  les 
ennemis  de  palfer  le  Rhin  à  Philif- 
bourg,  8c  les  forcer  de  defcendfe  juf- 
qu'à  Maïence.  La  faifon  étoit  fi  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  partage  du  Rhin  ,  on  auroit  pu 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  8c 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifément 
que  le  fiége  de  cette  place  ne  fe  fît  (a). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti, on  lailfa  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne ,  8c  ils  pla- 


00   Tirée   des  Mémoires,   foixaate-qua- 
tricm:  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément 
fur  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  170/, 
qui  vint  voir  prendre  Landau ,  pour 
la  féconde  fois  ,  mit  (on  quartier  dans 
Veiflembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
néraux de  l'Empereur  preifcient  le 
fiége  ,  Milord  Marboroug  occupait 
Trêves ,  8c  s'étencoit  le  long  de  la 
Balïe-Sare  }  de  force  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé  ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantageufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percer. 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  juf- 
qu'à  Luxembourg ,  par  où  les  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  aufïî 
donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
étoit  fort  dés'oué. 

Je  commençai    par  aller  vifiter  la     Le  M*ré- 

r  ■  o      1     "'  •        >  /       «  chai  viftte  U 

frontière  &  les  troupes  qui  m  etoientyronl/-er£. 
confiées  (a).   j>  C'étoit   le   moyen  de 
»  faire  connoître  à  chacun  fes  devoirs , 
»  <Sc  de  hâter  un  peu  tout  ce  qui  alloit 
»  trop  lentement.   Je  trouvai  le  ioldat 


(j)  Lettre  à  M.  de  Chamfllard  ,  du   U 

lévrier. 


ces. 
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»  en  bon  état ,  mais  point  d'Officiers,' 
J705.  »I1  y  avoit  des  Régimens  entiers 
»  qui  n'étcient  commandés  que  par  un 
î'  Lieutenant  (a).  Cet  abus  ,  toujours 
»  très-dangereux  ,  le  devenoit  da- 
»  vantage  iur  une  frontière  perpétuel- 
»  lement  menacée.  Je  m'en  plaignis 
5)  à  la  Cour  ;  mais  en  même  temps 
»  je  fis  l'éloge  de  ceux  dont  l'aflîduité 
»  8c  le  zèle  méritoient  d'être  diftin- 
»  gués  (h). 
Premier  fut-  (V;  ,>  Prefque  au  moment  de  mon  ar- 
»  rivée ,  le  Général  Bulter  qui  com- 
»  mandoit  dans  les  Deux-Ponts  3  avoit 
»  voulu   attaquer  le  château  de  Bli- 


(u)  Lettre  à  M.  de  Charaillard  ,  du  1% 
lévrier. 

(£)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  du  17  Fé- 
vrier. Il  loue  les  fieurs  de  Boijeau,  de  Rode- 
mac  ,  de  Rot ,  &c  demande  qu'on  lui  conferve 
ion  ancien  Etat-Major  ;  le  fieur  de  Treffe- 
mânes  pour  Major-Général  5  le  fieur  de  Beau- 
jeu  pour  Maréchal  des  Logis  'y  le  fieur  de 
Verjellles ,  pourreconr.oître  les  camps.  Le  1  j 
Février,  au  même  ,  il  loue  les  fleurs  de  Som- 
mery  ,  Flaifcke  &  Defpeaux  ;  le  vieux  La 
Feronais  ,  &  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Morte- 
mar ,  qui  donne  le  meilleur  exemple. 

(0  Lettre  à  M,  de  Chamillard,  du  11 
Février. 
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»  cartel ,  où  le  fient  Duvemon  ,  qui 

jv  y  commandoit ,   lui   tua   beaucoup      iyoj» 

»  de  cens  Se  le  força  de   fe  retirer, 

s>  &  ayant  envoyé  un  parti  après  eux , 

»  leur    fit    plusieurs    pnionniers.    Ce 

j>  n'eft  pas,  difois-je  au  Miniftre,  un 

y>  grand  événement,  mais  j'efpere  que 

»  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

»  aile   de  commencer  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

»  cV   les  peuples  me  marquent  avoir 

35  cette  opinion.  Le  Roi  fut  aulîi  fort 

»  content  de  ce  petit  fuccès ,  &  il  dit 

»  publiquement  ,    que    ma    préfence 

»  avoit  déjà  relevé  le  courage  de  fes 

>■>  troupes  (a)  «. 

Je  parcourus  le  pays  ,  autant  que  Plan  de  u 
les  neiges  6c  les  frimas  me  le  per-  CiZmPaSr-e' 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  un  ravin, 
un  bouquet  de  bois ,  un  ruiiïeau,  une 
monticule  ,  mie  fondrière.  J'examinai 
avec  grande  attention  les  fortifications 
des  places  ,  qui  pouvoient  nous  fer- 
vir  de   rclVirce,    fur-tout    celle    de 

•nville.  On  me   l'avoit  fait  mau-  j 

vaife.  •'  Je  viens,  difois-je  :u  Minif- 

Lcttrc  Hc  M.  !c  Pelletier  au  Maréchal 
de  Y  Mars,  du  il  Février, 
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»  rre  (  a  ) ,  de  la  vifiter  par-dedans 
170;.  »  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
jj  vrages  que  l'on  peut  faire  ,  je  la 
v  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
»  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
>»  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
j>  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne.  me 
»  pique  pas  d'un  profond  favoir  dans 
»  leur  art ,  mais  j'en  fais  aflfez  pour 
»  qu'on  ne  me  puiflfe  pas  faire  pren- 
35  dre  le  blanc  pour  le  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva- 
rions  ,  8c  je  revins  afTez  content  à  la 
Cour  ,  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  ôz  de 
Marcin  {a)  •  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres  ,  le  fécond  fur 
le  Rhin,  moi  dans  le  centre,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeraient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  dans  le  diftricl:  qui 
leur  étoit  alïignc  ,    tiendroient  entre 

(a)  Lettre  à  M.   de  Chamillard  ,    du    16 
lévrier. 

(b)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  6  Mars. 


Duc   de  Villa  k  s.     355 
elles  des  communications  libres,  de-_ 
puis  Liège   jufqu'à    Huningue,  pour      1705. 
s'envoyer  réciproquement  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,   qui  ne  dura  Devins  d& 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à  enncmi*'- 
m'affurer  que  c'étoit  à  moi   que    les 
ennemis    en    vouloient.    Ils  '  faifoîent 
à    Trêves   d'immenfes   proviiions    de 
guerre  &  de  bouche  ,  des  amas  con- 
soles de  farine ,  d'avoine  ,  paille  , 
foin,  poudre,    boulets,  mortiers,  ca- 
nons ,  qui   leur   arrivoient   journelle- 
ment par  le   Rhin  &  la  Mofelle.    Il 
n'ctoit  pas  vraifemblâble  que  de  pa- 
reilles  dépends  fe  fiflent  pour  épou- 
vanter   feulement.    Elles   marquoient 
s  [airement  l'approche  d'une  grolle 
armée;  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même    protéger    [on    depot  ,   les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
pures les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  dcilcin  éroit  d'aller  les  vifiter,     Projet  pou? 
ço\\r  rompre,  s'il  éroit  polïible ,  leurs  lesronPre- 
projets;  »j  Et  voici,  écrivois-je  au  Mi- 
»  niftre  (a)  ,  ce  que  je  me  propofois  : 


f<i,  Lettre  à  M.  de  Clumillard ,  du  8  Avril. 
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»  d'emporter  Hombourg  ,  les  Deux- 
170;.  »  Ponts  &  Hornebach  ,  qui  ne  pou- 
55  voient  nous  arrêter  que  peu  d'heu- 
»  res  ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
3»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
»  après  cela  fur  ma  gauche  ,  ôc  déjà 
3)  informé  ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis  , 
>3  des  forces  que  les  ennemis  auraient 
s>  pour  lors  dans  Trêves  ,  m'en  appro- 
»  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  par 
«  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
33  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  cela 
>3  prifonnier  de  guerre  j  ôc  enfuite  re- 
>3  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
53  haute  opinion  que  les  ennemis 
33  avoient  de  leurs  forces  ,  ôc  s'ima- 
33  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
33  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auraient  pas 
33  négligé  quelques  points  par  où  je 
33  pourrais  les  attaquer  «. 
Qu'ineréuj'  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
uqu  en  par     ju^e   tomD0it    avec    une    abondance 

effrayante  ;  les  moindres  ruiffeauX 
étoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe^ 
nêtre  ,  ôc  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
inquiéter  les  ennemis  >    «Se  mon  fuc- 
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ces  me  ht  regretter  de  n'avoir  pas  pu 

faire  davantage.»  Nous  avons  trouvé ,      k~cï 

p  écrivois-je  au  Miniftre  [a,]  ,    le   feul 

95  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

p  la  Blife  ,    foutenu  pai  une  redoute 

p  &  quelques  retranchemens.  On  a  rait 

"  paffer    cent    cinquante    Grenadiers 

n  dans  de  petites  nacelles ,  qui  ont  pris 

"  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

"  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

"  emporté  la  redoute.    Le  Comman- 

"  dant   a  été  pris ,  &:  trente  hommes 

"  des   troupes  de  M.  l'Electeur  Pala- 

"  tin.  En  même  temps ,  M.  de  Streff 

P  a  marché  avec  les  Dragons  de  Def- 

p  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca- 

p  valerie  que  les  ennemis  avoient  au-» 

P  pics  des  Deux-Ponts  ;   lefquels  aver- 

u  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

P  frais  que  les  nôtres,  il  a  été  impof- 

M  fible  à  M.  deStreff'Ae  joindre  le 

»»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

»  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»  &    ne  pouvant   raccommoder  aflTez 

>»  promptement  le  pont  que  les   en- 

P  nemis  avaient  rompu  ,   les  a  vus  fe 


U)   Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  ti 
Avili 
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»  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
1705.  «  jeté  une  bonne  garnifon  dans- le  châ- 
n  tean.  On  voulut  l'attaquer;  mais  il 
s>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
s5  montagne  ,  ce  qui  demandoit  du 
»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
»  abfolument  ;  le  pain  même  avoit 
j>  fuiviavec  peine  ,  cV  la  maudite  pluie 
5»  revenant  plus  horrible  que  jamais , 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
»  chariots  de  bagages  ,  &  de  cent  cin- 
»  quante  hommes  ,  que  M.  du  t  o^et 
»  a  pris.  C'eft  la  moindre  pattie  de  ce 
»>  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
î>  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
»  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C'eft 
«  toujours  avoir  fait  voir  l'armée  du 
5î  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
j>  que  nous  n'oiions  nous  montrer ,  ôc 
»  les  avoir  chrifés  de  leurs  quartiers 
«  d'hiver.  Comptez  que  tour  fuit  ac- 
»  tuellement  versMaience  &  Landau  j 
»  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 
»  coup  de  peine  ce. 
"Attentions  J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 
pour  Us  trou-  qUe  M  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  Fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  pulTent  la  foutenir 
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«entière.    Cette  crainte  étoit   d'autant"" 


plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,  1705. 
fur  laquelle  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition  ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affreufe  qui  l'avoit  dé* 
peuplée  l'année  dernière.  Je  raflurai 
le  Miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priies.  »  J'ai  eu 
»  artention  ,  lui  dis-je  a)  ,  que  l'on 
»  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
»  en  état.  L'on  n'a  palTé  qu'une  feule 
jî  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tou- 
»  jours  eu  pain  Se  avoine.  Enfin  , 
»  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»  bien  rude  corvée  \  &  celle  que  j'ai 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
»>  foldats  difoient  qu'ils  changeoient 
>»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
»  qu'ils  couchèrent  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif- 
i>  férentj  «. 

Mais  le  plus  difficile  avec  le  Fran-     Règlement 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la  n^fair^- 


(<0  Letrrc    à  M,  de  Chamil^rd  ,   du  i« 
Avril. 
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Fatigue;  c'eft  de  le  retenir  dans  fon 
170;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du. 
luxe ,  le  jeu  &  la  bonne  chère  ,  qui 
rend  négligent  6V  peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai ,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée  ,  &  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.  »  Je 
s»  ne  crois  pas ,  lui  difois-je  [à) ,  qu'il 
»  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
55  ait  lieu  de  fe  plaindre  \  mais  s'il 
»  s'en  rencontre  qui  ,  emportes  par  le 
«  plaifir,  ne  font  pns  leur  devoir,  je 
»  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
»  l'efprit  de  l'homme  eft  tel  ,  que 
»  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de- 
»>  voir,  reçoit  une  certaine  fatisfiction 
»  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
»  milice  inftruit  peur  l'avenir.  Pour 
*  moi,  Monfieur,  je  ne  connois ,  pour 
»  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
3>  il  ne  la  fiut  pas  accompagner  de 
»  duretés  perfonnelîes;  il  faut  que  l'on 
»  paroi  (Te  récompenfer  avec  plaifir ,  de 
»  punir  avec  peine  ;  &  que  ces  deux 

(a)   Lettre  à  M.   Je    Chamillard ,  du    10 
AvriJ. 

moyens-là 
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Si  movens-Ià   marchent    toujours  éça- 

>»  lement  ce.  i;c5 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &:  j'en  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes [a)  :  »  Je  prends  la  liberté  ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
3>  le  Roi  faiTe  des  défenfes  réfolues 
«  pour  les  dépenfes  de  table  Ôc  des 
»  équipages.  Je  voudrais  que  Sa  Ma- 
5'  jefté  daignât  s'expliquer  à  peu  près 
s»  en  ces  termes  :  Je  fais  ce  qui  m'eft 
»  poflibîe  pour  empêcher  la  NoblelTe 
35  de  fe  ruiner ,  en  l'exhortant  à  plus 
3>  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  ôc  ja- 
»  mais  Prince  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
3>  richir  ,  ni  iî  prodigieusement  donné 
î»  que  moi;  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  duTipateurs  ,  gens  fans  or- 
»  dre  ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
.  MM.  dH....,  de  Ef....  ,  & 
n  d'autres  ?  Lit  ce  ma  faute  ,  fi  ces 
n$-li  n'ont  p?s  1  rifle  de  tics-grands 
.  os  a  leurs  familles  ?  Enrin  ,  quand 
r>  je  regarde  ceux  de  ir.^s  fujets  à  qui 

(j    Lettre  a  Madame  de  Maintenon  ,  d* 

î 

Tome  /.  Q 


"VJL'^M^t 
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362.  Vie  du  Maréchal 
je  donne  le  moins ,  je  trouve  que 
c'eft  encore  allez  pour  foutenir  une 
forte  de  dépenfe  convenable  à  leur 
état.  Je  prends  pour  exemple  un 
Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
pendant  la  campagne  ,  en  appointe- 
meiis  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
fiiadera  pas  qu'avec  cela  il  ne  puiife 
pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
d'Officiers  ,  qui  ne  lui  demandent 
ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des. 
fruits  fi  délicats,  mais  un  peu  meil- 
leure chère  qu'ils  ne  la  font  chez 
eux. 

»  Enfin ,  Madame  ,  quand  ces  dis- 
cours ne  réufïîroient  pas ,  au  moins 
qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
pcrfifte  à  vouloir  établir  un  ordre 
dans  fes  fujcts ,  Ôc  qu'il  ne  puifTe  pas 
être  juftement  importuné  par  tout 
ce  qui  vient  crier  qu'il  fe  ruine.  Et 
pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  d élire 
donc  que  le  Roi  fille  renouveler  {es 
pragmatiques  centre  le  luxe  des  ta- 
ît-il  d'autre  utilité  que 
d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui , 
pour  rendre  fes  fujets  plus  faces  & 


eeie: 


plus  régies  «, 
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Ces  règlements  me  paroifToient  né- 
ceffaires  dans  l'oifiveté  des  camps  ,  que 
cette  campagne  lembioit  m  annoncer,    r. 

.-  ~T"&.>.  .     r        .        Lr     ?     Financesm- 

pllliqU  il   parOlIlOlt  que  je  ietOlS  Oblige  ceffaires  dans 

de  me  tenir  fur  la  dcfenfive.  Je  m^u^UUa^' 
rangeai  pour  les  hommes  ,  les  muni- 
lions  &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt 
dts  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
pour  les  befoins  qui  pourraient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étaient  plus  que  fufrîfans  ; 
»  Car  ,  lui  difois-je  (V  ,  quand  tout 
»  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
"  d'une  place  aifiégée  ,  le  Gouverneur 
»>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
i  Cabaretiers ,  Aubergines ,  Mar- 

»  chands&  autres  Bourgeois,  chez  qui 
»  le  foldat  Ta  dépenfé  ;  &  en  s'obli^ 
p>  gc.-nu  ,  pour  Le  Roi ,  a  payer  les  ern- 
»  prunes  ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  Se  à  lui  remettre 
»  l'argent,  qui  leur  retourne  enfuite , 
- 

(a)  lettres  à  M.  de  Clumillard,  îles  15  & 
16  Avril. 

Q  ij 


3*4  Vie  du  Maréchal 
»  &  qu'on  reprend  encore  après.  Ainfi, 
170;.  »  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grofife 
»  fomme  en  dépôt.  Il  n'en  faut  que 
55  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  fuppléer  à 
»  ce  que  cachent  ordinairement  ceux 
55  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
j>  des  billets  ;  &  avoir  attention  qu'ou- 
»  tre  l'argent  circulant,  il  y  en  ait  tou- 
«  jours  une  bonne  maife  en  caifTe , 
»  pour  parer  aux  événemens  impré- 
î'  vus-«.  M.  de  Marci  ,  Major  de  la 
place  ,  m'aida  à  faire  entendre  raifon 
far  ce  point  au  Gouverneur.  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tête  ,  un  efpric 
net  &  facile  ,  qui  alloit  bien  aux.ex- 
pédiens. 
Fermeté  re-      Un  autre  abus  beaucoup  plus  dan- 

ins  un  •  •     1         '  r  /"* 

Gouverneur,  preux  ,  que  je  tentai  de  reformer, lut 

le  droit  tendoient  les  Gouver- 

neurs ,    de  fe  rendre   fi-tot  que  les 

dehors  étoient  pris ,  <Se  que  le  corps 
de  la  place  étoit  attaqué.  J'obtins  a  ce 
fujet  une  lettre  eu  Roi,  a  eux  aclref- 
fée  ,  &.  conçue  en  ces  termes  (<;)  : 
»  Quelque  f;. réfaction  que  Paye  de  la 
«  belle  &  vigoureufe  défenfe  qui  a  cté 


ttre   à  M.   de  Ch.;mil. <ud ,  du    14 
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55  faite  dans  les  dernières  places  qui 
«  ont  été  aiîlegées  ,  de  que  les  Com-  i^ej 
»  mandant  fe  foient  dittingués  ,  en 
»  foutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
»  dehors  ,  ce  qui  n'a  jamais  été  vu 
»  parmi  nos  ennemis  ;  cependant  j'ef- 
»  time  qu'on  peut  détendre  aufii  loi  - 
5î  temps ,  <Sc  plus ,  les  corps  de  place  ; 
»  ex  epfin  je  m'en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Par- 
is tentes  des  Gouverneurs ,  de  ne  ja- 
5'  mais  rendre  une  place  ,  que  l'on 
»  n'ait  du  moins  fou  tenu  pluiieurs  af- 
>'  fauts  au  corps  de  la  place  «. 

J'envoyai  cet  ordre  à  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  voix  ,  8c 
j'exhcrtù  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  »  Que  l'on  ne  Vous 
une  jamais  pour  raifon ,  : 
a)  y  que  l'on  veut  confei 
53  les  troupes  du  Roi.  Toi  lifon 

>5  qui    marquera  de    la   feri    î      ,   ne 
>5  fera  pns  faire  prifonnicre  de 
55  (Se  il  n'y   a  point  de  G 
»3  allure  d'emporter  une  place  ,  n'a 
î»  mieux  donner  capitulation  ,  eue  de 


(uj  Même  Uttre. 

q  »j 


$66     Vie  du  Maréchal 
3'  hafarder  de  perdre  mille  hommes  , 
17c;.     35  pour  forcer  des  gens  obfh nés  «. 
DifpofLions-      Ces  foins  de  détail  ne  me  faifoient 

nfpJlncT fff  PeRlre  de.  VnQ  l'objet  principal  ; 

i**i,ntfiim  c'étcit  l'attention  fur  l'armée  des  Al- 
liés ,  qui  fe  groIîiiToit  de  mon  coté. 
On  rut  quelque  temps  en  doute  de 
l'endroit  vers  lequel  ils  porteraient 
leurs  efforts  :  le  Maréchal  ce  Viîleroi 
crut  qu'ils  tomberoient  fur  lui  d'abord  , 
Ôç  le  Rci  m'ordonna  de  lui  envoyer 
ces  renferts.  Je  les  cifpofai  de  ma- 
nière qu'ils  puiTent  continuer  leur  route 
vers  la  Flandre  ,  ou  revenir  à  moi ,  fé- 
lon l'exigence  des  circonftances ,  & 
j'écrivis  en  même  temps  au  Roi  (a). 
«  Je  ne  fais  fi  MM.  les  Maréchaux  de 
»  France  font  aiidi  délicats  pour  fervir 
33  les  uns  fous  les  autres ,  que  lors  de 
>3  h  deniere  guerre  :  mais  je  fupplie 
>3  ttès-humblement  Votre  Majefte  de 
33  ne  point  me  ménage*  fur  cela.  J'irai 
*  fous  M.  le, Mai  le  Viîleroi, 

33  tant  qu'il  plaira  à  Votre  Majefte  «. 

«•il faut  :;-      Mais  dans  le  temps  même  que  j'é- 

prer  -  •  -  ''  -•  crivois  cela,  les  incertitudes  où  nous 
étions  fur  le  plan  de  campagne  d^s 

(rf)  Lettieau  P^ji,  du  17  Mai. 
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ennemis  ,  celferent  par  les  nouvelles 
arrivées  de  toutes  parts  ,  que  les  forces      170J* 
de  Flandres  &  d'Allemagne  marchoient 
pour  fe  réunir  fur  la  Mofelle.    Pré- 
voyant cet  événement ,  j'avois  d'avance 
fupplié  le  Roi  de  me  taire  connoître 
clairement  fes  intentions  au  fujetd'une 
bataille.  »  Je  n'attendrai  pas  ,  difois- 
Minlftre  [a] ,  *  les  ordres  de  Sa 
w  Majeftc  pour  profiter   d'une   fauife 
w  démarche,  ni  pour  empêcher,  autant 
»  que   je  pourrai ,  rinvtftiture   d'une 
;e;  mais  fi  Je  ne   le  puis  qu'en 
«  donnant   une   franche  bataille  ,   je 
35  axis ,  Monfieur,  qu'il  eft  de  la  fa- 
■  e   demander  ce  que  veut  Sa 
.  Ce  n'eft  point  pour  avoir 
ent  me  difculpef 
. énenient.    La  bonté  du. 
i  tCz  trop  connue  ,  &  j'ofe   me 
jtre  mon  ardeur  pour  (on  fer- 
•  l'eft  auffi.  Je  n'ai  aucune  timi- 
■  it ,   &  ,    avec   l'aide    dô 
u,  je  prendrai  hardiment  le  bon 
i  :  mais  Ci  je  dois  chercher  une 
»  bataille  à  terrein  àc  davantage  égaux. 


(*)  Lettre  a  M.  4e  CliamiJIarH  ,  ifa  f  Mai- 

O    IV 


568     Vie  du  Maréchal 
»  c'eft  fur  quoi  Sa  Majefté  doit  voir 
170;.      55  ce  qui  lui  convient  «. 
Liaij-n  î:a-      J'avois  trois   villes  également  kn- 
pays'Tdéfcii  portantes  à  Soutenir  :   Luxembourg  , 
ure'  Thion ville ,  &  Sar- Louis  j  la  première, 

fort  éloignée  de  mon  centre ,  les  deux 
autres ,  féparées  par  des  pays  ingrats 
ôc  difficiles.  L'eflenriel  étoit  de  bien 
afïurer  les  rivières  ,  qui  couvraient 
ces  dernières  ,  la  Mofelle,  la  Sare, 
&  la  Nice.  »  Je,  travaillai  ,  comme 
5?  je  le  mandois  au  Maréchal  de  Vil- 
>j  lcroi(à)9  à  mettre  quelque  bonne 
»  intelligence  entre  elles  j  mais  ces 
»  trois  diableffes,  lui  difois-je,  s'il  eft 
x>  permis  de  parler  ainfi  des  rivières , 
*>  ne  fe  lailTent  pas  approcher.  Non  pas 
»  la  Mofelle  ;  elle  n'eft  que  trop  hon- 
»  ncte  ,  car  on  la  paife  par-tout;  mais 
»  pour  la  Sare  ,  depuis  fon  embou- 
:>  chure  jufqu'a  Sar- Louis,  on  nen  ap- 
«  proche  pas.  Enfin  ,  je  l'ai  cultivée 
»  tout  l'hiver  avec  MM.  nos  Gcné- 
^  raux ,  je  ne  l'ai  pas  trouvée  plus  gra- 
»  cieufej  &  les  pays  qui  font  entre  la 
»  Mofelle,  la  Sare  &  la  Nice,  très-peu 

(a)  Lctti::  au  Maréchal  de  Viil.i'oy  ,    du 
18  MaL 
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î3  gracieux  auiîi  :  j'efpere  qu'ils   n'au- 
»  ront  pas  plus  de  charmes  pour  nos      17e;. 
»  ennemis ,  qu'ils  ne  nous  en  ont  fait 
»  paraître  «. 

Cependant ,  quelque  difgraciés  que 
fuffent  ces  pays ,  je  ne  crus  pas  devoir 
en  abandonner  la  polTeflion.  Je  me 
plaçai  a  Fronisberg  &  far  les  hauteurs 
voihnes  ,  d'où  je  pouvois  envoyer  du 
fecours  à  Luxembourg  ,  par  les  bois  de 
Sirk  ,  que  j'avois  fait  ouvrir  ,  en  tour- 
nant les  abattis  du  côté  des  ennemis. 
Je  couvrois  auiîi  Thionville  ,  &  pou- 
vois tirer  mes  fubiiftances  de  Metz. 
Quant  à  Sar-Louis ,  je  fis  pratiquer  des 
routes,  &  fortifier  des  poftes  tels  que 
Bouzonville  de  Bourgiiche  ,  pour  êtee 
inftruit  des  mouvemens  des  ennemis , 
ôc  arriver  en  même  temps  qu'eux  fur 
cette  ville  ,  ou  même  les  prévenir,  s'ils 
la  menaçoient. 

Je  me    trouvois   dans  des  circonf-     To  cet  iet 
tances  aflez   Gngulieres.  M.  de  Cha-  dtux  ***£"* 

Hl        »/  .s  •  La  françoifi 

ard  mecnvoit  que  j  avois  autant  y,en  inf£u^ 

d'infanterie  que  les  ennemis,  &  tres-  rt- 

peu  moins  de  cavalerie  j  &  il  m'infi- 

nuoit  que  ,  s'ils  approchoient ,  je  ce-  "" 

1    1    (putei   le  cerrein  ,  &  ne 

point  fonget  a  reculer.  On  penf  ît  çoi  : 


37°  Vie  du  Maréchal 
le  contraire  dans  mon  armée.  »  D'à- 
170;.  »  voir  vouiu  feulement  demeurer  dans 
»  ce  camp,  écrivois-je  au  Miniftte(/z)  y 
»  me  fait  paifer  pour  téméraire  parmi 
»  nos  Généraux.  Je  n'entends  que 
55'  difccurs  de  iageiTe  :  que  j'ai  le  fore 
3'  ce  l'Etat  entre  les  mains  ;  qu'il  vaut 
»  mieux  que  Sar-Louis  ,  s'ils  Tatta- 
»  quent ,  tombe  ,  que  de  donner  une 
»  bataille  avec  une  11  grande  inégalité 
»  de  forces.  Vous  me  croyez  peut- 
5'  êcre  trop  prudent  ,  lorfque  je  fuis 
>»  prefque  feul  de  mon  avis  dans  les 
»  partis  ,  je  ne  dis  pas  hafarceux  ,  mais 
»  qui  n'ont  que  l'apparence  d'audace. 
»  Si  j'allois  aux  opinions  ,  je  fuis  sûr 
»  que  je  repaiferois  la  Mozelle  ,  ou  du 
»  moins  la  petite  rivière  de  Konifma- 
»  ker.  Jugez  de  quelle  conféquence 
»  feroit  une  pareille  démarche  fur  les 
»  premiers  mouvemens  des  ennemis 
>•>  pour  s'approcher  de  moi  «. 

Le  vrai  etoit  que  les  ennemis ,  qui 
fe  donnoient  cent  dix  mille  hommes , 
en  avoient  au  moins  quatre-vingt-dix 
mille  effectifs}  pendant  que,  tous  les 
renforts  qu'on  m'envoya  de  Flandres 

{a)  Lettre  à  M.  de  ChamilUrd,  du  7  Juin. 
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&  d'Allemagne  réunis  ,  je  ne  m'en 
voyoïs  au  plus  que  cinquante-cinq  1705, 
mille ,  excellentes  troupes  à  la  vérité  , 
pleines  d'ardeur  &  de  courage  ;  mais 
le  nombre  y  fait.  Tout  ce  que  je  pou- 
vois  étoit  donc  d'attendre  les  ennemis 
dans  mon  camp,  bien  fitué  ,  fort  par 
lui-même  :  je  n'y  fis  point  faire  de  re- 
trancheméhs  ,  ils  inquiètent  les  Fran- 
çois :  »s  Je  voudrois ,  écrivois-je  au 
y  Miniftre  (a}  ,  que  les  ennemis  vou- 
m  lufTent  m'artaquer;  je  ne  vous  dirai 
j>  pas  que  je  délire  une  affaire  géné- 
33  raie  ,  elles  font  fi  décifives,  &  il  y 
5'  entre  tant  de  hafards ,  quelque  pré- 
J5  caution  que  puhTe  prendre  un  Gêné- 
15  rai,  que  tout  homme  fage  doit  re- 
3»  garder  ces  grands  événemens-là  avec 
»  rcfpect  :  mais  j'en  chercherai  de  pe- 
53  tires ,  perfuaclé  de  la  fupériorité  de 
33  mes  troupes  «. 

Enfin,   le    11    Juin,   cette  grande   Les  Alliés  /t 
armée,  compofée  d'Anglois  ,  "& Hol- J<£{j£  • 
is  ,    d'Allemands   de    toutes   les 
inces   de  l'Empire  ,   commandée 
par  lenrs  Prir.  ces  ,  &   en  chef  par  Mi- 
lord  Mariburou^  o:  le  Prince  de  Bade, 


.111c  lettre. 

Q  *j 


372-     Vie  du  Maréchal 
s'ébranla.  Des  environs  de  Trêves ,  où 
1705-,      elle  s'écoit  aifemblée  ,  elle  fe  déploya 
fur  les  rives  de  la  S:.re ,  qu'elle  palla, 
reçut  poudre  &c  plomb  pour  combats 
tre  ;  ôc  par  une  marche  forcée  ,  elle 
vint  camper,  le  13  au  matin,  devant 
moi.    »  Ils  crqy oient  ni  avaler  comme 
55  un  grain  dejel{a)«.  Milord  Marlbo- 
roug  avoit  publié  par-tout  qu'il  me  fe- 
roit   reculer  ,  ou    qu'il    me    battrait. 
Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  fur  nous , 
ôz  attendoit  ce  grand  événement,  qui 
pouyoit  décider  du  fort  de  la  guerre. 
Les  Généraux  vinrent  examiner  mon 
camp  ,  tinrent  plusieurs  confeils ,  &  la 
nuit  eu  16  au  17  ils  délogèrent,  fans 
tambours  ni  trompettes ,  dans  le  plus 
grand  filence.    On   vint  me  dire  au 
point  du  jour,  qu'ils  étoient  partis.  Je 
pris  quinze    cents  dragons  ,  pour  tâ- 
cher de  joindre  les  traîneurs  j  mais  ils 
étoient  tiop  loin. 
Différens      Leur  départ  fut  (1  prompt  Se  11  fe- 
f"r"'isd:u*  cret,  qu'un  Envoyé  du  Duc  de  Lor- 
Lorraine.      raine  ,  qui  il  etoit  qu  a  deux  lieues  des 
tentes  de  Marlboroug,  venant  le  matin 
conférer  avec  lui  ,  fut  au  été  par  des 

(a)  Lettre  à  M.  Defaleurs ,  du  17  Juin. 
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HufiTards.  Il  leur  montra  fon  pafïe- 
port,  ligné  Marlboroug  j  mais  c'étoienc  1705, 
nos  Huiïarcs  ,  qui  s'étoient  déjà  éta- 
blis dans  le  camp  ennemi.  Ils  dépouil- 
lèrent complètement  M.  l'Envoyé  de 
Lorraine ,  ôc  me  l'amenèrent.  J'avais 
préciiiment  dans  ce  moment  à  mon 
coté  un  autre  Envoyé  ,  que  ce  même 
Prince  entretenoit  auprès  de  moi.  Il  ne 
put  s'empêcher  de  rire ,  en  voyant  fon 
confrère  dans  cet  état.  »  Rapportez  , 
»  leur  dis  je  (a)  ,  à  votre  Prince  ,  que 
»  ce  qui  vous  arrive  eft  le  fort  qui 
»  l'attend  lui-même  ,  félon  le  choix 
*  qu'il  fera  dans  fes  alliances  ,  de  la 
»  France  &  de  l'Empire  «. 

En  félicitant  le  Roi  fur  ce  grand 
événement ,  je  lui  dis  (b)  :  »  Il  fem- 
»  ble  que  Dieu  ,  protecteur  des  ar- 
»  mes  de  Votre  Majefté  ,  avoit  mar- 
»  que  à  œ  grand  nombre  d'ennemis 
Dermes  qu'ils  dévoient  refpe&er. 
5'  (  );i  les  a  empochés  de  mettre  le 
îd  fur  vos  terres.  Le  pefte  que 
»  votre  armée-  a  occupé  ,  croit   préci- 

(j)  Lettre  à  M.   de  C1  amttlatd  ,  du   15 

Jtiip. 

(b)  Lettre  au  Roi,  du  17  Juin. 
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fément  fur  la  frontière  de  (es  Etats  ; 
*7cl-  »  &  outre  les  raifons  de  guerre  plus 
»  folides ,  j'aurois  été  bien  fâché  d'a- 
»  voir  à  nie  reprocher  qu'étant  honoré 
5'  du  commandement  de  fes  armées, 
"  j'euiïe  laiilé  entrer  celle  des  enne- 
j>  nemis  dans  fen  Royaume  «. 
Plainte  de  C'eft  en  effet  tout  ce  qu'on  pouvoir 
toreug.  nie  demander.  Le  Duc  de  Marlbo- 
roug  le  fentit  fi  bien  ,  que  lui  ,  les 
Princes  de  l'Empire  &  tous  leurs  Géné- 
raux s'exeuferent  de  leur  retraite  comme 
d'une  défaite.  Il  me  fit  dire  qu'il  me 
prioit  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  fa  fau- 
te ,  s'il  ne  m'avoic  pas  attaque  ;  que  le 
Prince  de  Bade  lui  avoir  manqué  de 
parole  ,  Se  qu'il  fe  rerirok  pénétré  de 
douleur  de  n'avoir  pas  pu  fe  mefurer 
avec  moi  (a).  Ils  fe  vengèrent  du 
Prince  Louis  de  Bade  par  des  farcaf- 
mes  ,  &  l'appelèrent  le  Prince  des 
Louis  (/>).  Le  vrai  eft  qu'il  avoit  trou- 
vé mon  pofte  trop  fort,  Se  qu'il  n'a- 
voit  pas  jugé  à  propos  qu'on  exposât 
toutes  les  forces  des  Alliés  ,  on  i  un 
échec  ,  ou  au  blâme  de  n'avoir  rem- 

■  — ■ —  imt 

(a)  Lettre  au  Roi ,  du  i  8  Juin. 

(£)  Lettre  à  M.  d'Alegre,  du  i?  Juin. 
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porté  qu'une  victoire  peu  utile  ,  puif- 
qu'en  fuppofant  que.  ma  déroute  n'au-  173;» 
roit  pas  été  complète  ,  je  pouvois 
me  porter  derrière  des  rivières  ou  des 
villes ,  d'où  on  n'auroit  pu  me  chafTer 
qu'en  rifquant  d'autres  batailles.  Le 
Duc  de  Marlboroug  piqué  ,  retourna 
en  Flandres,  L'armée  du  Prince  de 
Bade  regagna  le  Rhin ,  &  je  me  trou- 
vai f:.ns  ennemis. 

Selo::  ma  maxime,  que  ,  fî-tor  qu'on  le  Mari* 
cette  d'être  fur  la  défeniive  ,  il  faut  fe  %fj£fa's 
mettre  fur  l'offenfîve  (a)  5  »  voyant  det  ennemis» 
»  un  corps  d'ennemis  ret;ré  fous  Tre- 
»  ves ,  je  cherchai  à  l'ébranler.  Pour 
»  cela  ,  je  chargeai  M.  le  Comte  de 
>•>  Druy  de  marcher  fur  cette  ville 
yy  avec  un  petit  corps ,  qui  fut  foutenu 
»  par  le  Comte  du  Bourg.  Celui-ci 
»  palfa  la  S;re  à  Marfick  ,  oc  pouffa. 
»  devant  lui  un  gros  parti  qui  paroif- 
»  foit  marcher  vers  Sarbourg  &  Tre- 
»  ves.  Ce  parti  ,  commandé  par  MaJ- 
»  jenibach  ,  en  trouva  un  des  t\mz- 
»  mis  ,  qui  fut  bien  battu  ,  &  donc 
»  Ils  fuyards  donnèrent  a  Sarbourg  &: 

(j)  Lettre  à  M.  le  Prin:e  de  Comi ,  du 
4  Juillet. 
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»  à  Trêves  toutes  les  plus  chaudes 
17°S'  »  alarmes  que  l'on  pouvoit  fouhaiter} 
33  de  manière  que  ces  deux  villes  fil- 
»  rent  abandonnées  avec  plus  de  ter- 
»  reur  qu'on  ne  peut  imaginer  ,  laif- 
»  fane  beaucoup  de  poudre  ,  grena- 
»  des ,  &  onze  pièces  de  canon  ,  ayant 
»  brûlé  les  magasins  ,  ou  jeté  dans  la 
j>  Mofelie  ,  fur-tout  une  quantité  d'à,- 
5>  voine  prodigieufe  «. 
Marche  en  Ce  mouvement  s'étoit  fait  à  double 
fin  ;  d'abord  pour  éloigner  les  enne- 
mis de  notre  frontière  ;  enfui  te,  pour 
les  retenir  à  la  défenfe  de  leurs  pro- 
pres pays ,  qu'ils  dévoient  croire  me- 
nacés. Mon  itratagème  réuiîit.  Pendant 
que  je  les  tenois  en  échec  avec  peu  de 
troupes,  je  m'avançai  rapidement  en 
Alfice  ,  où  j'étois  appelé  par  les  or- 
dres du  Roi.  J'arrivai  ain(i  fur  la  Lut- 
ter avant  les  Alliés ,  qui  avoient  été 
retenus  fur  la  Mofelle  par  l'attaque 
de  Trêves.  L'armée  du  Maréchal  de 
Marcin  Se  la  mienne  fe  réunirent  le 
3  Juillet ,  Se  dès  le  lendemain  nous 
marchâmes  aux  lignes  de  Vifcem- 
bourg  ,  qui  étoient  plutôt  foutenues 
que  défendues  par  un  corps  de  cinq 
ou  iix  mille  hommes  ,   qui  fut  très- 
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maltraité.  Le  Général  Thungen  ,  qui 
ccmmandcit  en  attendant  le  Prince  de 
Bade  ,  recueillit  les  débris  de  ce  corps 
dans  un  camp  qu'il  avoit  fortifié  fous 
les  murs  de  Lauterbourg,  où  nous  ré- 
foJûîTcs  de  l'attaquer. 

Le  temps  prelToit.  Son  armée  etoit  Les  ennemis 
jouri vilement  grolîîe  par  des  détache-  ,lznl.tnm 
îïnens  qui  lui  venoient  de  la  Mofelle 
erriere  le  Rhin  ,  où  il  avoit  un 
poi  t  communiquant  aux  lignes  de 
Stelc^en  Nous  fîmes  ce  que  nous  pû- 
mes poui  le  dépecer.  Attaques  réel- 
les, 'retraites  feintes,  rien  ne  fut  ou- 
blié pour  tâcher  de  l'attirer  hors  de 
camp  \  mais  il  y  refta  inébranla- 
ble ,  £  fi  bien  couvert ,  que  nous  ne 
j  mes  pas  à  propos  de  rifquer  une 
action. 

Elle  devenoit  de  jour  en  jour  moins 

pcllible  ,  p^rce  que  l'armée  en    ..    _  , 

outre  k-s  :  tirés  de  la  Mofelle, 

entoit  encore  par  les  contingens 

de  1  i  mençoient  1  ar- 

que  la  mienne  au  contr.iire 

dimin  ;   les  détachemens  qu'on 

lie  faire  paiîêr  en  Han- 

"  _  :  de  forte  que  je  crus 

utftimet   très-heureux  ,  fi  je 


groffi* 
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pouvois  réufïîr  à  protéger  les  lignes 
i?o;.  d'Hagueau,  empêcher  la  prife  du  Fort- 
Louis  ,  Se  aller  vivre  un  peu  fur  le 
pays  ennemi  au  delà  du  Rhin  (a). 
C'eft  tout  le  bat  que  je  me  propofai 
pour  le  reiïe  de  cette  campagne ,  dont 
le  fardeau  alloit  romber  tout  entier 
fur  moi ,  parce  que  le  Maréchal  de 
Marèin  fut  appelé  en  Flandres  ,  où 
nos  lignes  avoient  été  forcées  par  le 
Duc  de  Marlboroug. 
Leur  armU  Je  m'appliquai  d'abord  à  réunir  tou- 
tes mes  forces  ,  n'ignorant  pas  que 
j'aliois  avoir  affaire  à  une  année  bien 
plus nombreufé que  la  mienne,  quand 
tous  les  contingens  auraient  rejoint; 
ce  qui  arrive  ordinairement  dans  le 
mois  d'Août.  Je  rappelai  donc  prefqre 
toutes  les  troupes  que  j'avois  biffées 
fur  la  Mofette  ;  mais  j'ordonnai  au 
Marquis  de  Conjlans  ,  avant  que  de 
quitter  ce  pays,  de  s'a(Furer  de  Bliraf- 
tel;  Se  au  Mirquis  de  Refuge ,  après 
avoir  rafé  les  fortifications  qui  cou- 
vraient Trêves ,  de  prendre  la  ville  <Sc 
le  château   de  Hônibourg.  Par  cette 

(a)   Lettre    à    M,    de   Crumillard  ,    du  j 
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double   expédition  ,  nous  nous   trou-  _ 
Vions   en  état  de  pénétrer  chez  l'en-      17c/. 
nemi  ,  &  je  le  privai   clés  contribu- 
tions qu'il  tiroit  auparavant  des  trois 
Evêchés. 

Quant  au  fiége  du  Fort-Louis  ,  on      D  frétés 
avoit  écrit  au  Mimftre,  que  les  feules  dteul  ïec.ÏZ^ 
inondations    pou  voient    empêcher  les 
ennemis  de  Pinveftir.  »  Il  n'v  a  rien , 
»  lui  répondis-je  (a) ,  de  fi  joli  fur  une 
»  carte  ,  eu  avec  un  peu  de  vert  &c 
»  de    bleu   on    met    en    eau  tout   ce 
»  qu'on  veut.     Mais   le  Général    qui 
»  va    viiiter     cela  ,     comme    je    l'ai 
»  fait ,  trouve  en  divers  endroits  dts 
»  diftances  de  mille  pas ,  où  ces  pe- 
»  cites  rivières ,  qu'on  prétend  inou- 
»  der  la  campagne  ,   font  bien  £\g£- 
»  ment  dans  leur    lit    naturel  ,   plus 
»  groffes  qu'à  l'ordinaire ,   mais  n'em- 
»  péchant,  en  façon  du  monde  ,  que 
»  l'armée  ennemie  ne  fafTe  des  ponts, 
»  ô:  ne  fe  place  au  pied  du  Fort-Louis, 
»  d'où  nprcscelaonnepeutplusla  chaf- 
»  fer  j   parce  que  les  inondations  mê- 
»  me  lui  fervent  de  rempart.  Je  vais 


(a)    Lettre  à  M.  de  Chamillaid  ,   du    ; 
Aou:. 
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_  »9  donc  au  contraire  examiner,  ajou- 
70;.  35  tois-je3  s'il  ne  faudra  pas  plutôt  fe  dé- 
55  faire  de  ces  prétendues  inondations , 
>?  pour  nous  conferver  une  avenue  ,  la 
î>  plus  praticable  qu'il  fera  poiîible  , 
s'  pour  fecourir  le  Fort-Louis  par  un 
>5  combat  ,  au  cas  que  les  ennemis 
35  veuillent  y  marcher  ce. 

Ma  pofition  étoit  alfez  embarraf- 
fante.  »  Je  ne  fais ,  écrivois-je  à  M. 
j>  de  Chamillard  (a) ,  quels  avis  vous 
33  avez  du  nombre  de  troupes  dont 
>5  eu:  compofée  l'armée  ennemie.  Ce 
33  que  nous  fa  vous  poiitivement ,  c'en: 
«  qu'il  y  a  le  pied  de  quatorze  mille 
<c  hommes  de  troupes  de  l'Empereur, 
>3  toutes  les  troupes  des  Cercles  de 
53  Suabe  cV  de  Franconie  ,  celles  du 
33  Duc  de  Virtemberg  &  de  Veftpha- 
53  lie  ,  les  troupes  Palatines  &  de 
95  PrufTe ,  plufieurs  troupes  particu- 
33  lieres  de  Saxe-Gother ,  Volfembutel , 
J3  d'Amflel  ;  enfin  tous  les  contin- 
55  gens  de  l'Empire  fur  le  pied  com- 
33  plet,  commandés  par  le  Prince  de 
33  Bade  qui  cft  venu  les  rejoindre.  Le 


(a)  Lettre  à  M.   de   Clurai.Iard  ,  du  14 
Août. 
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»»  bruit  des  prifonniers  ôc  de  leurs  défer- 

»  teurs  leur  donne  foixante-dix  mille      17^5. 

»  hommes.  Otez-en  vingt  5  pour  moi , 

"  je  n'en  puis  compter  que  trente-cinq 

»  mille  «. 

Avec  cela  il  falloir  défendre  douze 
lieues  de  lignes  depuis  les  montagnes 
jufqu'au  Fort-Louis.  Infirme  de  ce  qui 
vencit  de  fe  paffer  en  Flandres,  où. 
on  avoit  été  battu  ,  parce  qu'on  s'étoit 
trop  étendu,  j'écrivis  au  Miniiïre  (a)  i 
53  Je  ne  me  féparerai  pas  derrière  les 
»  lignes;  je  me  tiendrai  enfemble.  le 
y>  plus  difficile  ,  ce  font  les  extrémités. 
»  Je  ne  m'embarraffe  pas  que  les  en- 
»  nemis  percent  la  ligne  ,  je  foncerai 
»  capitalement  à  marcher  enfemble 
5î  fur  ce  qui  voudrait  invertir  le  Fort- 
j>  Louis  ,  ou  pénétrer  dans  le  pays. 
«  C'efl  la  conduite  la  plus  fiire  der- 
5>  ri  ère  des  lignes  «. 

Je  ris  plus,  fâchant  que  les  enne-  il  va  *u  de- 
vus  ,  fùns  de  leurs  forces,  publioient  JJJJ.*  Ven' 
qu'ils  alloient  m'attaquer(£),  >5  Je  crus 

(a)  Lettre  à  M.  de  CliamilIarJ  ,  du  14 
A» 

É(h)  Lettres  à  M.  de  ChamilUrd  ,  du  j  z 
Août. 
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»  qu'il  étoit  plus  avantageux   de  les 

17°)'  5>  aller  chercher,  que  de  les  attendre. 
»  Je  marchai  donc  avec  l'armée  en 
«  bataille  le  29  Août.  Je  me  portai 
a>  fur  leur  armée  ,  ôc  je  cherchai  pen- 
5>  dant  toute  la  journée  à  me  tenir  fi 
»  près ,  qu'ils  ne  puflent  iortir  de 
»  leur  camp,  fans  me  donner  quelque 
»  avantage  fur  leur  arriere-garde  ;  mais 
35  ils  fe  tinrent  dans  leur  camp ,  d'où 
55  ils  avoient  dit  qu'ils  dévoient  for- 
as tir,  &  les  Officiers  que  nous  fîmes 
«  prifonniers  dans  les  efcarmouches , 
55  nous  aiïurerent  que  certainement 
55  le  Prince  de  Bade  avoit  réfolu  de 
55  nous  attaquer ,  &  qu'ils  ne  voyoient 
55  pas  d'autre  raifon  de  fon  change- 
55  ment  de  réfolution ,  que  de  ce  que 
55  nous  avons  marché  a  eux.  Nos  ma- 
55  nœuvres  ,  ajoutois-je  au  Miniftre  , 
55  vous  paroi tront  hardies.  Je  les  ai 
55  faites ,  tant  pour  impofer  à  l'ennemi , 
>*  que  pour  conferver  l'ardeur  de  nos 
55  troupes.  C.r ,  en  vérité ,  comptez 
55  qu'il  eft  très-dangereux  pour  les 
5>  François  d'être  attaqués  «. 
i<*o$ci!rl  Le Roi  m  envoya ,  vers  ce  temps,  un 
Gtnéraux     Lieutenant-Général  que  je  ne  lui  de- 

dangertufè. 
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mandois  pas  j  fur  quoi  je  lui  écrivis  (a)  : 
»  Mon  zèle  pour  le  fervice  de  YTorre  K°S 
v*  Majeité  me  fait  prendre  la  liberté 
»  de  lui  dire  ,  qu'Elle  ne  peut  être 
»  trop  difficile  iur  le  fujet  de  ceux 
»  qui  tiennent  les  premiers  poftes 
»  dans  les  armées.  Le  trop  grand  nom- 
«  bre  même  ne  convient  pas.  Par 
»  exemple  ,  je  vois  dans  Tordre  de 
»  bataille  de  l'armée  de  Flandres  , 
»  quinze  Lieutenans-Généraux  à  une 
»'  première  ligne  ,  cinq  à  chaque  aile. 
»  Il  eft  vrai  que  le  plus  ancien  com- 
»  mande  l'aile  ;  mais ,  Sire  ,  le  hafard 
»  ne  permet  pas  toujours  que  le  plus 
»  ancien  foit  le  plus  capable.  D'ail- 
»  leurs  ,  gens  égaux  en  dignités ,  ne 
»  font  point  naturellement  portés  à 
»  '"eitimer,  ni  à  s'obéir  aiTcz  promp- 
acnt.  la  guerre  veut  une  auto 
»  rite  trop  décidée,  pour  que  la  parité 
>'  puilîe  s'en  accommoder.  Il  y  a  des 


dont  ils  ordonnent  ,  que  de  la  force 


ns    plus   occupés   de    la    manière 
ils  ordonnent  ,  qi 
>'  qui   doit   être   dans   le  commande- 
»  ment.    Il  cft  bon  de  fe  fiire  aimer 
»  des  troupes  ;  mais  leur  confiance  ne 

(#)  Lettre  911  Roi  ,  du    15  Août, 
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;  »  s'acquiert  que  par  la  fermeté  8c  la 


f/ie* 


1705-      5>  juftice  ce. 
Marches  &      Le   mois  de  Septembre  fe  pnfTa  en 
marches.    &:   contre-marches.    Voyant 
que  les  ennemis  fe  renforroient  ïous 
Lauterbourg,  je  paffai  le  Rhin,  l'In- 
fanterie   fur   un   pont  entre  le  Fort- 
Louis  &  Strasbourg,  la  Cavalerie  fur 
celui  de  cotte  dernière  ville.  Je  pouf- 
fai alors  des  partis  jufque  dans  les  mon- 
tagnes  noires  ;    &    ces    pays   qui    fe 
croyoient  à  l'abri  des  exécutions  mi- 
litaires ,  étant  protégés  par  toutes  les 
forces  de  l'Empire ,  furent  trës-éton- 
nés  de  fe  voir  attaqués.  Par  cette  di- 
verfîon ,   j'inquiétai  fi  bien  les   Alliés 
pour  leurs  lignes  de  StolorTen,  qu'ils 
y  rappelèrent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes  de  Lauterbourg ,  &  me 
menacèrent  d'une  bataille.  Je  repaffai 
le  Rhin  à  propos ,  &  regagnai  de  nou- 
veau les  lignes  d'Haguenau.  Ils  revin- 
rent en    force.    Alors   il  fut  queftion 
de  décider  fi  on  abandonnerait  cette 
place  ,   qui   étoit    fort    m.mvaife.    Je 
tins  un  confeil  de  guerre.  La  pluralité 
des  voix  alloit  à  .   M.  de 

J'en,  Officier  Etrai  de  la 

défendre  >&  promit  fur  fon  bc 
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fauver  la  garnifon.  Je  louai  la  réfblu-  5 


non,  *Sc  lui  donnai  de  quoi  la  ioutenir.      1705. 

(a)    »  Il  fe  défendit  parfaitement     Le'jUur  U 
5î  bien  par  un  très-gros  feu,  raifant  per-  firy    f"11?' 

1        r  p  '  r          A?      garni/on 

»  cire  beaucoup  de  monde  aux  enne-  d'Haguenaw. 

>'  mis.    Ils   en  avouèrent    eux-mêmes 

>•  plus  de  mille  tués  de  bleiTés.  Enfin 

5'  voyant  deux  brèches  ouvertes  ,    il 

»  demanda  à  capituler.  Le  Prince  de 

»  Bade  ne  voulut  le  recevoir  que  pri- 

"  fonnier  de  guerre.  Sur  quoi  M.  de 

»  la   Chaux ,  qui  étoit  allé  porter  les 

5>  articles,  revint,  difnnt  feulement  que 

5'  toute  la  garnifon  etoir  réfolue  à  fe  dé- 

»  fendre  jufqu'au  dernier  homme ,  ôc 

»  à  p:rir  plutôt  que  de  fe  rendre  pn- 

»>  fonniere  de  guerre.  M.  de  i'erj  exé- 

»j  cuta  alors  la  réfolution  qu'il  avoit 

5'  prife  depuis  quelques  jours. 

»  Après  avoir  laille  M.  aHerUngy 
w  avec  quatre  cents  hommes,  pour  te- 
»  nir  les  derniers  pcfks  &  faire  feu 
»  fur  les  ennemis  avec  le  refte  des 
»  troupes,  il  fortit,  entre  huit  eV  neuf 
»  heurts  du  foir  ,  par  la  porte  de  Sa- 
»  verne  ,  «Se  ayant  renveric  une  gardé 

(a.  Lettre    a   M.  de  Chamillard  ,   du    7 
>re. 

lome  I.  R 
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»  de  cavalerie  qui  fermoit  cette  ave* 
170$,  5>  nue,  il  arriva  avec  toutes  fes  trou- 
»  pes  au  point  du  jour  à  Saverne.  M, 
3î  à'Herling  le  joignit  avec  le  refte 
5'  quelques  heures  après  ,  n'ayant  laiiîe 
35  dans  Haguenaw  qu'environ  cent  ma- 
33  lades  ou  bielles  ,  ôc  n'ayant  eu  dans 
»  fa  route  qu'un  feul  Officier  tué  ,  ôc 
>j  fept  à  huit  foldats  ce.  En  remerciant 
le  Miniftre  des  grâces  que  Sa  Ma- 
jefté  accorda  à  tous  les  Officiers  de 
cette  garnifon,  je  ne  pus  m'empêcher 
de  lui  dire(tf)  :  »  J'ai  vu  un  temps  que 
3'  nos  François  auroient  été  vivement 
>»  touchés  de  voir  un  Etranger  fe  diftin- 
35  guer  parmi  eux,  autrement  qu'en  les 
j5  imitant «. 
Convoi  mon-  Je  me  permis  d'autant  plus  libre- 
%ui'  ment  ce  reproche,   que  j'etois  piqué 

de  ce  que  je  venois  de  manquer  la 
plus  belle  occafion  de  molefter  les 
ennemis ,  de  cela  par  la  faute  d'un 
Officier  en  qui  j'avois  la  plus  grande 
confiance.  Je  Pavois  envoyé  par  les 
derrières  du  camp  ennemi ,  pour  fur- 
prendre  un  convoi ,  ne  pouvant  y  al- 


fa) Lettre   à  M.  Je  ChamilUrJ  ,  du   2.7 
Octobre. 
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1er  moi  même  ,  parce  que  j'étois  tour- 
menté de  la  goutte.  Il  trouva  l'efcorte  1705-. 
du  convoi  trop  forte  pour  fon  déta- 
chement ,  év  s'en  revint  demander  du 
fecours }  pendant  ce  temps  ,  le  convoi 
paiîa.  Je  ne  fais  comment  cet  Officier, 
brave  &  expérimenté  d'ailleurs ,  ne 
fongea  pas  ,  avec  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  ,  a  tenir  le  convoi  en  échec, 
en  attendant  le  renfort  que  je  lui  au- 
rais certainement  envoyé.  C'eit-ià  une 
de  ces  occafions  où  la  maladie  eft  un 
double  mal. 

Ce  convoi  ,  dont  les  ennemis 
avoient  le  plus  grand  befoin  ,  les  mit 
en  état  de  refter  en  préfence.  Mais 
nous  touchions  à  la  hn  d'Octobre  , 
la  faifon  devenoit  facheufe ,  ÔC  je 
voyois  avec  plaifir  arriver  le  temps  où 
je  favois  que  les  Cercles  &:  les  autres 
Contribuables  de  l'Empire  ,  qui  crai- 
gnent toujours  que  leurs  troupes  ne  fe 
ruinent,  ont  coutume  de  les  rappeler. 

Cependant,  avant  que  de  les  voir    Les  armée/ 
défiler  ,     le  Prince   de  Bade  n'auroit  '-   menacenl- 
pas  été  fiché  de  m'entamer  ,    ou  du 
moins  il  en  montra  l'envie.  De  mon 
fe    n'étois  pas  curieux  de  com- 
promettre ,   dans  l'incertitude   d'une! 

Rij 
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action  ,  l'avantage  d'une  campagne  ^ 
170;.  que  je  pouvais  dire  m'avoir  été  glo- 
rieufe.  Ma  partie  rouble  étoit  la  cava- 
lerie. Nous  avions  efluyé  une  morta- 
lité affreufe  ,  qui  avoit  dépeuplé  des 
régimens  entiers.  Il  eft  vrai  que  les 
ennemis  n'avoient  pas  été  mieux  trai- 
tés j  mais  comme  ils  étoient  plus  nom- 
breux ,  ils  fe  reflentoient  moins  de 
leurs  pertes.  Toute  mon  inquiétude 
tournée  de  ce  côté ,  en  cas  d'action  , 
me  fit  imaginer  de  prendre  les  che- 
vaux d'artillerie  ,  ceux  des  Officiers  , 
des  bagages  &c  autres ,  ne  m'en  ré- 
servant à  moi-même  que  deux  de 
main.  J'ordonnai  une  revue  générale  , 
dans  laquelle  ces  chevaux,  au  nombre 
de  quatre  mille ,  parurent  prêts  à  être 
équipés  Se  montés  (tf).  Le  Prince  de 
$ade  apprit  avec  furprife  que  je  pou- 
yois  ajouter  un  renfort  Ci  considérable 
à  ma  cavalerie  ,  Se  me  laitfa  tran- 
quille. 
BlUi  fc  re-  Il  ne  fut  plus  queftion  entre  nous 
deux  ,  que  de  voir  qui  céderoit  le  ter- 
rein  le  premier.  Notre  campagne  avoit 


(a)  Lettre  jl^î.  de  Chamillard,  du;  No-» 
vembre. 
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été  très-fatigante  ,  quoique  renfermée 
dans  le  cercle  d'une  douzaine  de  1705, 
lieues  \  depuis  Lauterbourg  jufqu'à 
Strasbourg ,  tant  en  deçà  qu'au  delà 
du  Rhin»  Les  Officiers ,  grands  & 
petits ,  s'étoient  trouvés  forcés  ,  par  la 
mortalité  des  chevaux ,  de  taire  pres- 
que toutes  nos  marches  &  contre- 
marches à  pied.  Le  temps  étoit  af- 
freux. Nous  campions  dans  la  neige 
6c  dans  la  boue.  Prefque  plus  de  four- 
rage j  les  vivres  arrivoient  diflicilemenr* 
&  nous  étions  réduits  au  pur  néceifaire. 
Chacun  défiroit  impatiemment  que 
l'armée  fe  féparât.  Mais  les  ennemis 
rf  croient  pas  mieux  }  il  leur  mouroit 
même  beaucoup  plus  de  foldats  qu'à 
nous  ,  parce  qu'ils  n'en  avoient  p;.s 
tant  de  foin.  J'ai  toujours  remarqué 
qu'il  femble  que  les  Allemands  comp- 
tent pour  rien  les  hommes  &  les  che- 
vaux (a).  Pour  moi  ,  dans  la  néecinté 
ou  je  ttïè  trouvois  de  tenir  les  troupes 
en  campagne  ,  je  prenois  du  moins 
toutes  les  précautions  propres  à  adou- 
cir leur  état  j  aufli  eûmes-nous  peu  de 


(jy   Lettre  iu  Roi,  du  1  Décembre. 
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oéfertenrs  ,  pendant  que  ceux  des 
17C5.  ennemis  nous  vendent  en  foule.  D'ail- 
ieurs  je  donnois  l'exemple,  vivant  fous 
la  toile  ou  dans  des  baraques ,  comme 
les  antres  :  cela  me  donnoit  le  droit 
d  •  :  ferme.  J'envoyai  en  prifon  juf- 
.  des  Colonels  ,  qui  s'eloi^noient 
eu  camp  pout  être  plus  à  l'aile  ,  &  je 
ne  fis  partir  de  troupes  pour  les  quar- 
tiers dT  .-'à  mefure  &:  à  propor- 
tion que  les  ennemis  en  faifoient  par- 
tir eux-mêmes.  Enfin  ces  deux  gran- 
des armées  disparurent  de  la  campagne, 
&  fe  retirèrent  dans  les  abris  qui  leur 
étoient  deftinés. 
La  terre  de  Pendant  que  nous  nous  regardions , 
!»DucÙféc  le  pnnce  ^  Bade  6\-  moi ,  il  avoir  en- 
vo  é  par  fes  derrières  un  gros  déta- 
chement, pour  tâcher  d'enlever  Hom- 
bourg  ?  qui  çènoit  fort  l'Electeur  Pa- 
latin ,  <k  Tempêchoit  de  lever  des 
contributions  dans  les  trois  Evêchés  , 
comme  il  s'en  étoit  flatté.  Mais  cette 
>lace  fe  trouva  trop  bien  munie  ,  &: 
le  détachement  revint  fans  rien  feire. 
J'allai ,  quand  les  troupes  furent  f:pa- 
rces ,  la  vifiter  moi-même  ,  pour  être 
fur ,  par  mes  propres  yeux  ,  qu'elle  étoit 
à  l'abri  de  toute  in  fuite.  Je  la  reçar- 
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dois  comme  très-eiTentielle.  »  Il  eft 
"  certain,  écrivois-je  au  Miniftre  [a] ,  17c;, 
»  que  je  luis  plus  attaché  au  château 
»  de  Hombourg  ,  qu'à  mon  château 
>J  de  Vaux  ce.  Cependant  le  Roi  ve- 
noit  de  le  décorer  du  titre  de  Duché  , 
qui  me  le  rendoit  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  c'étoit  un  témoignage  per- 
manent de  la  fatisfaction  que  Sa  Ma- 
jefte  avoit  de  mes  fervices. 

J'eus  le  malheur  ,  pendant  toute  'RifidtâiJk 
cette  campagne  ,  de  n'obtenir  du  fe-  camPaêne' 
cours  qu'au  moment  qu'on  s'apperce- 
voit  que  j'allois  être  écrafé  par  le  nom- 
bre y  Se  ii-tôt  que  l'égalité  commen- 
çoit  à  s'établir  ,  on  me  reiiroit  ce 
qu'on  m'avoit  donné ,  de  forte  que  je 
ne  pus  faire  aucune  entreprise  cor;  fi* 
dérable.  Je  me  rabattis  fur  les  petites  > 
qui  furent  fréquentes  Se  aflez  heu- 
reufês.  C'eft  ce  que  je  hs  fentir  au 
Roi  ,  en  lui  récapitulant  ce  qui  s'étoit 
paffé.  »  Votre  Majefté ,  lui  difois- 
je  (b) ,  »  m'aura  trouvé  afTez  affligé  fur 
»  la  fin  de  la  campagne  ,  de  j'avoue , 


(a)  Lettre   à   M.   de   Chamillard  ,  du  ij 
Novembre. 

{b)  Lettre  au  Roi,  du  1  Décembre. 

R  iv 


392.  Vie  bu  Maréchal 
»  Sire  ,  que  j'ai  fenti  vivement  les 
705.  »  petits  avantages  que  la  fupériorité 
»  des  ennemis  leur  a  donné  lieu  de 
»  prendre  ,  &  ne  fuis  confolé  que  par 
"  voir  la  frontière  des  Etats  de  Votre 
»Majefté,la  plus  importante,  dans 
33  une  fi  tuât  ion  bien  différente  de  celle 
>?  du  printemps ,  &  ion  peut  dire  une 
»  campagne  heuieufe  ,  quand  les  vaf- 
»  tes  piojets  des  ennemis  font  dé- 
j>  truits. 

33  Cerce  armée  nombreufe,  qui  h*a- 
33  voit  laifle  dans  les  lignes  ce  M.if- 
»  tricht  que  vingt-huit  efeadrons  & 
33  trente  bataillons ,  &  qui  s'étoient  fait 
y*  foutenir  de  toutes  les  forces  de 
»  i'Emrire  ,  s'eft  retirée  honteufement. 
3'  Celi^  eu  Prince  de  Bade  ,  depuis  le 
33  14  Septembre,  a  été  aufii  beaucoup 
33  plus  nombreufe  que  celle  de  Votre 
»>  Majefté.  Cependant  fes  fuccès  fe 
33  font  bornés  a  la  conquête  dts  mau- 
33  vaifes  murailles  d'Haguenaw.  Il  eft 
33  vrai  que  le  Fort-Louis  eft  bloqué  , 
33  mais  il  a  de  quoi  le  foutenir  au 
33  moins  pendant  l'hiver.  Votre  Ma- 
33  jefté  ,  au  contraire,  a  thalle  les  en- 
3*  nemis  de  Sarbourg,  de  Trêves  ,  de 
33  Hombourg  j   dans  diverfes  petites 
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»  occahons    on    leur   a  fait  un  allez  _ 

»  grand  nombre  de  prifonniers  ,  pour      1705. 

»  retirer  les  trois  meilleurs  bataillons 

»  des  troupes  de  Votre  Majefté  ,  pris 

»  à  Hocftet  ce.  Je  finiiîcis  par  lui  dire 

que  j  allais ,  avant  que  de  partir  pour 

la  Cour ,   viiiter  les  poftes  le  long  de 

la  S  .re  &  de  la  Molelie. 

Us  avoient  grand  befoin  de  l'œil  du  'Ecom 
Général  ,  pour  y  établir  l'ordre,  ôc  rrefcri"~ 
fur-tout  l'économie.  »  La  plupart  des 
»  OhSciers ,  écrivoisjeauMimftre  (a) , 
j>  ne  fongent,  quand  ils  entrent  en 
»  quartier  d'hiver  ,  qu'à  prendre  leurs 
»  aifes  &:  bien  établir  leur  uftenfile. 
»  Leur  efprit  ,  en  général ,  eft  que 
»  tout  ce  qu'on  gagne  fur  le  Roi  eft 
>'  bien  acquis.  Pour  moi ,  je  fuis  ailu- 
»  renient  bien  économe  de  l'argent 
»  du  Roi  ;  ôc  quand  vous  voudrez 
»  examiner  les  dépenfes  des  autres 
»  Généraux  ,  de  les  miennes  ,  je  me 
»  flatte  que  vous  trouverez  quelque 
»  différence  «.  Je  pris  donc  connoif- 
fance  de  l'état  des  lieux ,  du  prix  des 


(u)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  19  No« 
vembre, 
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denrées  ,  afin  que  le  foldat  fût  bien  , 
170;.  ôc  que  le  Roi  ne  fût  pas  trompé.  Je 
plaçai  les  Officiers-Généraux,  non  pas 
toujours  dans  les  endroits  les  plus 
commodes  &  les  plus  agréables  ,  mais 
les  plus  importans.  Je  traçai  moi-même 
les  voies  de  communication  Ôc  de 
prompte  réunion  en  cas  de  befoin  ,  8c 
je  partis. 
Rèponfeaux      Arrivé  à  la  Cour ,   ce  fut  toujours 

critiques.  a  1  '    il       j       1 

même  réception  agréable  de  la  part 
du  Roi ,  bonté  ,  affabilité  ,  expreffions 
touchantes  de  fatisfadtion  ,  &  même 
de  reconnoilfance  :  applaudilTemens 
vrais  ôc  naïfs  de  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  purement  courtifan  :  froids  com- 
plimens  de  ceux-ci  ,  &  louanges  con- 
traintes ,  auxquelles  ils  avoient  le 
pîaifir  de  mêler  un  peu  de  critique  , 
parce  qu'ils  favoient  que  toutes  les 
opérations  de  ma  campagne  n'avoient 
pas  été  également  approuvées.  Mais 
ii  on  me  blâmoit  5  je  me  donnois 
la  fatisfaclion  de  ne  point  cacher  l'o- 
pinion que  j'avois  de  ceux  qui  6î- 
foient  prendre  des  idées  délavanta- 
geufes  à  ma  réputation.  Je  m'en  ex- 
pliquai affez  librement  a  Madame  de 
Maintenon  l'année  fuivante.  »  J'ai  vu 
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»  le  Roi ,  lui  difois-je  (a)  ,  vous ,  Ma- 

»  dame,  &  M.  de  Chamillard  ,  en-      I70| 

»  tiérement  perfuadés  que  j'avois  eu 

»  grand  tort  de  ne  pas  défendre  les 

y*  lignes  d'Haguenaw.  Je  vous  envoyai 

35  pour    lors  l'ordre   de    bataille    des 

m  troupes  que  le  Prince  de  Bade  avoit 

»  à  fes  ordres.  Le  Roi  &  M.  de  Cha- 

J5  millard    font  bien    convaincus    du 

»  nombre  de  ces  troupes ,  &c  ces  mé- 

»  moires  viennent  de  gens  auxquels  on 

»  a  confiance.    Les  ignorans  dans  la 

»  guerre  ,  &z  les  mêmes  gens  qui  mou- 

»  roient  de  peur  à  toutes  les  appareil- 

j>  ces  d'une  action  -,  ont  perfuadé  que 

>•>  je  devois  m'oppofer  à  l'entrée   àçs 

»  lignes.  Il  eft  vrai  que  je  l'aurois  em- 

s>  pechée  pour  quatre  jours  ;  mais  ces 

»  ignorans  peuvent-ils  difconvenir  de- 

»  vant  tout  homme  qui  raifonne  jufte 

»  fur  la  guerre ,  que  ,  dès  que  je  m'é- 

»  loignois  du  Rhin ,  le  Prince  de  Bade 

»  ralfembloit  toutes  fes  forces  fur  moi  9- 

»  év  qu'il  n'étoit  plus  à  mon  pouvoir 

j>  d'éviter  une  bataille,  que  je  donnai 


(a)  Lettre  à  Madame  de  Maintcnon  ,  du 
19  Juin  1706,  dans  les  Mémoires,  foixante- 
ncuvicme  cahier. 
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HZ^^aHï  »  avec  fept  mille  chevaux  ôc  vingt-frx 
i7°5-      »  bataillons,  moins  que  les  ennemis?' 
3>  ôc  d'ailleurs  ,  quel  graïad  intérêt  de 
35  donner  bataille ,  pour  foutenir  Ha- 
>»  guenaw ,  place  mal  fortifiée ,  &"  qui 
33  tombera  toujours  ,  fans  grands  ef- 
»  forts  ,  au  pouvoir  de  celui  qui  fera 
33  maître  du  pays  «. 
i7c6.  Je   £ns  deftiné  encore  cette  année 

Le  Fort-  pour  le  Rhin.  Le  Roi  défiroit  fur-tout 
louis  JéSa-  ^Lie  ies  ennemis  fuflent  chartes  de 
leurs  lignes  fur  la  Motern  ,  &  de  leur 
camp  retranché  fous  Haguenaw.  Je 
devois  être  aidé  dans  cette  opéra- 
tion par  le  Maréchal  de  Marcin  , 
qui  avoit  à  fes  ordres  une  armée  char- 
gée de  défendre  la  Mofelle.  Je  con- 
certai mes  mouvemens  dès  Paris;  «Se, 
pour  cacher  aux  ennemis  notre  vérita- 
ble deflein  ,  le  Maréchal  de  Marcin 
difpofa  fes  troupes  comme  Ci  elles  euf- 
fent  du  attaquer  Traerbich  ,  ôc  moi 
celles  d'Alface  ,  comme  po;.r  marc!  er 
a  Fribourg  :  le  dernier  Avril ,  celles 
de  la  Mofelle  ,  après  divers  mo  ive- 
mens  ,  dévoient  fe  rendre  à  S  verne  , 
ôc  les  miennes  à  Strasbourg ,  où  je  me 
rendis  le  19  Avril. 

Le  premier  Mai,  je  marchai  aux  en- 
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nemis ,  comme  nous  l'avions  réfolu. 
En  approchant  de  leurs  lignes  de  la  i-?o6. 
Motern ,  je  trouvai  douze  cents  che- 
vaux ,  qui  furent  entièrement  défaits 
par  le  Comte  du  Bourg;  peu  rentrè- 
rent dans  leurs  retranchemens  ,  qui 
furent  emportés  après  une  médiocre 
réiiftance.  Le  Maréchal  de  Marcin 
n'en  trouva  auci  ne  ,  &  le  Prince  de 
Bade  craignant  d'être  pris  en  flmc  par 
le  Maréchal  de  Marcin  ,  pendant  que 
je  l'attaquerais  en  front ,  abandonna 
fon  camp  retranché  de  Bichevillers  , 
&  retira  fes  troupes  derrière  les  inon- 
dations qui  couvroient  Druienheim  & 
la  plaine  du  Fort-Louis. 

(a)  La  tiuitdu  i  au  i  Mai ,  j'envoyai 
la  EiLLarderie ,  Maréchal  Général  des 
Loeis  de  l'armée,  prier  le  Miréchal 
de  Marcin  d'attaquer  de  fon  côté  les 
poftcs  ennemis,  pendant  que  j'attaque- 
rois  du  mien.  Il  me  manda  que  les 
inondations  étoient  trop  hautes  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  p^s.  Je  lui  renvoyai 
enrore  Kagemone  ,  très-habile  Ingé- 
nieur ,  cV  qui  avoit  une  connoi  fiance 


(a)  T  ré  r?es  Mémoires   manufciits  s  foi- 
xamc-LiLcieme  cahier. 
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parfaite  des  eaux  ,  qui  paroifïoient  très- 
1706.  étendues.  Le  Maréchal  de  Marcin  lui 
fît  les  mêmes  difficultés.  Enfin  j'y  allai 
moi-même  ,  ôc  comme  en  paffant  j'a- 
vois  vu  toutes  fes  troupes  en  bataille  , 
je  lui  dis,  en  le  joignant  :  »  Monfeury 
m  je  viens  de  voir  une  belle  armée  f 
>j  &  qui  paroît  bien  difpofée  à  corn-* 
>•>  battre.  Il  me  répondit  tout  haut  : 
»>  Elle  ejl  trop  belle  ,  pour  que  je  la 
>•>  faffe  noyer  dans  cinquante-jîx  inon~ 
J5  dations  qui  me  féparent  des  enne- 
>î  mis  «.  Cette  réponfe ,  entendue  des 
troupes ,  pouvoit  les  intimider  ;  je  le 
pris  par  la  main  ,  ôc  le  menant  dans 
une  maifon  >  je  lui  dis  :  »  Il  faut  que 
»  nous  ayons  enfemble  une  petite  con- 
35  verfation  ,  s'il  vous  plaît  :  Vous 
33  voye^  ,  lui  repréfentai-je  ,  que  les 
33  ennemis  montrent  peu  de  vigueur , 
r>  puij qu'ils  nont  pas  défendu  les 
33  lignes  d'Haguenaw.  Il  faut  profiter 
33  de  leur  terreur.  J'ai  cru  que  vous 
33  voudriez^  bien  attaquer;  car  nous 
33  fommes  fûrs  de  réujjîr  en  faifant 
33  agir  tout  ce  que  nous  avons  «.  Il  me 
propofa  un  confeil  de  guerre.  3'  Un 
33  confeil  de  guerre  !  lui  dis  je  :  ils  ne 
33  font  bons  que  quand  on  veut  une 
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«  excufe  pour  rie  rien  faire.  Vous  fa- 
»  ve%  ,  ajoutai-je,  que  depuis  la  jonc-  170^. 
sî  tion  ,  /ej  ^i/jc  armées  font  égale- 
»  /7zerz£  fous  mes  ordres  ;  maïs  la 
5î  déférence  que  je  dois  à  un  confrère 
»?  m'a  porté  à  refler  à  mon  aile  «.  Il 
me  répondu  honnêtement ,  mais  en 
homme  periuadé  que  je  demeurois  à 
l'attaque  défh.  droite,  parce  que  celle 
de  la  gauche  ,  où  nous  étions  alors , 
étoit  la  plus  difficile.  »  Puifque  vous 
s?  le  croyez^  ainfi  ,  lui  rép!iquai-je  , 
js  trouve^  bon  que  j'attaque  tout  à 
»  F  heure  «.  Je  commandai  mille  Gre- 
nadiers ,  de  quand  ils  furent  arrivés  , 
je  leur  criai  :  Marchons.  J'en  jetai 
vingt  devant  moi  >  qui  entrèrent  dans 
l'inondation  ,  &  avoient  de  l'eau  au 
detïus  des  reins.  J'y  entrai  le  premier 
après  eux  ,  &  ordonnai  à  l'armée  de 
Mircin  de  fuivre.  Ses  Officiers-Géné- 
raux murmuroient.  Un  d'eux  dit  tout 
haut  :  Ou  nous  mene-t-on  ?  Je  lui  impo- 
fai  hlence  de  manière  à  me  £iire  obéir. 

Nous  avions  un  demi-quart  de  lieue  prifi  it 
d'eau  à  paffer  ,  &  très-haute.  Les  che-  L^y^u'8* 
vaux  perdoient  pieds  en  quelques  en-  Ha°uenmw  , 
droits:  mais  à  peine  eûmes-nous  tra-  &autres Pia- 
verfé  les  deux  tiers,  que  Le*  efeadrons 


ces. 
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des  ennemis ,  qui  paroiiïoient  a  l'autre 
17ÛÉ.  bord,  s'ébranlèrent,  rirent  une  mau- 
vaife  décharge  ,  ik  s'enfuirent.  Fous 
*>  voyez^  ,  dis-je  ,  au  Maréchal  de 
j>  Marcin  ,  que  ce  que  Von  veut  croire. 
m  quelquefois  impojjible  ,  riefl  même 
»  pas  bien  difficile  «.  Il  fut  un  peu 
honteux.  J'appelai  dans  le  moment  le 
Comte  de  Broglie,  trè^fcon  Officier, 
&c  lui  dis  :  Marche^  à  Lauterbourg. 
En  effet ,  la  terreur  des  ennemis  les 
avoit  portés  à  abandonner  ce  porte , 
qui  étoit  très-fort  ;  mais  revenus  de 
cette  confternation ,  ils  y  rentrèrent  par 
une  porte  ,  en  même  temps  que  le 
Comte  de  Broglie  par  la  porte  oppo- 
fée.  Un  moment  plus  tard  ,  nous  ne 
tenions  rien  ,  &  il  auroit  fallu  un  fiége 
en  règle  ,  pour  s'emparer  de  cette 
ville  ,  dont  quelques  coups  de  fulils 
nous  rendirent  maîtres. 

Je  fis  en  même  temps  attaquer  un 
fort ,  que  les  ennemis  avoient  à  la  tête 
de  leur  pont  fur  le  Rhin  près  de  Strat- 
mat  :  il  étoit  défendu  par  fix  cents 
hommes.  Après  quelques  coups  de 
canon  pour  rompre  les  paliffades ,  le 
Marquis  de  Nangis  ,  à  la  tête  des 
Grenadiers ,  monta  lepremier  à  l'affaut. 
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êc  tout  fut  pris  ou  tué.  La  garnifon  du  ■■■■  ■■ 
château  d'Allen  fe  rendit  à  difcrétion;      î7o6. 
ainfi  la  plaine  du  Fort-Louis  fut  net- 
toyée ,  &  je  mis  fur  le  champ  le  fiége 
devant  Drufenheim  &  Haguenaw. 

La  première  ville  fit  peu  de  réfif- 
tance  au  Marquis  de  Vieux -Pont 
chargé  de  l'ay:aque;  la  (econce  fe  trou- 
va plus  fournie  qu'on  ne  l'avcit  cru. 
Les  ennemis  y  a  voient  mis  un  train 
d'artillerie,  une  grande  quantité  de 
poudre  ,  &  des  provifions  de  guerre  de 
toute  efpece  ,  dans  l'intention  de  s'en 
fervir  à  attaquer  quelques-unes  de  nos 
villes.  J'en  donnai  le  fiége  à  faire  au 
te  cîe  Pery  ,  qui  l'avoir  fi  bien 
défendue.  Les  ennemis  ,  aorès  huit 
jours  d'attaque ,  demandèrent  a  c 
tuler  ;  mais  il  ne  von  lut  pas  leur  ac- 
er  d'autres  conditions  que  celles 
qu'on  lui  avoit  faites  à  lui-même  , 
c'eft-à-c'ire,  d'être  prifonniers  de  gueç- 
re,  &  ils  furent  obligés  d'y  paner.  Il 
s'y  trouva  deux  mille  hommes  ,  cin- 
quante pièces  de  canon  ,  dont  trente 
de  vinet-quatre ,  tout  l'attirail  nécef- 
f  ire  ,   Cv    trente  mille  fa  ne. 

]       civières  ctoieit  blanches  des  fa- 
rines  qu  ils  jetèrent  avant  que  de  fe 
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^!^^^.  retirer  de  toutes  les  petites  villes  qu'ils 

17c*.      abandonnèrent  :  on  raifembîa  dans  ces 

expéditions  plus  de  quatre  mille  pri- 

fonniers  ,  qui  fervirent  à  échanger  pref- 

que  tout  ce  qui  reftoit  aux  ennemis  de 

la  défaire  d'Hocftet. 

Raifons  dc      \\  entroit  dans  les  arrange  mens  pris 

Ce  mect'e   fur  1  A     A  l    1 

L'ojfcnfive  en  Pour  ia  campagne ,  que  ii-tot  que  le 
AlUmtgnc.  Fort-Louis  feroit  délivré  ,  &  les  enne- 
•mis  au  delà  du  Rhin  ,  le  Maréchal  de 
Marcin  rétrograderoit  fur  la  Mofelle  , 
pour  le  rendre  de  là  en  Flandres  j 
mais  voyant  que  nous  n'étions  qu'au 
commencement  de  Mai ,  ôc  que  tout 
nous  réuiîifîoit  à  fouhait ,  je  luipropo^ 
fai  de  fufpendre  fa  marche  quelques 
jours  ,  pendant  lefquels  nous  propofe- 
rions  à  la  Cour  d'attaquer  Landau  ou 
Philisbourg ,  &  je  lui  taillai  le  choix 
de  faire  le  fiége ,  ou  de  commander 
l'armée  qui  le  couvriroit.  Mais  mal- 
gré toutes  mes  inftances  ,  il  ne  voulut 
point  attendre  le  retour  d'un  Cour- 
rier que  j'avois  dépêché  de  concert 
avec  lui.  Je  fus  même  qu'il  en  avoir 
envoyé  un  qui  précéda  le  mien  ,  &  qui 
apparemment  empêcha  le  Roi  d'en- 
tendre à  mes  propositions. 

Cependant  je  ne  me  rebutai  pas. 
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J'offris  de  tenter  avec  les  feules  forces 
qui  me  reftoient,  ce  que  j'avois  voulu  i7°^< 
faire  avec  celles  du  Maréchal  de  Mar- 
cin  réunies ,  Se  j'envoyai  à  la  Cour  le 
fieur  de  Laurure ,  Aide-Major  Géné- 
rai ,  pour  repréfenter  toutes  les  raifons 
qu'il  y  avoit  de  tourner  le  fort  de  la 
guerre  vers  l'Allemagne  ,  Se  de  de- 
meurer fur  la  défenfive  en  Flandres  j 
mais  je  ne  fus  point  écouté  ,  &  la 
bataille  de  Ramillies  fe  donna  ,  la  plus 
honteufe  ,  la  plus  humiliante,  la  plus 
funefte  des  défaites.  »  Que  de  mal- 
»  heurs  n'auroit-on  pas  évités  ,  écri- 
vois-je  à  Madame  de  Maintenon  (a)  9 
»  fi ,  en  me  laiflant  agir  ,  on  avoit  or- 
95  donné  à  M.  le  Maréchal  de  Villeroi 
»  la  fureté  Se  l'inaction  ?  Je  ferois 
"  bien  fâché  que  cette  manière  de 
»  plainte  que  je  prends  la  liberté  de 
»  vous  faire ,  de  n'être  pas  cru  ,  vous 
»  portât  à  penfer  que  je  ne  fuis  pas 
?>  très-content  de  M.  de  Chamillard. 
35  Je  dois  compter,  Se  je  compte  fur 
»  fon  amitié,  j'ai  reçu  les  plus  gran- 
»  des  grâces  fous  fon  miniftere  ,   ôc 


(a    Lettre  à  Madame  de  Maintenon  ,  du 
\$  Juin. 
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»  perfonne  ne  lui  fera  jamais  plus  de* 
170^.  «  voué  que  je  le  fuis;  mais  d'autres 
»  ont  beaucoup  plus  de  part  à  fa  con- 
j»  fiance.  Ne  faudroit-il  pas  quelque- 
»  fois  du  moins  croire  le*s  gens  heu- 
»  reux ,  fi  on  ne  veut  pas  les  eftimer 
»  habiles  «  ? 

J'appris  que ,  nonobstant  cette  trifte 
expérience  du  danger  d^s  faulTes  me- 
fures  qu'on  avoitprifes  ,  on  raffembloit 
encore  toutes  les  forces  du  Roi  en 
Flandres  ,  Se  je  le  fus,  parce  qu'on 
me  demanda  mes  meih  ures  troupes. 
»  Mais  fous  quel  Chef t  ajoutois-je  à 
Madame  de  Main  tenon  ;  »  fous  M. 
»  l'Electeur  de  Bavière  ?  Aii  nom  de 
>>  Dieu  ,  Madame,  c'eft  mon  zèle  feul 
55  qui  me  fait  parler  :  que  l'on  évite  de 
»  mettre  ,  pour  la  troisième  fois  ,  le 
»  deftin  de  la  France  entre  les  mains 
»  d'un  Prince  auiîi  mal-habile  que  mal- 
55  heureux.  Sa  vie  entière  eft  une  fuite 
»  de  fautes  capitales  pour  fa  conduite 
>•>  &  celle  de  fes  Etats.  Vous  me  direz: 
»  A  qui  do  ic  confier  les  armées  du 
»  Roi  en  Flandres  ?  à  M.  le  Maréchal 
3>  de  Villeroi  &àM.  le  Maréchal  de 
»  Marcin  feuls  ?  Oui  ,  Madame,  ôc 
»  que  du  moins  ils  ne  joignent  pas 
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ïî  leurs  trois  étoiles  pour  décider  de  la 

»  guerre.  Je  vous  le  demande  à  ge-      1706. 

»  noux.  Que  le  Roi  prenne  bien  garde 

m  aux  Orhàers-Généraux  qui  ccmman- 

»  deront  les  ailes  :  h  M.  le  Maréchal 

»  de  Villeroi  a  l'une  ,  &  M.  le  Miré- 

»  chai  à e  Marcîn  l'autre  3  je  les  tiens 

»  bien  menées.  Que  !  on  fonge  à  l'in- 

s>  fanterie  :    je  m'o  rfrirois  ,  Madame  , 

»  &  mon  zèle  me  reroit  fervir  fous 

»5  tout  le   monde  :  mais  j'aurai  l'hon* 

»  neuf  de  vous   dire  avec  la   même 

»  liberté  ,  que  je  ne  fuis  pas  un  trop 

»  bon   fubalterne.    Vous  croirez  que 

»  c'eit  par  indocilité  !  non  ,  Madame; 

»  mais  je  ne  fuis  ni  mes  vues ,  ni  men 

m  génie  fous  d'autres  :  ainfi  je  nte  puis 

»  me  flatter  que  je  rufle  d'une  grande 

»  utilité  fous  le  Duc  ae  Bavière  &  le 

»  MarécfcaJ  ce  Villeroi  «. 

Malgré  un  aveu  il  ne:  de  mon  inap-  Le  Maréchal 
tirade  à  fervir  fous  d'autres,   on  me  r  u-''fdiieS 
propoia  a  allet  commander, tous  M.  le  du. 
Duc  d'Orléans ,  1    tmée  de  Lombar- 
die  a  la  place  du  Duc  de  Vendôme  , 
qui  venoit  prendre  en  Flandres  celle 
que  le  Maréchal   de  Villeroi  laiiïoic 
yacante   en  fe  retuant.    Je  reçus  cet 
offre  avec  refpect  :  »  Mais  je  crois  ^ 
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répondis-je  au  Miniftre  (a)  ,  »  que  je 
ijo6.  y>  manquerois  à  la  confiance  dont  Sa 
s'  Majefté  m'honore  j  &  je  fortirois  de 
»  mon  caractère  ,  fi  je  ne  reprefentois 
s»  fur  cela  tout  ce  qui  me  paroît  être 
s»  du  bien  du  fervice.  Il  faut  obferver 
»  d'abord  ,  Monfieur  ,  que  M.  de 
»  Vendôme  a  fait  toutes  fes  difpofi- 
«  tions  j  mais  quelque  refpect.  que  j'aye 
»  pour  {qs  projets ,  chacun  a  fa  ma- 
»  niere  de  faire  la  guerre ,  &  j'avoue 
»  que  la  mienne  n'a  jamais  été  de 
»  tenir ,  par  des  lignes  ,  vingt  lieues 
»  de  pays  j  &  fi  j'avois  ©bfervé  fur  les 
55  lièges  la  méthode  de  M.  de  Vauban, 
55  beaucoup  plus  habile  homme  que 
»5  moi  en  pareille  matière ,  je  n'au- 
»  rois  pas  pris  Kell  en  douze  jours. 

55  En  fécond  lieu ,  Monfieur ,  fi  , 
35  parmi  tous  les  Généraux ,  il  y  en  a 
»>  un  moins  propre  qu'un  autre  à  fuivre 
55  le  projet  d'un  prédécefifeur  ,  fous 
>5  l'autorité  d'un  Prince  qui  a  déjà  de 
9>  grandes  connoifTances  de  guerre  ,  & 
>»  dont  il   faut  d'ailleurs  menacer  la 


[a]  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  it 
Juin  ,  dans  les  Mémoires  manuferits ,  foi- 
xante-dixieme  cahier. 
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»»  Cour  en   gouvernant    l'armée  ;  fi  , 

»  dis-je  ,  Monfieur,  vous  voulez  jeter      ijq$. 

»  les  yeux  fur  le  moins  propre  à  un 

»  pareil  emploi ,  je  vous  avoue  natu- 

>'  Tellement  que  c'eft  fur  moi.  Vous 

>'  me  retirez  de  celui  que  j'ai  étudié 

5»  pour  le  refte  de  la  campagne  ,   êc 

»  j'ofe  vous  dire  que  je  ne  crois  pas  ce 

s>  changement   convenable    à   l'utilité 

»•  du  fervice.   Si  la  campagne  d'Italie 

»  commencent  ,  ou  s'il  y  avoit  en  ce 

»  pays-là  quelque  défordre  ,  je  ne  vous 

»>  reprefenterois  pas  tout   ce  que  j'ai 

»>  l'honneur  de  vous  dire  :  mais,  Mon- 

»  fieur ,  neft-ce  pas  bien  fervir  le  Roi , 

»  que  de  fe  donner  pour  ce  qu'on  eft  ? 

»  Encore  une  fois  ,  fi  quelque  chofe 

»  alloit  mal  en  Italie  ,  j'y  volerois  ; 

^>  mais  il   n'y  a  qu'à  conferver  ;  6c  Ci 

•>  Sa  Majefté  ,  qui   m'a  dit  autrefois 

»'  Elle-même  &  avec  bonté  les  défauts 

»  qu'Elle  me  connoilîbit ,  a  bien  veulu 

»  les  oublier  dans  cette  rencontre ,  il 

»  eft  de  ma  fidélité  de  les  repréfenter. 

»  Permettez -moi  donc  d'achever  ici 

»  ma  campagne.   M.  le  Maréchal  de 

»  Marcïn ,  outre  fes  grands  talens  pour 

»  la  guerre  ,  a  tous  ceux  encore  qui 

»  font  néceiîaires  pour  ménager  l'ef- 
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»  prit  d'un  Prince  &  celui  de  fi  Cour. 
i~oé.  »  De  ces  dtr  ûers  talens-là ,  Moniteur, 
»  je  n'en  ai  aucun  «.  Soit  fur  mon 
avis ,  foit  par  un  choix  indépendant 
de  mon  indication ,  le  Maréchal  de 
Marcin  fut  envoyé  en  Lombard ie ,  & 
piiya  de  fa  vie,  à  la  bataille  de  Turin  , 
fa  complaifance  pour  des  ordres  qu'il 
nV.pprouvoit  sas. 
Il  fi  retran-      On  continua  de  me  retirer  des  trou- 

CduRhin  de*a  Pcs  Pcur  ^a  ^ lan~re  3  quoique  je  re- 
préfcntaiîe  que  celles  deHefvi  à  weft- 
phalie  ,  qui  repa/ïoient  far  le  Rliin  , 
au  lieu  d'aller  e  Italie  ,  jointes  a  tou- 
tes celles  que  le  Prince  de  Bade  at- 
tendoit  des  autres  Cer  -es,  rendraient 
jnceiTanm  ent  ma  pofition  bien  cr  in- 
itie. Le  moins  qui  pût  m'arriyer ,  étoit 
'être  réduità  I  u  Ition ,  pendant  que 
je  yoyois  qu'ayee  un  peu  d'aide  j'aa- 
rois  pu  forcer  u  .  ;e  fur  le  Rhin, 

en  prenant  à  revers  les  lignes  de  Sto- 
lofFen  ,  &  rentre!  lus  l'Empire, 

dans  h  conjoncture  la  -lus  favorable  : 
car  on  fevoil  que  c  Duc  de  Virtem- 
berg  cto^r  mécpntentj  b  Bavière  prête 
à  fe  révolter  ,  &  la  H<  r  le 

point  de  s'accommoder  ,  n  on  ne  fii- 
fbit  une  diveiiion  en  fa  faveur.    Tant 

de 
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de  motifs  ne  purent  déterminer  la 
Cour  à  cefler  Je  m'afroibîir.  Je  me  tra-  17°*- 
çai  donc  un  plan  rétréci,  conforme  à 
ma  iituation  :  ce  fut  de  confommer 
tous  les  grains  ôc  fourrages  ,  jufqu'à 
Landau  &  au  delà  ,  &  de  fortifier  de 
redoutes  des  lignes  que  je  fis  faire  de- 
puis les  montagnes  juïqu'au  Fort-Louis , 
pour  couvrir  ce  qui  nous  reftoit  de 
l'Alface  de  la  Lorraine  ;  non  que  je  ne 
voululTe  me  renfermer  dans  ces  lignes, 
mais  afin  de  me  procurer  quelque  tran- 
quillité d'efprit  de  ce  coté  ,  pendant 
que  je  verrois  s'il  n'y  auroit  rien  à  faire 
du  coté  du  Rhin. 

Le  premier  Juillet ,  j'appris  que  le  PrifedeP/fi 
Prince  de  Bade  remontoit  ce  fleuve.  k  -u  MaT(ild* 
Comme  il  avoit  une  grande  quantité 
de  bateaux  fur  des  haquets  ,  dont  il 
pouvoit  faire  un  pont  àk  dérober  Un 
paffage ,  je  fortifiai  de  pluiieurs  batail- 
lons le  Comte  du  Bourg,  que  j'avois 
laiifé  entre  le  Fort-Louis  &  Strasbourg  5 
&  avec  le  relie  des  troupes  je  conti- 
nuai tranquillement  à  confommer  les 
vivres  autour  de  Landau  ,  comme  il 
je  n'avois  pas  Congé  à  autre  chofe.  Ce- 
pendant je  mV  occupois  tres-férieufe- 
nient  du  deûein  de  me  procurer  une 
Tome  Ix  $ 
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™  enttcç  fur  les  lignes  de  Stolhoiîen,  que 
Ï706,      je  ne  perdcis  pas  de  vue. 

Du  1  o  au  1  9  Juillet ,  je  me  donnai 
tous  les  mouvemens  imaginables  pour 
difpofer  les  bateaux  &  autres  chofes 
néccifaires  à  l'entreprife  que  je  médi- 
tois.  J'allai  en  pofte  du  voifmage  de 
Landau  à  Strasbourg ,  je  retournai  de 
même  a  l'endroit  d'où  j'étois  parti. 
Le  20  Juillet ,  je  revins  toute  la  nuic 
au  Fort-Louis.  On  tourna  l'artillerie 
de  la  place  fur  les  bâfrions  qui  com- 
mandoient  Tille  du  Marquiïat;  &  à  la 
pointe  du  jour  ,  Streiff,  Maréchal  de 
Camp  ,  dcmara  avec  trente  bateaux  y 
pour  faire  la  defcente  dans  une  petite 
ifle ,  qui  n'étoit  féparée  de  celle  du 
Marquiiat  que  par  un  périt  bras  de 
Rhin.  Streiff1  fut  tué  des  premiers 
coups  y  habile  &  brave  Officier  que  je 
regrettai  beaucoup.  J'envoyai  à  la  place 
le  Comte  de  Broglio  >  &  la  petite  ifle 
fut  prife. 

Les  ennemis  firent  marcher  deux 
mille  hommes,  foutenus  de  iix  batail- 
lons ,  pour  s'oppofer  a  la  defcente 
dans  PiÛe  du  Marquifit  :  le  Comte  de 
Broglio  avoir  un  bras  de  Rhin  ii  fâ- 
cheux à  palier ,  que  dans  les  endroits 
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le?  plus  favorables ,  les  foldats  avpient 
de  l'eau  jusqu'aux   épaules.  Les  Gre-      170^. 
nadiers  de  Navarre  &  de  Champagne 
marchant  à  l'envi  les  uns  des  autres , 

Barbera'/  à  la  tête  de  ceux  de  Na- 
varre, Se  Pecomme  à  la  tête  ce  ceux 
de  Champagne  ,  abordèrent  l'iile  \  les 
ennemis  y  rirent  une  opiniâtre  rcill- 
tance  :  mais  le  feu  du  canon  les  ayant 
un  peu  ébranlés  ,  nos  Grenadiers,  com- 
mandés par  le  Marquis  de  Nangis,  les  ' 
renversèrent.  Ils  furent  entièrement 
défaits  ,  Se  eurent  plus  de  cinq  cents 
hommes  tués  fur  la  place.  Je  m'empa- 
rai de  quelques  autres  petites  ifles  qui 
avoihnoient  celle  de  Dalande ,  où  les 
ennemis  avoient  un  pont.  J'aurois  bien 
voulu  le  détruire ,  mais  il  s'y  trouva 
des  obftacles  infurmontables.  Je  me 
contentai  de  m'aiïurer  ,  par  quelques 
fortifications  ,  la  poireiiion  de  ces  pe- 
tites ifles  ,  qui  pouvoient  me  fervir 
dans  la  fuite.  J'établis  une  redoute  vis- 
à-vis  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Stolhoffen,  &  je  fis  rétablir  tous  les  ou- 
_s  à  corne  du  Fort-Louis.  Par  là 
je  tendis  a  cette  place  une  considéra- 
tion qu'elle  avoit  perdue  depuis  la  paix 
de  Iliivik.  Les  ennemis  employèrent 

Sij 
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diligemment  leurs  troupes  à  faire  de 
17G6.  nouveaux  retranchemens  le  long  de  la 
rivière  de  Stoihoffen  ,  qui  eft  ibuvent 
guéable  ,  &"  par  où  ils  avoient  lieu  de 
craindre  qu'on  attaquât  leurs  lignes. 
On  lui  refu:  Mais  je  n'avois  garde  d'y  penfer , 
%nd[YonncT  puisqu'on  cèfloit  de  me  demander  des 
baïaiiu.  troupes  pour  la  Flandre  ;  Se  en  même 
temps  ,  par  une  contradiction  lingu- 
liere  ,  on  me  propofoit  de  faire  le  fiége 
de  Landau.  Cette  entreprife  auroit  été 
convenable  lorfque  je  le  demandois, 
ayant  encore  avec  moi  l'armée  de 
Marcin  ,  ou  même  peu  après  ;  mais 
arfoibli  comme  je  Fétois  ,  il  n'y  avoit 
pas  de  raifon  à  rifquer  le  fiége  d'une 
ville  ,  dont  la  garnifon  pouvoit  être 
prefque  aulîi  nombreufe  que  l'armée 
des  aiïiégeans ,  fans  une- autre  armée 
pour  tenir  tête  à  celle  que  les  ennemis 
auroieht  amenée  au  fecours.  C'eft  ce 
que  je  repréfentai  au  Minière  ,  avec  le 
plus  de  ménagement  qu'il  me  fut  pol- 
fible ,  de  peur  de  le  choquer  en  lui 
faifânî  trop  fentir  l'abfurdicé  de  la  pro- 
portion. Au  contraire  ,  je  demandai 
permiflion  de  combattre  ,  fi  les  enne- 
mis expofoient  un  corps  d'armée  de- 
vant moi  eu  deçà  du  Rhin  ,  parce  qu$ 
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fêtais  bien  fur  qu'obligés  y  comme  ils  ~~-—~ - 
l'étoient,  de  laitier  leurs  lignes  de  Srol-  i-c6, 
hoffen  garnies ,  ils  ne  pourraient  fe  pré- 
fenter  qu'avec  une  armée  à  peu  près 
égale  à  la  mienne  ,  qui  étoit  bien  fu- 
périeure  par  la  qualité  des  troupes. 
»  Si  je  fuis  heureux  ,  difcis-je,  j'em- 
«  porterai  fans  peine  les  lignes  de  Stol- 
»  hoifen  ,  j'entrerai  dans  l'Empire  ,  & 
»  >"e  peux  faire  le  fiége  de  Philisbcurg. 
»  Si  je  perds  la  barailk  ,  :  n'en  cou- 
»  tera  tout  ai;  plus  que  les  rignes  de  la 
ter  cv  Laurerbourg,  les  en::emis 
»  n'ayant  pas  auez  de  munitions  ni 
55  d'artillerie  pour  de  plus  grands  def- 
>'  feins  «.  On  me  manda  de  me  borner 
à  la  défenfe  de  mes  lignes ,  cv  de  ne 
me  pas  commettre  au  fort  incertain 
d'une  bataille. 

Il  fallut  donc  me  réfoudre  à  voir  le 
Général  Thaugen,  qui  avoit  re 
le  Prince  de  Bade,  malade  à  Raftat , 
r  le  Rhin  ,  fe  promener  devant 
mes  lignes,  fans  autres  actions  de  parc 
autre  que  quelques  efcarmpiï- 
ches,  ces  petites  villes  ou  châteaux  pris 
Se  repris;  enfin  rien  de  décifif.  Cela 
dura  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne. 
Les  ennemis  la  terminèrent  en  repaP- 
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iant  le  Rhin  ,   le    1 7   Novembre  :  ils 

1706,  nous  laitTerent  Louisbourg  dégagé  , 
Laiitefbourg,  Drufenheim ,  nos  Kenës 
qu'ils  n  aVoient  pas  pu  percer ,  &  rifle 
ciu  Marquifat.  Dans  ces  petites  expé- 
ditions ,  je  ne  biffai  pas  de  faire  des 
prisonniers  ,  ce  qui  me  donna  lieu  d'é- 
changer encore  quelques  foldats  d'Hoc- 
ft.t  ;  &  je  fis  dire  Secrètement  au  pe- 
tit nombre  qui  reftbit  ,  de  prendre  du 
feryice  dans  les  troupes  de  l'Empe- 
reur, perluadé  qu'à  la  première  occa- 
fîon  je  les  aurois  par  la  défertion. 

■  Avant  que  de  quitter  la  frontière  , 

1707.  j'ordonnai  au  Comte  de  Broglio  ,  que 
l4estigne"td*]e  laîiTrii  Commandant  de  la  Bafïe- 
S:oiiojftn.     Aliace,  d'examiner  ce  qui  pourroit  être 

tenté  avec  fucccs  ,  pour  attaquer  les 
lignes  de  StolhofFeri  ,  dont  la  prife 
ir/ouvroit  néceifairement  le  chemin 
de  l'Empire.  Ces  lignes  ,  regardées 
comme  imprenables ,  s'étendoient  de- 
puis Philïsbourg  jufqu  a  StolhorTen  ,  5c 
recournoient  en  équerre  ,  depuis  Sto- 
loffen  jiifqu'aux  montagnes.  Elles 
étoient  formées  le  lonçr  du  Rhin  c!e 
doubles  retranchetnens  élèves  en  am- 
phithéâtre ,  foutenus  de  temps  en 
temps  par  de  bonnes  redoutes ,  avec 
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un  pont  bien  fortifié' ,  qui  joignoit  aux  _ 

lignes  rifle  d'Alunde ,  d'où  les  ^nne-  1707» 
mis  poiivoient  facilement  jeter  un  au- 
tre pont  pour  pénétrer  en  Aiface.  De- 
puis  que  je  m'étois  emparé  de  l'iiie 
Marquifàt,  ils  avoient  confidéra- 
blement  renforcé  leurs  retranchemens 
de  S"  ]  ;.  De  ce  dernier  endroit 
à  Bihel  ,  on  metroit  en  peu  d'heures 
tout  le  pa  L'eau ,  par  le  moyen 

d'éelufes  &  de  dignes  revêtues  partie 

r    j  < 
en  maçonnerie  5  partie  en  gazon  ,  de- 

;;s  par  des  fortins  correfpondans 
l'un  à  l'autre  ;  l'efpace  depuis  Bihel 
jufqu'à  la  montagne  n'étant  plus  pro- 
ux  inondations  ,  parce  qu'il  s'éle- 
voit  inicnfiblement  ,   étoit  retranché 
À  foin  ,  &  on  n: 
^ligc  l'efcarpement  de  la 
montagne.  Tout  cela  étoit  garni  d 
nombreuse    artillerie  ,  &  rentermoic 
une  armée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes  ,  commandée  par  le  P 
de  Bareith  ,   qui  fuccédoit  au  Prince 
s  ,  mort  pendant  l'hiver. 
I  e  .  de  Brogllo  avoit  fut , 

pour  1  attaque  des  lignes  ,  un  projet 
qui  me  parut  très-folide.  Il  me  l'ex- 
pliqua q       d  je  le  vis  à  Saverne3  ou 

S  iv 
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il  me  joignit  à  la  fin  d'Avril  avec  le 
J707.      Marquis  de  divans  &  le  Marquis  de 
Pery  ,  les  trois  ieuls   auxquels  je  me 
fuflfe  ouvert  de  mon  deifein.  Je  ren- 
voyai le  premier  à  Lauterbourg,  pour 
étudier  encore  mieux  les  mefures  qu'il 
convenoit  de  prendre  ,  ôc  cela  avec  le 
plus  grand  fecret.  Les  ennemis  étoient 
campés   derrière   leurs  lignes ,  dès    le 
premier  Mai.  Je  fis  paffer,  le  16,  par 
Strasbourg  cinquante  efcadrons  au  delà 
du  Rhin  ,  fous  prétexte  de  befoin  de 
fourrage  ;  mais  en  effet,  parce  que  cczzq 
difpoiiticn   convenoit  à    mon   projet. 
Le    même    jour   j'allai    rejoindre    le 
Comte  de  Broglio  à  Lauterbourg ,  8c 
viiker  les  bords  du  Rhin  avec  lui  8c 
d'autres    Ofîiciers- Généraux   qui    dé- 
voient être  employés  en  cette  occafion. 
leur   at:a-      11  avoit  reconnu  entre  Lauterbourg 
*ue'  &z   Hagenbach  la  petite  ifle  de  Neu- 

bourg ,  que  les  ennemis  avoient  né- 
gligée ,  &  qui  pouvoit  fervir  à  leur 
cacher  les  bateaux  qu'on  mettroit  dans 
le  fleuve.  Au  delà  de  l'ifle  fe  trouvoit 
un  bras  facile  à  traverfer ,  êc  enfui  te 
une  belle  plage  affez  étendue  ,  fans 
être  couvert  de  bois  ,  de  manière  que 
la  defcente  étoit  ^aifée.    Le  plus  dirîi- 
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cile   étoit  d'en  cacher  le  deiTein  aux  ■ 
ennemis  étendus  fur  tous  les  bords  du      1707 
Rhin  ,  de.  leur  côté  ,  cv  ayant  un  pont 
à  l'ifle   d'Alunde  ,  de  manière  qu'au- 
cun bateau  ne  pouvoir  palfer  de  Stras- 

-  au  Fort-Louis  fans  être  décou- 
vert. Le  Comte  ce  Broglio  ,  pré- 
voyant cet  inconvénient,  en  avoit  irait 
conftruire  à  Strasbourg  ,  qu'on  devoir 
faire  arriver  par- terre  j  &  afin  qu'ils 
puffent  approcher  fans  être  apperçus , 
je  fis  couvrir  par  ces  brouffailles  cer- 
tains endroits  que  les  ennemis  pour- 
voient voir ,  Se  j'y  fis  camper  quelques 
troupes ,  qui  paroiiîoient  fe  mettre  à 
couvert  par  des  fcuiliees.  Les  Charre- 
tiers eurent  ordre  ,  en  certains  en- 
droits ,  de  ne  pas  même  donner  un 
coup  de   fouet ,  &  de  ne  pas  dire  un 

mot.  L'on  fit  défenfe  d'allumé: 
les  pipes,  &  l'on  nomma  des  Officiers 

-  &  attentifs ,  pour  faire  obferver 

.s  avec  la  dernière  exactitude. 
Toute   la   journée    qui  précéda  cette 
;     iî  y  eut  des  ordres  le  long  de 
v  ■    i  iurer,  ■  eri- 

i  les  barrières  tout  ce  qui  vien- 
dro1:  emî  ;   mais  de  ne 

laiflèr  fonir  perfonne.   On  obferva  de 

S  v 
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:  même  ,  le  long  du  Rhin ,  qu'aucun 
petit  bateau  ni  vedelin  n'allât  aux  en- 
nemis. 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit ,  je  don- 
nai, le  19  &  le  20  Mai ,  grand  bal , 
feftiri  ôc  comédie  aux  Dames  de  Stras- 
bourg. J'y  invitai  les  Officiers-Géné- 
raux Ôc  beaucoup  d'autres  ,  qui  ne  pa- 
roiiïbient,  comme  moi,  occupés  que 
des  fêtes  :  mais  je  les  prenois  en  parti- 
culier les  uns  après  les  autres  ,  &  je 
leur  donnai  ainfi,  fans  qu'on  s'en  dou- 
tât, les  ordres  qu'ils  dévoient  exécu- 
cuter.  M.  de  Lee  <3c  le  Marquis  de 
Vieux-Pont  furent  chargés  d'agir  du 
coté  de  l'ille  de  l'Alunde  avec  quatre 
bataillons  feulement,  &  dix  pièces  de 
canon,  mais  fans  pontons  ,  parce  qu'ils 
ne  dévoient  faire  qu'une  faùfTe  atta- 
que. Celle  de  l'ille  du  Marquifat,  qui 
n'ctoit  pas  encore  la  véritable ,  mais 
qui  pouvoir  le  devenir  félon  les  cir- 
conftances  ,  fut  confiée  à  M.  de  Pery 
&  au  Comte  de  Cham'dlard.  Je  leur 
fis  prendre  neuf  bataillons  ,  quatorze 
pièces  de  canon  ,  quelques  mortiers  , 
&:  douze  pontons  de  eu  r ,  avec  les- 
quels i's  dévoie  u  tenter  de  pafTer  le 
bras   du   Rhin   qui    féparoic  l'ille  d^s 
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ennemis ,  ne  fôt-ce  que  pour  les  in- 
quiéter.  Enfin  le  Comte  de  Broglio  &     1707, 

le  Marquis  de  Vivons  eurent  la  princi- 
pale attaque  par  l'iile  de  Neubourg, 
iere  laquelle  on  plaça  les  bateaux, 
avec  vingt  bataillons  ,  quarante-cinq 
:0:1s  ,  &  trente -quatre  pièces 
de  canon ,  dont  quatre  de  vingt-qua- 
tre. Pour  moi  ,  le  21  Juin  à  cinq 
heures  du  matin,  en  fortant  du  bal  3 
je  pillai  le  Rhin  fur  le  pont  de  Keli  , 
avec  tout  l'Etat -Major  de  l'armée,  &  je 
m'avançai  du  coté  de  Bihel ,  pour  fa- 
vorifer ,  par  une  diverfion  ,  l'attaque 
qui  devoit  fe  faire  le  2  2  à  cinq  heures 
du  foir.  J'affectai  de  me  montrer  Se  de 
parler  même  à  d^s  gens  qui  pou  voient 
le  rapporter  aux  ennemis ,  dans  l'opi- 
nion que  ma  préfence  leur  perfuade- 
roit  que  la  principale  attaque  fe  feroit 
de  mon  coté  ,  Ôc  qu'ils  y  jetteroient  le 
fort  de  leurs  troupes. 

A  l'heure  dite,  dix-huit  cents  hom- 
mes choifis  ,  conduits  par  les  Comtes 
de  Broglio  £:  de  Vivans ,  s'embar- 
quèrent derrière  rifle  de  Neubourg, 
fur  foixante  bateaux  ,  cV  abon  érent  de 
front  de  l'autre  coté  du  Rhin  ,  la 
rmette  au  bout  du  fufiK  Cent 
Svj 
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>mmes  qui  gardoient  ce  bord,  s'en- 
*;  .  fuirent  en  faifiint  leur  décharge  ,  qui 
avertit  les  Généraux  ennemis.  Ils  en- 
voyèrent deux  mille  hommes  j  mais 
nos  gens  ,  après  leur  defcènte  ,  s'é- 
toient  retranchés  fi  diligemment,  qu'ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  les  emporter , 
&:fe  retirèrent.  Des  bateaux  qui  étoient 
arrivés  les  premiers  ,  on  forma  un 
pont.  Les  troupes  paiTerent  partie  fur 
ce  pont ,  partie  à  la  nage.  On  établit 
des  batteries ,  tant  dans  Tille  que  fur 
le  bord  du  Rhin ,  &:  en  peu  d'heures 
ce  porte  fut  aiïuré.  Pendant  ce  temps  > 
MM.  de  Lie  ôc  de  Vieux-Pont  tai- 
foient  grand  feu  fur  Fille  d'Alunde  , 
ôc  montraient  quelques  mauvais  ba- 
teaux pleins  de  troupes  ,  du  coté  de 
Diufenheim  ,  pour  attirer  l'attention. 
Les  Comtes  de  Pery  ôc  de  Chamil- 
lard  ,  de  l'ille  du  Marquifat  oy  ils 
étoient ,  battoient  vivement  le  village 
de  Selinghen  ,  en  délogèrent  les  enne- 
mis ,  &  paiTerent  fur  leurs  pontons. 

De  Bihel  où  j'étois ,  j'entendois 
ces  attaques  ;  mais  je  ne  pouvois  en 
favoir  le  fuccès  ,  parce  qu'il  falloit  ve- 
nir par  le  pont  de  Strasbourg  ,  ôc  fùre 
vingt  lieues  pour  m  apporter  des  nou- 
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velîes.  Mais  quoiqu'un  grand  brouil- 
lard me  cachar,  le  23  au  matin,  les  1707, 
mouvemens  des  ennemis  dans  leurs 
lignes ,  au  ralenriffement  de  leur  feu 
je  jugeai  qu'ils  éroient  embarraifés  ,  8c 
torique  je  m'apprêtois  à  les  attaquer, 
j'appris  qu'ils  fe  retiroient.  Les  troupes 
qui  m'étoient  oppofées  fous  les  ordres 
du  Prince  de  Dourlac  ,  gagnèrent  les 
montagnes  ;  les  autres  fe  replièrent  fur 
Mulberg.,  où  étoit  le  Marquis  de  Ba- 
reith.  Nous  nous  rejoignîmes  de  nos 
différentes  attaques  dans  le  centre  des 
lignes  ,  où  le  camp  étoit  tendu  pref- 
que  par-tout.  Nous  y  trouvâmes  une 
quantité  prodigieufe  d'artillerie  3  qua^ 
rante  milliers  de  poudre,  des  boulets 
cV  grenades  a  proportion  ;  des  habil- 
lement complets  pour  plulieurs  régi-  • 
mens,  un  pont  portatif  avec  tous  {qs 
baquets ,  des  magafins  immenfes  de 
farine  cV  d'avoine  :  de  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  heureux  ,  c'eft  que  ce  grand  &: 
prodigieux  fucecs  ne  coûta  pas  un  feul 
bomi 

Je  détachai  le  Marquis  de  Ver- 
cc'dles  avec  cinq  cents  chevaux  ,  qui 
;  j  ennemie  fe  retirant  en 

défbrdre,  tua  beaucoup  de  foldats  cv 
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cavaliers  ,  &:  fit  un  grand  nombre  de 
1707.  prisonniers*  Le  refte  du  jour  fur  em- 
ployé à  donner  des  ordres  pour  la  def- 
truciion  des  levées ,  digues  &  éclufes  , 
ex  la  ccnftmclion  d'une  redouce  qui 
de  voit  couvrir  le  pont  que  j'avois  def- 
fein  d'entretenir  à  Selinghen  ,  afin  de 
communiquer  à  Lauterbonrg  &  au 
Fort-Louis ,  fans  être  obligé  de  faire 
le  détour  par  Strasbourg.  J'allai  cou- 
cher à  Raftat ,  magnifique  palais  du 
Prince  de  Bade  5  que  je  trouvai  tout 
meublé ,  &  que  je  conïervai  foigneu- 
fement.  La  Prinçeflê  s'étoit  retirée  a 
Eftingen  :  je  lui  envoyai  fes  équipages , 
ceux  de  fes  enfans ,  fes  domeftiques  , 
<5e  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  utile. 
n  pénètre  m      Je  reftai  trois  jours  dans  ce  château 

Allemagne.  p  i  ■     >  /  t  '    > 

avec  1  armée,  qui  s  etoit  reunie  autour 
dès  le  1 3  au  matin.  Pendant  ce  temps  , 
j'envoyai  des  ordres  aux  villes  de  Stut- 
gard  ,  d'Hifdclberg  ,  &  à  leurs  Ré- 
gences ,  de  préparer  dix  mille  facs  de 
farine  ,  Se  de  les  taire  voiturer  dans  les 
lieux  indiqués  ,  fous  peine  des  plus 
dures  exécutions  militaires.  Je  fus  exac- 
tement obéi;  &:  l'on  voyoit  palier  les 
chariots  au  milieu  des  troupes  enne- 
mies j  fans  qu'elles  ofalîent  s'y  oppo- 
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fer ,  pour  ne  pas  expo  fer  leur  propre 
pays  à  une  ruine  &z  à  une  dévaftation  1707. 
certaine.  J'envoyai  des  mandemens 
pour  les  contributions  en  Franconie 
5c  en  Suabe  à  plus  de  quarante  lieues 
à  la  ronde  ;  6c  comme  j'en  a  vois  im- 
pofé  à  ces  divers  Etats }  lorfque  j'é— 
rois  entré  dans  l'Empire  en  1705  , 
j'exigeai  ce  qui  n'avoir  pas  été  payé 
depuis  que  les  armées  du  Roi  en 
avoient  été  châtiées ,  après  la  féconde 
bataille  d'Hocftet. 

Ce  qui  me  parut  le  plus  important  Bonne  difii 
ôt  le  plus  nëceiTaire  ,  fut  d'établir  une  Plinc  élabil< 
févere  difcipline  dans  l'armée ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  Tordre  qui  £\(Tq  fub- 
lilter  dans  le  pays  ennemi  ,  lorlqu'on 
ne  peut  rien  tirer  de  fes  propres  ma- 
gasins. Or  j'allois  être  dans  ce  cas.  Je 
fis  donc  afïembler  les  bataillons ,  Se 
je  parlai  aux  foldats  de  manière  que 
la  plupart  me  puflent  entendre.  »  Mes 
»  amis  ,  leur  dis-je(a)  >  j'ai  traverfé 
»  V Empire  il  y  a  trois  ans  ;  votre  ja- 
»  gèffe  &  votre  bonne  difcipline  per- 
»  mettoient  aux  pqyjans  d'apporter 
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*  tout   ce   qui   vous  étoit  néceffaire.  ; 
X707.      »  nous  rentrons   dans   ce  même  Em- 
?»  pire  :  nous  ne  pouvons  plus  comp- 
w  ter  fur  nos  m&gafins  :  ji  vous  brû~ 
55  le^,fi  vous  faites  fuir  Les  peuples  ^ 
>5  vous  mourre^  de  faim.  Je  vous  or- 
>j  donne  donc  ,  pour  votre  propre  in- 
3>  térêt ,  &  pour  celui  du  Roi  _,  d'être 
m  fages  _,    &  vous  voye^  bien  vous- 
'5.5  mêmes    l'importance  qu'il  y  a  que 
55  vous   le  foye^.    Tefpere  auffi   que 
5>  vous  comprendre^   les  bonnes  rai- 
»  fons  que  je  vous  dis.   Je  dois  com- 
3>  mencer  par  vous  inflruire  ;  mais  fi 
»  ces  raifons  ne  vous  contiennent  pas  > 
s?  la  plus   grande  f éventé  fera  em- 
"  ployée  ,  &  je  ne  me  lafferai  pas  dt 
s'  punir  ceux  qui  s'écarteront  de  leurs 
33  devoirs  ce.  Ce  difeours  fit  impreiîion , 
êz   l'armée  demeura  dans  une  difei- 
pline  ii  exacte  ,  que  l'on  ne  fut  obligé 
à  aucun  exemple. 
Vjfut  à  la      J'appris,  le  27  Mai ,  que  les  enne- 
gade'      "  mls  étoient  derrière  Phorzeia  j  je  me 
mis  à  leur  fuite,  lahTant  M.  de  Quadt 
avec  un  petit  corps  de  cavalerie  dans 
nos  lignes  de  la  Lan  cet ,  pour  couvrir 
l'Alface.  En  pafllmt  par  Etlingen ,  j'al- 
lai faluer  la  PrinceiTe  de  Baq.q  ,  que  je 
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trouvai  encore  dans  la  vive  douleur 
de  la  perce  d'un  niari  très-eftimable ,  170: 
6c  qui  me  fàifoit  l'honneur  de  m'ai- 
mer  ,  quoique  j'eufïè  fouvent  rem- 
porté for  lui  ces  avantages  allez  remar- 
quables. Elle  me  dit  à  ce  ïujet  des 
chofes  fort  obligeantes.  Nous  prîmes 
dans  cette  ville  &  dans  celle  ce  Kup- 
penheim  des  magafins  de  farine  con- 
h\    râbles. 

Je  me  fis  précéder  fur  la  route  de 
Phorzein  ,  par  le  Marquis  de  divans 
avec  quinze  cents  chevaux.  Il  eut  avis 
q:;e  cinq  cents  des  ennemis  étoient  près 
de  Dourlac ,  &  il  marcha  à  eux  avec  une 
partie  de  fon  détachement.  Cette  cava- 
1v.iL  avoir  un  défilé  devant  elle  ,  quel- 
que infanterie,  Se  du  canon.  Par  une 
marche  très  pénible,  dans  des  pays  mon- 
tueux  Se  difficiles,  ±\l.  de  Vivant  prit 
ce  corps  a  revers ,  le  défit  entièrement, 
Se  s'empara  des  canons.  L'action  fut 
chaude ,  les  ennemis  y  perdirent  leurs 
G  métaux  &  beaucoup  d'Officiers ,  Se 
nous  le  Marquis  tiAude^i,  Mettre  de 
Camp  ,  Se  le  Marquis  de  Lagny  ,  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  ,  qui  furent  tués. 

J'avançois  toujours  fur  les  traces  des 
.mis  ,  fans  être  bien  fur  de  leur 


E 
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—■»*»--  route.    Enfin  ,  le  dernier  Mai  ,  étant 
Î707.     campé  à  Kretlingen,  j'appris  qu'ils  l'é- 
toient  à  Malukef ,  fur  la  rivière  d'Ems  > 
ôc  qite   les   opinions   de   leurs  Géné- 
raux  étoient  partagées.   Les  Ducs  de- 
Virtember^  &  de  Dourlac  vouloient 
m'attendre  a  Phorzein  ,  ôc  combattre; 
&  le  Marquis  de  Bareith  ,  Général , 
vouloit  absolument  fe  retirer.  Je  for- 
çai la  marche  ,  mais  mon  Infanterie  ne 
>ut  fuivre.    J'arrivai  à  Phorzein  avec 
[a  Cavalerie  à  midi  :  ils  avoient  quitté 
leur  camp  à  la  peinte  du  jour  ,  &  s'é- 
toient  éloignés  de  près  de  fix  lieues  i 
notre  Infanterie  ne  joignit  qu'à  l'en- 
.   trée  de  la  nuit,  &  je  fus  obligé  de  lui 
donner  deux  jours  de  repos  ,  pendant 
lefqueïs  je   marchai  encore  en  avant 
avec  la  Cavalerie  &  les  Dragons  :  1  In- 
fanterie fuivoit  toujours  de  loin  8c  dif-   | 
facilement.  J'avois  trouvé  un  gros  dé- 
pôt de  poudreoc  de  bombes  à  Phorzein. 
Je  trouvai  aulli  des  munitions  à  Schwei- 
bertingen  ,   à   Vahigen  ,    &  dans  les 
autres  petites  villes  fur  ma  route.  Il 
n'y  avoic  que  le  pain  qui  quelquefois 
ne  fe  trouvoit  pas  prêt  ;  ce  qui  nous 
retardoit. 
Con'.ribu-      Etant  près   d'arriver  à  Stutgàrd,  je 

tinns  pou/fies  L  ° 

irès-loïn* 
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me  fi?  précéder  par  des  Officiers  qui 

dé  ma  part  raffiner  les  Prih-      1707, 

ceifes  de  yirtemberg$  mais  ces  égards 

perloniiels  ne  m'empêchèrent  pas  de 

Etats  voifins  tout  ce  que  le 

droit  de  la  guerre  me  permettent.  Le 

Virtemberg   s'abonna,  pour  fa  part, 

:ent  mille  livres, 

de   ceux   ces   Electeurs    Palatin  ,    de 

Maïence  ,  de  Dourlac ,  a  proportion. 

vis  auili ,  le  5   Juin  ,  une  lettre 

Cte  aux  Magiftrats  d'Ulm  ,  qui 

îxercé  quelques  duretés  contre 

M.  Dargelot ,  Brigadier,  &  d'autres 

rs.  »'   Vous  mériteriez  ,  leur 

1)  ,  des  punitions  fcver.es , 

»  ii  j  :ois  aller  à.  celles  qu'exige 

ji.ftice  ,   puifque  ,    contre   toute 

red'equ...    .         -avez  retenu  cet 

»  Officier  ôc  plufieurs  autres,  mal 

»  une  capitulation  faite  avec  M.  Thun,- 

c,  Maréchal-Général  de  l'Em- 

Si  vous  n'obéiflez  pas  dans  le 

ît  a  l'ordre  que  je  vous  donne 

me  lc-s  :\  ...      êrai 

ce  tes  dt    exemples  néceffiures 
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»  à  gens  qui  ,  aveuglés  de  quelque 
J707.  »  proipérité  ,  oublient  les  facrés  de- 
»  voirs  des  capitulations  ;  ce  fera  de 
«  mettre  à  feu  <Sc  à  fang  les  villes  , 
»  bourgs  &  villages  qui  vous  appar- 
»  tiennent.  Faites- vous  juftice  à  vous- 
r>  mêmes,  Se  par-là  évitez  la  mienne  «. 
Ils  obéirent ,  8c  firent  bien  :  car  réel- 
lement j'étois  en  état  de  les  faire  re- 
pentir de  leur  réfiftance. 

Mes  partis  couraient  toute  la  Fran- 
conie  ,  Se  ne  laifToient  aucun  lieu  fans 
y  lever  des  contributions.  Le  fieur 
&Amicour  éreit  avec  quinze  cents 
chevaux  au  delà  du  Danube  ,  qu'il 
païfa  au  detfus  d'Uim ,  &  le  Comte  de 
Broglio  ,  avec  un  pareil  nombre  ,  au 
delà  du  Tauber.  J'ordonnai  à  celui-ci 
d'envoyer  des  détacîiemens  de  Cava^ 
lerie  &  de  Huifards  dans  la  plaine 
d'Hocfret.  Comme  le  bruit  s'étoit  ré- 
>andu ,  &■  qu'on  avoit  même  lu  dans 
les  Gazettes  de  Hollande  ,  qu'après  la 
{econde  bataille  d'Hocftet ,  les  ennemis 
avoient  fait  élever  une  pyramide  avec 
des  inferiptions  à  la  honte  des  Fran- 
çois ,  je  ne  voulus  point  biffer  fubfif- 
ter  ce  monument  de  déshonneur  ,  Cv 
les  détachemens  avoient  ordre  de  le 


le 
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chercher  &  de  le  détruire  :  mais  ils  _ 
ne  trouvèrent  rien  qui  ait  pu  donner      1707, 
lieu  aux  bruits  publics  ,    ni  aux  nou- 
velles de  Hollande. 

Le  iu  Juin  ,  toujours  fur  la  pifte  Wk*  & 
des  ennemis,  que  je  ne  pouvois  attein-  fj^e,î  cmpor* 
dre,  j'arrivai  devant  Schorendorff,  place 
appartenante  au  Duc  de  Virtemberg  : 
elle  eft  entourée  de  fix  barrions  bien 
revêtus ,  d'un  folTé  revêtu  de  même  , 
Se  Contenue  d'un  très -bon  château. 
Le  fiége  d'une  pareille  place  étoit  un 
peu  difficile  à  une  armée  qui  n'avoic 
que  quatre  pièces  de  batterie  <k  fort 
peu  de  boulets  :  auili  la  plupart  des 
Officiers  Généraux  s'oppofoient-ils  à 
J'attaque.  Bien  réfoiu  de  ne  me  pas 
opiniâtrer  à  ce  liège  ,  fî  les  ennemis 
étoient  déterminés  à  une  bonne  dé- 
fenfe ,  je  voulus  elfayer  ce  que  la  ter- 
reur pourrait  leur  infpirer.  Je  ris  donc 
ouvrir  la  tranchée  ,  &  dire  à  la  Du- 
cheffie  de  Virtemberg ,  que  fi  cette 
place  attendoit  le  premier  coup  de  ca- 
non ,  elle  ferviroit  d'un  exemple  ter- 
rible à  celles  qui  oferoient  arrêter  l'ar- 
mée du  Roi.  Malgré  cette  menace,  les 
aiîiégés  firent  un  afTez  gros  feu  pen- 
dant deux  jours.  Au   troifîeme  >  les 
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Magiftrats  fortirent,  pour  dire  que  le 
J7°7-  Commandant  ne  vouloit  pas  fe  rendre. 
Ils  me  trouvèrent  à  la  tête  de  la  tran- 
chée, où  l'on  portoit  quantité  de  faf- 
cines  ;  je  leur  répondis  que  j'allois" 
faire  combler  le  folTé ,  Ôc  que ,  fans 
m'embarraffer  à  qui  il  tenoit  qu'on  ne 
fe  rendît ,  je  ferois  tout  palTer  au  fil 
de  l'épée.  La  terreur  s  qui  les  faifit ,  fe 
communiqua  au  Commandant  ,  8c 
deux  heures  après  il  rendit  la  place. 
En  ayant  fait  le  tour ,  elle  me  parut  fi 
bonne  ,  que  je  regardai  comme  un 
bonheur  de  ne  l'avoir  pas  connue  , 
parce  que  la  prudence  ne  m'auroit  pas 
permis  de  l'attaquer.  J'y  trouvai  une 
très-groffe  artillerie  ,  beaucoup  de  vi- 
vres &  de  munitions  de  guerre. 

Avançant  toujours,  j'appris,  le  20 
Juin ,  que  le  Lieutenant-Général  James 
campoit  avec  un  corps  de  cinq  mille 
hommes  à  l'Abbaye  de  Lorch  ,  où  il 
éro:t  retranché  derrière  une  rivière. 
Quoique  fa  position  fût  très-avanta- 
geufe ,  je  réfolus  de  l'attaquer  :  mais 
comme  il  falloit  furprendre  les  enne- 
mis, de  manière  qu'ils  ne  pulïcnt  être 
foutenus  de  leur  armée,  ni  fe  retirer  , 
je  donnai  ordre  que  perfonne  ne  forti'c 
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du  camp  ;  &  ,  fkiis  parler  de  mon  àe(- 
fein  qu'à  l'inftant  de  l'exécution  ,  je  170; 
commandai  quinze  bataillons  a  les  Dra- 
gons du  Colonel-Général  &:  de  la  /^ri/- 
/iere  ,  les  brigades  de  Cavalerie  de 
Lifle  ôc  de  Saint- Pouanges  ,  avec 
MM.  de  F  remontée  de  la  Châtre  pour 
Lieutenans-Généraux  3  MAI.  Vieux- 
Pont  ôc  Nangïs  pour  Maréchaux  de 
Camp. 

J'envoyai   d'abord    Verceilles  avec 
les  Huflards ,  trois  cents  chevaux  ,  <Sc 
deux  cents  Grenadiers  ,    qui   avoienc 
ordre  de  fe  placer  en  approchant  de 
l'ennemi  ,  comme  fî  c'étoit  une    ef- 
corte  de  fourrage.   Il  rencontra  deux 
cents  chevaux  &  quelques  Huifards  , 
qu'il  poufla  jufqu'aux   retranchemens. 
Je  le  fuivois  de  près  à  la  tête  des  Dra- 
gons ,    qui  portoient  des  faux  <3c  mar- 
choient  comme  des  fourrageurs ,  ca- 
chant leurs  étendards, &  courant  dans 
la  plaine  ,  les  uns  feuls ,  d'autres  par 
petites  bandes.  Le  Général  James ,  qui 
avoit  été  lui-même  le  matin  à  la  dé- 
couverte ,  &  qui  avoit  vu  notre  armée 
campée    &   tranquille  ,   compta    tou- 
jours que  c'étoit  un  fourrage.   11  Initia 
approcher  les  premiers  dccacheinens , 
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fans  prendre  d'autre  précaution  que  de 
1707.  faire  monter  à  cheval.  Voyant  qu'il 
reftoit  dans  fa  fécurité  ,  8c  qu'il  ne 
fongeoit  pas  à  s'éloigner ,  je  fis  appro- 
cher les  Dragons  du  détachement  de 
Vendîtes  ,  fans  former  d'efcadrons  , 
&  je  poftai  ainfi  mes  trcupes  aiïez  près 
de  l'ennemi,  pour  qu'il  ne  lui  rut  plus 
peifble  cle  fe  retirer. 

Alors  j'envoyai  ordre  à  tout  ce  qui 
étoit  répandu  dans  la  plaine  ,  de  fe 
former.  Je  fis  fonner  les  trompettes , 
lever  les  étendards  ,  &  on  fe  mit  en 
bataille  fur  le  bord  du  ruiffeau.  Les 
ennemis  fe  prcfenterent  précipitam- 
ment. Le  palfage  n'étoit  pas  difficile , 
on  les  renverfa  à  la  première  charge  \ 
l'Infanterie  courut  à  l'Abbaye  de  Lorch , 
qu'elle  invertit  \  8c  après  une  légère 
réfirtance  ,  le  Général  fut  pris,  blelfé  , 
ôc  fon  corps  entièrement  défait.  Je  me 
louai  beaucoup  de  MAI.  de  Saint- 
F  remont,  de  Droglio  ,  Nangis  ,  Pi- 
trieux,  de  tous  les  Officiers ,  &  fur-tout 
des  Dragons  du  Colonel-Général ,  qui 
avoient  la  tète  de  l'attaque. 

Ma  marche  étoit  toujours  tracée  par 
la  fuite  des  ennemis.  Le  2  3  Juin  ,  je 
fus  informé  qu'ils  étoient  trois  lieues 

en 
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fcfl  avant.  Je  marchai  avec  la  cavale- 
rie ,  &  j'envoyai  ordre  au  Marquis  17*7. 
à!Hautefort  de  marcher  avec  le  refle 
de  l'armée  pour  me  joindre  :  elle  n'ar- 
riva a  Gemont  que  le  loir  à  deux  heu- 
res après  minuir.  Je  fus  avertis  que  les 
ennemis  marchoient  ;  je  partis  dans  le 
moment  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie ,  pour  joindre  leur  arrière- 
garde.  Elle  fut  attaquée ,  &  l'on  dé- 
ht  leurs  dernières  troupes.  Un  Lieu- 
tenant-Colonel fut  pris  avec  cinq  Ca- 
pitaines, ôc  on  ramena  cent  cinquante 
prifonniers  &  plus  de  trois  cents 
chevaux. 

Il  arriva  alors  une  chofe  qui  paroi-  Exempt  de 
tra  flnguliere ,  fi  on  fonge  qu'elle  fe  T^J^S  ' 
paiia  dans  la  chaleur  cle  la  pourluite. 
Le  Marquis  de  Nangis  entrant  dans 
un  village  avec  huit  cents  Grenadiers , 
trouva  le  Curé  ôc  les  habitans  faifanc 
la  proceiïion  de  la  Fête-Dieu.  Le  Curé 
s'arrêta  pour  donner  la  bénédiction. 
Le  Grenadiers  fe  mirent  à  genoux,  ôc 
la  bénédiction  reçue  ,  on  marcha  aux 
ennemis ,  fans  que  le  Curé  ni  la  pro- 
ceiïion paruiTent  alarmés.  Il  eft  vrai 
qu'on   avoit   établi   Uuc   difcipline  i 

Tome  /.  X 
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e,  que  k-s  payfans  ne  prenoient 

lyry.        plllS  la  fuite. 

Tentative  Je  ne  fais  jufqu'où  j'aurois  mené  les 
aur-cs  de  ennemis  ,  ii  un  projet  qui  me  rouloit 
dans  la  teç§  eut  realli ,  ce  il  on  n  eut; 
pas  diminué  mon  armée  ,  déjà  affoi- 
blie  gsâr  les  garnifons  que  j'étois  obligé 
de  laifïer  dans  quelques  places  dei> 
riere  moi ,  pour  aiïlirer  la  communi- 
cation avec  mes  ponts  du  Rhin.  Ce 
projet  étoit  de  me  joindre  avec  Char- 
les XII  ,  Roi  de  Suéde.  Après  avoir 
fait  élire  Staniilas  Roi  de  Pologne,  il 
s'arrêta  en  Saxe ,  incertain  ,  à  ce  qu'il 
paroiiïoit ,  de  quel  côté  il  tournerait 
les  armes  ,  de  l'Empire  ,  ou  de  la 
Ruflie.  Je  lui  lis  prepofer  fecrétement 
de  nous  joindre  à  Nuremberg  ;  de  s'il 
l'eût  fait ,  jamais  Prince  ne  pouvoir  fe 
flatter  plus  vraifembbblement  d'une 
grandeur  fans  bornes.  Il  répondit  très-* 
poliment  a  ma  proposition  ,  m'envoya 
ion  portrait  avec  des  complimens  très- 
gracieux  ôc  très-flatteurs  j  mais  il  ne 
donna  aucune  efpérance  de  jonction  , 
ni  de  concert  pour  la  guerre.  J'ai  fu 
depuis,  que  fon  principal  ^Miniitre  le 
Comte  Piper  ,  avoir  été  gagné  par 
Malboroug  ,  &  qu'il  porta  ce  Prince 
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intrépide  &  jaloux  de  la  gloire  d'A- 
lexandre, à  entreprendre  de  traverfer  I7°7» 
autant  de  terres  que  ce  fameux  Con- 
quérant ,  comptant ,  à  (on  exemple  > 
attaquer  des  Barbares.  Mais  les  Barba- 
res que  faifoit  fuir  Alexandre ,  occu- 
poienr  les  plus,  riches  contrées  de  la 
Terre  ;  6c  ceux  que  chalïoit  le  Roi 
de  Suéde  ,  ne  lui  ab.mdonnoient  que 
des  déferts.  De  forte  que  fon  armée  , 
à  demi  défaite  par  la  famine  &  par  les 
rigueurs  de  l'hiver  dans  des  pays  af- 
freux ,  périt  enfin  à  Pultava. 

Déchu  de  mes  errances  de  ce  côté ,  On  dimb-ru 
je  reçus  en  même  temps  des  ordres  MarèckuU 
aftligeans  du  Roi  ,  qui  me  demancloit 
mes  meilleures  troupes,  entre  autres  le 
régiment  à^Navcure  ,  pour  oppofer 
aux  ennemis  ,  qui  ver.oie.u  de  faire 
une  irruption  en  Provence.  En  vain  je 
représentai  que  j'aliois  avoir  en  tête 
une  armée  beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  mienne  ,  parce  que  les  Saxons  , 
délivrés  du  Roi  de  Suéde  ,  alloicnt 
groiîir  celle  de  l'Empereur  \  que  d'ail- 
leurs ce  qui  marchoit  du  milieu  de 
l'Empire  n'arriveroit  pas  à  temps  pour 
fauver  Toulon  :  mes  remontrances  fu- 
ient inutiles.  La  fatalité  yaulfltt  que  a 
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dès  que  j'avois  commencé  à  rétablir 
1707.  les  affaires  d'un  cc:é3  on  me  mît  hors 
d'état  d'achever.  Il  n'y  eut  donc  plus 
à  penfer  de  pénétrer  plus  avant  dans 
l'Empire  :  le  Roi  lui-même  me  mar- 
qua qu'il  ne  le  défiroit  pas  'y  Ôc  quand 
il  l'auroit  voulu  5  à  moins  qu'il  n'eût 
eu  une  autre  armée  pour  garder  &s 
frontières  >  la  marche  des  ennemis 
m'auroit  forcé  de  rétrograder. 
CetUitsn*  Ils  firent  avec  une  extrême  dili- 
repa-  gence  un  grand  détour  par-derriere  les 
montagnes ,  8c  fe  rapprochèrent  de 
Maïence.  Leur  deiTein  pouvoit  être 
ou  d'entrer  dans  le  royaume  par  les 
trois  Evêchés  qui  étoient  mal  gardés , 
ou ,  en  paflant  le  Rhin  à  Philisbourg  , 
attaquer  les  lignes  de  Lauterbourg  , 
.  que  j'avois  laiiTées  peu  garnies  ?  &c 
mettre  l'Alface  à  contribution  juf- 
cu'à  Strasbourg  ,  &  pénétrer  en  Lor- 
raine. Quel  que  fût  leur  projet ,  j'ap- 
pris ,  le  5  Juillet ,  qu'ils  marehoient 
û  précipitamment  vers  le  Rhin ,  qu'ils 
avoient  fait  près  de  cinquante  lieues 
en  fix  jours.  Je  n'avois  pas  attendu 
cette  nouvelle,  pour  tâcher  d'interrom- 
pre leur  marche.  Le  Comte  de  Broglia 
4'étoit  porté  vers  LaufTen  ,  où  il  avait. 
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trouvé  un  parti  confidérable  des  snne- 
mis ,  qu'il  défit,  &  s'empara  de  ce  pofte  1707» 
important.  Je  marchai  à  Heidelberg5 
&:  j'envoyai  le  Comte  du  Bourg  avec 
deux  mille  chevaux  à  Manheim.  S'il 
eût  fait  un  peu  plus  de  diligence ,  il 
ferait  tombé  fur  quinze  cents  chevaux  3 
avec  leiquels  le  Général  Mercy  fe  jeta 
dans  Philisbourg  ;  &  s'il  avoir  faifi  3 
félon  fes  ordres ,  l'ouvrage  à  corne  que 
les  ennemis  avoient  de  l'autre  côté  du 
Rhin,  vis-à-vis  de  Manheim,  je  fai- 
fois  venir  un  pont  portatif,  je  l'éta- 
blilîois  à  Manheim  ,  je  campois  ainh*  à 
Philisbourg  ,  &  demeurais  le  maître 
des  deux  bords  du  Rhin  ,  jufqu'à 
Maïence. 

J'allai  moi-même  camper  à  Man-  ÈmpM 
heim  ,  le  1 8  Juillet.  Par'la  jonclion  {£££**■ 
prochaine  des  troupes  de  Saxe  &  de 
Hanover  ,  dont  j'eus  nouvelle,  il  me 
fut  aifé  de  voit  que  le  deffein  dts  en- 
nemis étoit  de  me  forcer  à  une  ba- 
taille avec  une  armée  bien  inférieure 
à  la  leur.  Ce  fut  à  moi  a  me  conduire 
fagement,  &:  à  prendre  des  poftes  cù, 
fe  trouvât  la  fureté  avec  la  commodité 
des  fubfiftances.  Le  temps  qui  me  ref- 
toic  jufqu'au  moment  où  les  ennemis 
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fe  placeraient   en   préfence  ,  je  l'em- 
*7C7-      ployai  à  réunir  les  troupes  que  j'avois 
envoyées  de  divers  cor  es  allez  loin  , 
ou  pour  Lever  de  nouvelles  contribu- 
tions ,  ou  pour  ramaifer  ce  qui  reftoit 
à  payer  des  premières.  Perfonne  ne  me 
qua,  quoique  les  ennemis  fufFent 
alors  en  état  de  protéger  les  reftifans. 
Je  tirai  de  très-gBoflTeS  fommes,  dont 
je  continuai  à  faire  l'ufage  que  j'avois 
fait  de  toutes  les  autres.  Je  les  avois 
divifées  en  trois  parts  :  la  première  fei> 
voit  à  payer  l'armée  ,  qui  ne  coûta  rien 
au  Roi  cette  année  :  avec  la  féconde , 
je  retirai  les  billets  de  fubiîftance  qu'on 
avoir  donnés  l'année  dernière  aux  Of- 
ficiers ,   faute   d'argent  j   &  j'en  en- 
voyai une  groife  liaffe  au  Miniftre  des 
Finances.    Je   deftinai  la   troiiieme  à 
engraijier  mon  veau-,  c'eît   ainfi   que 
je  l'écrivis  au  Roi  ,  qui  eut  la  bonté 
de  me  répondre  qu'il  approuvoit  cette 
destination  ,   St  qu'il  y  auroit  pourvu 
lui-même  ,  fi  je  l'avois  oublié.  On  me 
manda  auffî  qu'un  Courtifan  ayant  dit 
au  Roi  :   **  Le  Maréchal  de  Villars 
»  fait  bien  Jes  affaires  ,   Sa   Majefté 
lui  répondit  :  »  Oui  j  mais  il  fait  lien 
»  anjjl  les  miennes  «  :  Elle  donna  dans 
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le  même  temps  à  ma  fœur,  AbbeiTe  ce 
Saint  André  de  Vienne  ,  l'abbaye  de  ifij. 
Chelles ,  une  des  plus  confidérables  du 
Rovaume  ,  6v  me  manda  qu'Elle  le 
faifoit  un  plaifîr  de  rapprocher  de  moi 
une  fœur  que  j'aimois. 

Après  divers  campemens  à  Valdorf,  &*  <*«* 
a  Gc[::.n  ,  le  14  Juillet,  I armée  du.  jiriCe^ 
Roi  campa  à  Muiberg ,  la  droite  vers 
Dourîac,  que  Ton  occupa  avec  douze 
cents  fantaflîns ,  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Nangïs,  Les  ennemis  mar- 
chèrent en  même  temps  en  force  pour 
s'en  faifir.  J'en  fus  averti  ,  <Se  même 
que  leur  tête  en  étoit  fort  près.  Cette 
nouvelle  m'obligea  à  faire  prendre  le 
galop  aux  Dragons  de  Firmacon  ,  qui 
éreient  à  la  tête  de  tout ,  Se  à  les  faire 
fuivrepar  la  brigade  de  Saint- Micault  : 
j'y  courus  moi-même  au  galop  ,  <k  fis 
faire  un  grand  bruit  de  timbales  ,  de 
trompettes  6c  de  tambours  ,  qui  per- 
fuada  aux  ennemis  que  l'armée  entière 
arrivoit  :  ce  que  les  bois ,  dont  les 
environs  de  Doiïrlaç  font  couverts ,  ne 
leur  permettoit  pas  de  démêler.  Aulîl 
s'arrèterent-ils  fur  les  hauteurs  en  deçà 
de  ÏCfetfeing. 

ÀU  milieu  de  la  nuit  5  autre  alarme; 
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que  les  ennemis,  qui  s'étoient  arrêtes,; 
1707.  sébranloient,  Se  fe  phçoient  fur  Dour- 
lac.  J'y  envoie  dans  le  moment  un 
détachement  de  Grenadiers ,  pour  for- 
tifier les  premières  troupes.  J'y  arrive 
moi-même  à  la  pointe  du  jour ,  &  je 
trouve  que  les  colonnes  d'infanterie 
des  ennemis  s'étendoient  pour  em- 
bralTer  la  ville.  Comme  celle  du  Roi 
étoit  un  peu  éloignée  ,  les  Oiriciers- 
Généraux  que  j'avois  près  de  moi  me 
prerTerent  fi  fort  d'abandonner  cette  pla- 
ce ,  que ,  malgré  moi ,  j'en  donne  l'oin- 
dre au  Marquis  de  Nangis  ;  puis  fai- 
fant  réflexion  que  3  fi  je  l'abandonnois ., 
j'allois  me  trouver  peu  d'heures  après 
dans  une  filiation  embarraifante  ,  fans 
boulevart  conrre  une  armée  bien  plus 
nombreufe  ,  qu'il  faudroit  combattre 
à  terrein  égal  3  je  dis  à  ces  Meilleurs  : 
>'  Vous  voulez  me  forcer  à  quitter 
w  Dourlac  ,  pour  éviter  l'action  pré- 
»  fente ,  &r  vous  ne  prévoyez  pas  que 
»  vous  aurez  une  autre  action  dans 
»  quatre  heures  ,  avec  grand  défavan- 
»  rage  ;  ainfi  ne  m'en  parlez  plus  ,  8c 
»  lailfez-moi  faire  «.  Sur  le  champ 
j'envoie  Maupou  porter  ordre  à  Nan- 
gis de  fe  défendre  \  je  fais  partir  à 
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Toutes  jambes  des  Aides  ce  Camp  , 
pour  preffer  la  marche  des  troupes.  Les  1707. 
Dragons  arrivent  au  galop.  Des  Offi- 
ciers de  Champagne  apportent  à  che- 
val des  drapeaux  ,  &  les  font  paroi  tre 
clans  le  bord  du  bois.  Cela  joint  au 
bruit  des  timbales  Se  des  tambours  , 
fufpenci  la  marche  des  ennemis.  Un 
Capitaine  des  Grenadiers  de  Champa- 
gne ,  nommé  Chat'Ulon  ,  qui  étoit 
pefté  dans  des  jardins  au  delà  de 
Dourlac ,  &c  qu'on  étoit  prêt  à  retirer  , 
reçoit  ordre  de  fe  défendre.  Sa  fer- 
meté ,  la  iîere  contenance  des  autres 
troupes  du  Roi  arrêtent  les  ennemis  , 
prefque  à  une  portée  de  fiifil  de  la 
ville  ,  Se  ils  fe  mettent  à  la  canonner. 
L'armée  arrivoit ,  &  je  trouvai- à  la 
placer  aiTez  avantageufement  ,  pour 
iouhaiter  que  les  ennemis  priiîent  le 
parti  de  l'attaquer.  Je  les  trouvai  auiïï 
portés  alfez  bien  pour  la  fureté ,  mais 
fort  mal  d'ailleurs  ,  parce  qu'ils  étoient 
totalement  fous  notre  canon  ôc  très- 
découverts  j  au  lieu  que  la  droite  de 
l'armée  du  Roi  étoit  couverte  par  la 
ville  de  Dourlac  &  par  les  bois  qui  en 
font  proches.  Pour  profiter  de  cette 
pofitiçn  .   j'établis    ujiç    batterie    d% 
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quatre  pièces  de  vingt-quatre  ,  ôc  Ae 
1707,      dix  de  huit ,  dont  je  fis  mafquer  les 
embrai lires.   Sur  le  midi  ,  lorfque  les 
troupes  reviennent  du  fourrage  ôc  de 
la  pâture,  j'ordonnai  que  l'on  fit  feu. 
A  la  première  décharge ,  il  parut  feu- 
lement quelque  furprife  ;  à  la  féconde , 
les  foldats  abandonnèrent  le  camp  fans 
ordre.    La  cavalerie  monta  à  cheval , 
Se  fe  retira  hors  de  la  portée.  Ils  per- 
dirent quatre  Capitaines ,  plus  de  trois 
cents  hommes ,  &  grand  nombre  de 
chevaux. 
Tmrevue      Le  Prince  de  Hohenzolern  ,  Géné- 
uutj^"^  ra^  ^e  ^a  cavalerie  de  l'Empereur,  avec 
qîii  j'avois  fait  connoiiTance  à  Vienne 
Se  dans  les  guerres  de  Hongrie  ,   ôc 
qui  étoit  fort  de  mes  amis  ,  me  pro- 
pofa   une  entrevue  entre   les   gardes. 
J'y  allai   avec    le   Prince  Charles  de 
Lorraine  ,  les  Comtes  du  Bourg  ôc 
Hautefort.    Il  s'y  rendit  de  fon  côté 
avec  le  Prince  héréditaire  de  Bareith , 
le  Comte  de  Vakerbarl,  Général  des 
Saxons,  le  Comte  d'Erlac,  ôc  plusieurs 
autres  Officiers.    La  converfation  fut 
gaie ,  Se  il  ne  fut  queftion  que  d'aiîu- 
rances  réciproques  d'efiime  ôc  ci  ami- 
Efce,  La  Princeiîè  de  Dourlac  demanda 
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auffi  que.  je  permifïe  aux  Princes  fes 
enfans ,  qui  croient  dans  l'armée  de  1707-. 
l'Empereur  ,  de  la  venir  voir  :  je  le  lui 
accordai.  Cette  PrinceiTe  ne  voulut 
point  quitter  fon  palais ,  fur  lequel  l'es 
boulets  des  ennemis  Cv  les  nôtres  paf- 
foient  fonvent. 

Le  mois  d'Août  s'écoula  aum*  en 
s'obfcrvant  réciproquement  ,  fans  fe 
faire  grand  mal  ,  &  comme  11  nous 
euffions  été  dans  des  camps  de  plaifirs; 
mais  j'appréhendois  de  cette  tranquil- 
lité quelque  retour  fâcheux  ,  parce 
que  je  favois  que  l'armée  ennemie 
groffiifoit  3  qu'il  y  arrivoit  journelle- 
ment des  corps  de  Saxons  &  d'Hano- 
vriens ,  bonnes  troupes  qui  alloient  être 
commandées  par  l'Electeur  d'Hanovre, 
plus  entreprenant  que  le  Prince  de 
Bareith  ,  dont  on  étoit  mécontent ,  ôc 
qui  fe  reriroit.  Je  fongeai  donc  à  m'é* 
loigner  ;  mais  comme  j'avois  à  palier 
l'Albe  ,  petite  rivière  allez  difficile,  Se 
que  notre  armée  étoit  à  demi-portée 
du  canon  de  celle  de  i'Eirpereur,  il 
me  falloir  prendre  des  précautions  pour 
n'être  pas  attaqué  avec  déiavantage 
dans  ce  mouvement.  Pour  cela  ,  huit 
jours  avant  que  de  marcher  ,  j'envoyai 
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mes  gros  bagages  du  côté  de  Raflât ,' 
J  707.      fous  prétexte  de  manque  de  fourrage , 
&  ayant   difpofé   les  troupes  de  ma- 
nière que  la  retraite  ne  pût  être  trou- 
blée ,  je  repafTai  la   rivière  fur  neuf 
ponts.  Je  me  mis  en  bataille  de  l'au- 
tre côté  ,  Se  marchant  dans  le  même 
ordre  à  travers  les  plaines  de  Mul- 
berg ,  j'allai  camper  3  le  30  Août,  à 
Rafïat. 
Piandequstr.      A  l'inaction  des  ennemis,  je  jugeai 
tiers  d'hiver.  ^UQ  nous  n'aUnons  pas  de  grands  évé- 

nemens  le  relie  de  la  campagne.  Ils 
fe  contentèrent  de  fe  mettre  à  l'aife  , 
en  s'étendant  le  long  de  TAlbe.  J'oc- 
cupai la  petite  ville  de  Kuppenheim , 
qui  étoit  à  la  droite  de  mon  camp.  Je  fis 
faire  quelques  retranchemens  fur  la 
hauteur  ,  ôc  pris  mon  quartier  général 
à  Raflât ,  dont  la  rivière  couvroit  le 
front  de  mon  camp.  Sur  mon  flanc 
gauche  étoit  le  petit  village  de  Selin- 
ghen ,  au  confluent  du  Rhin  5c  de  la 
rivière  de  StolhorTen.  En  pénétrant  dans 
l:Empire ,  j'avois  ordonné  de  le  forti- 
fier ,  pour  m'afîurer  un  paffage  fur  le 
Rhin  ,  Se  refier  toujours  maître  de 
fecourir  les  lignes  de  Lauterbourg,  ri 
on  les  attaquou,  Les  eunemis  en  nrejat 
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îe    femblant.    Us  cherchèrent   auiïi  à 
ni  inquiétée  par  les  vallées  des  mon-      *7°7< 
ragnes  noires.   Il  y  eue ,  à  Foccafîon 
es  tentatives  ,   de  petits  combats 
s   de  revers  &  de  fuccès  qui  ne 
-  oient  rien.  En  général ,  nous  eu- 
plus  fou  vent  l'avantage  ,    cv   je 
gardai  à    la  vue  de  leur  armée  plus 
nombreufe ,  celui  de  reiter  fur  le  pays 
ennemi.  Je  me  flattois  que  les  enne- 
mis étant  chalTés  de  Provence,  comme 
on  me  le  mandoit ,  on  me  renverrait 
des    troupes  5  &z  que  je  pourrais  du 
moins  prendre  das   quartiers  d'hiver 
chez  eux. 

Rien  n'était  n"  aifé.  Je  pouvois  met- 
tre en  état  de  défenfe  Raftat ,  que  le 
Prince  de  Bade  avoit  fortifie  j  &  com- 
me tout  ce  pays  là ,  jufqu'à  la  hau- 
teur de  Brilîac  ,  elt  rempli  de  petites 
villes ,  toutes  fermées  d'aifez  bonnes 
murailles ,  je  pouvois  foutenir  nos 
troupes  8c  leurs  quartiers ,  par  cinq 
ponts  fur  le  Rhin  ,  à  Huningue ,  à 
Neubourg  ,  à  Briiïac  ,  à  Strasbourg , 
&  à  Selinghen  ou  Raftar.  Ainfi  je  for- 
çois  l'ennemi  de  mettre  des  armées 
entières  de  l'autre  coté  des  montagnes 
noires,  pour  couvrir  l'Empire,  On  fenf 
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mr  «—»»».  qUe  fa  teJs  quartiers  d'hiver  ,  pris  fuf 
^707.  l'ennemi,  exigent  une  attention  vive 
du  Général.  AuiTi  me  propofois-je  de 
demander  au  Roi  des  Officiers-Géné- 
raux qui  ne  craigniflent  pas  la  peine, 
de  de  refter  moi-même  fur  les  lieux , 
du  moins  jufqu'à  ce  que  les  neiges 
eufîent  fermé  les  paffages  des  mon- 
tagnes. Dans  cette  vue  ,  je  m'appli- 
quai à  pourvoir  de  bons  Co  mm  an- 
dans  les  petites  villes  &  châteaux  que 
nous  occupions  :  mais  j'y  fus  le  pre- 
mier trompé  ;  car  celui  du  château 
deHornberg,  qui  étoit  de  mon  choix, 
le  rendit  lâchement  à  un  parti  qui 
avoir  à  peine  du  canon.  Je  le  fis  met- 
tre au  confeil  de  guerre.  Les  exem- 
ples devenoient  néceiTaires  j  car  ,  à  la 
vérité  9  les  défenfes  de  nos  places 
ctoient  indignes  à  la  Nation.  Je  pro- 
curai au  contraire  au  fieur  Bergeret 
le  gouvernement  de  la  citadelle  der 
Strasbourg  9  Ôc  l'Àide-Majorité  au 
£eur  Gqyet ,  Lieutenant  de  Grena- 
diers ,  deux  Officiers  que  j'eftimois , 
-&  dont  la  bonne  conduite  méritoic 
récompenfe. 
ee  Mare-  Je  m'amufai  pendant  le  mois  de 
^j^t,:VSeprembre  &  une  partie  d'Octobre, 
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de  l'idée  de  ces  quartiers  d'hiver , 
que  je  me  rlattois  de  prendre  ,  é cri-  1707. 
van:  néanmoins  toujours  au  Roi,  qu'on 
eût  foin  de  m'envoyer  des  troupes , 
parce  que  l'armée  ennemie  étoit  bien- 
tôt du  double  plus  forte  que  la  mien- 
ne ,  &z  qu'elle  me  forceroit  de  repafler 
le  Rhin  ;  mais  on  ne  voulut  pas  don- 
ner ce  plaifir  aux  ennemis  ,  ni  à  moi 
le  dcfagrément  de  me  voir  contraint , 
6c  le  Roi  m'ordonna  à  la  fin  d'Oc- 
tobre de  le  repaffer  de  moi-même. 
J'évacuai ,  non  fans  regret ,  ces  pla- 
ces ,  eu  je  m'étois  ii  bien  établi  ;  mais 
je  remportai  du  moins  la  fatisfaction 
d'avoir  fait  refpecter  les  armes  du 
Roi  ,  depuis  le  lac  de  Confiance  juf- 
qu'a  Maïence ,  &  depuis  Nuremberg 
jufqu'à  Francfort  &:  Philisbourg ,  dans 
une  étendue  de  plus  de  trois  cents 
lieues  de  pays ,  qui  avoir  alfez  bien 
payé  les  frais  de  la  guerre  (à). 


(aï  On  lit  dans  le  Président  Hainaut  : 
"  L'Electeur  d'Hanovre  ,  après  avoir  furpris 
le  Marquis  de  Vivans  près  d'Orîembourg , 
coniraignit  le  Maréchal  de  V:llars  à  repafièr 
le  Pjïin.  i".  Ce  ne  fut  pas  l'Electeur  d'Ha- 
<]ui  furpiit  le  Mardis  de  Vivans  ;  il 
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*  i  '  '  '       Quoique    l'armée   du  Roi  fut  en 
î-jojf .      deçà  du  Rhin ,  je  comptois  paiTer  l'hi- 
Projet  fur  ver  à  Strasbourg  ,    pour  profiter   des 
tuthaxtl.     occafions  qui  pouvoient  furvenir;  mais 
des  ordres  preiTans  m'appelèrent  à  la 
Cour.  On  y  vouioit  conférer  avec  moi 
fur   les    moyens   de  s'emparer  de  la 
Principauté    de     Neuchatel  ,    Se   on 
vouioit  me  charger  de  cette  entreprife. 
A  la  mort  du  Souverain  de  ce  petit 
Etat ,  qui   arriva  au   commencement 
de  l'année  ,  plufieurs  prétendans  à  la 
iucceilicn  ,   au  défaut  d'héritiers  di- 
rects ,  s'étoient  préfentés  ,   entre    au- 
tres le  Prince ,  de  Conti  &  le  Comte 
de    Matignon.    Ils    montr oient    des 


étoit  dans  fou  camp  fous  Dourlac ,  comme 
Villars  dans  le  fien  fous  Raftat.  Ce  fut  le 
Comte  de  Maxci  &  le  Prince  de  Lobkorik  , 
avec  deux  milie  hommes  ,  qui  furprirent  le 
Marquis  de  Vivans  qui  en  avoit  quinze 
cents.  i°.  Ce  petit  échec  fut  promptement 
réparé  ,  Se  n'aifecia  pas  la  grande  armée. 
3°.  Il  arriva  le  24  Septembre,  &  les  Fran- 
çois ne  repayèrent  le  Rhin  qu'à  la  fin  d'Oc- 
tobre ,  fans  être  le  moins  du  monde  inquié- 
tés. Ce  ne  fut  donc  pas  la  furprife  ds  Mar- 
quis de  Vivans  près  d'Oifembourg  ,  qui 
contraignit  le  Maréeiul  de  Yiilaiî  à  repafle* 
k  Rhia. 
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droits  afTez  bien  fondes  ;  mais  pen-  '" 
dant  qu'ils  les  faifoient  valoir  en  par-  1707; 
ticulier  ,  l'Electeur  de  Brandebourg  , 
qui  n'en  avoit  que  d'imaginaires ,  ht 
valoir  les  flens  en  Prince.  Il  diftri* 
bua  de  groiTes  peniîons  dans  tout  le 
Canton  de  Berne ,  promit  aux  prin- 
cipaux habitans  de  Neuchatel  de 
leur  donner  de  l'emploi  chez  lui  8c  à 
Berlin ,  traita  avec  l'Angleterre  &c  la 
Hollande  3  qui ,  charmées  d'ôter  cet 
établuTemenc  à  des  François,  s'enga- 
gèrent à  foutenir  l'Electeur,  moyen- 
nant un  corps  de  Prufliens  qu'il  pro- 
mit d'envoyer  en  Italie.  Avec  ces  pré- 
cautions ,  il  gagna  les  fuffrages ,  fie 
trouver  (es  raifons  excellentes ,  ôc  fon 
droit  inconteftable. 

Quand  j'eus  examiné  Pentreprife 
qu'on  me  propofoit  ,  je  dis  au  Roi , 
que  fi  Sa  Majefté  avoit  bien  voulu 
me  donner  cette  commiflion  dans  le 
temps  que  les  divers  concurrens  dif- 
putoient  leurs  droits,  j'aurois  fait  tom- 
ber la  principauté  à  qui  tlle  auroit 
voulu  ,  8c  à  moi-même,  fi  elle  l'avoit 
agréé  ,  quoique  je  n'y  euffe  pas  le 
moindre  ckoit.  Et  en  effet,  la  Cour 
m 'ayant  ordonné  d'envoyer  des  troiv 
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p. s  fortifier  celles  de  Provence  ,  dans 

1707.  le  temps  que  j'étois  bien  avant  dans 
l'Empire ,  ces  troupes  ,  qui  ,  pour  al- 
ler en  Dauphiné  ,  paifoient  fort  près . 
de  Neuchatel ,  n'avoient  qu'à  paroî^ 
tre  y  marcher ,  pour  déterminer  les 
peuples  de  ce  petit  pays  à  fe  donner 
à  M.  le  Prince  de  Conti ,  pour  le- 
quel ils  avoient  de  l'inclination  ;  mais 
il  étoit  un  peu  tard  pour  revenir  fur 
ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg. 

X70g#  Cependant ,  après  avoir  bien  écouté 

ce  qu'on  jugea  à  propos  de  me  dire 
à  ce  fujet  ,  je  me  rendis  au  com- 
mencement de  l'année  à  Befançon  , 
afin  d'examiner  l'affaire  de  plus  près. 
Je  la  trouvai  dans  une  difpofition  bien 
différente  de  ce  que  le  Roi  penfoir* 
Les  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich , 
qui  ne  vouloient  pas  les  François  fî 
voifins  d'eux  ;  avoient  pris  toutes  les 
mefures  poifibles  pour  affurer  ce  pe- 
tit Etat  à  l'Electeur  de  Brandebourg. 
Ils  avoient  fût  marcher  beaucoup  de 
troupes  pour  fermer  les  palîages  déjà 
bouches  par  les  neiges  ,  ôc  fait  avan- 
cer du  canon.  Enfin  il  n'étoit  plus 
queftion  de  furprendre  le  pays  ,  &  de 
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s'en    emparer.    ïl    falloit   attaquer    le 
Corps  Helvétique  ,  ou  du   moins  les      1708. 
partifans  déclarés  pour  l'Electeur  déjà 
en  pofîelTion.  Il  eit  vrai  que  les  Can- 
tons Catholiques  nous  étoient  favora- 
bles^ mais  on  fait  bien  que  leurs  for- 
ets  font    fi    inférieures    à  celles   des 
Prcteftans  ,    qu'en   les  obligeant  à  fe 
déclarer ,    c'étoit   les    expoier   à  leur 
perte.  Cependant  la  Cour  ,  prévenue 
p  r   ce  mr.uvais  avis  ,  fe  feroit  peut- 
être  engagée  dans  cette  guerre ,   11  je 
n'avois   écrit  au  Roi   &    à    Madame 
de  Maintenon  ,    pour  repréfenter  le 
péril  qu'il  y  avoir  à  allumer  une  nou^ 
velle   guerre  ,    qui  nous  donnoit  une 
frontière  à  garder,  depuis  Huningue 
jufqu'a  Lyon;  frop:ie-e  tranquille  par 
la  parfaite  neutralité   ces  SuifTes  :   Se 
encore  dans  quel  temps  ?   lorfque  les 
forces  dçs  ennemis  paroi  (Toi  ent  fupé- 
rieures   prefque  par-tout.   Mon  fenti- 
snent  étoit  appuyé  de  fi  bonnes   rai- 
fons  ,    qu'il  prévalut   fur  l'inclination 
du   Miniftre  à    fervir   la  Maifon   de 
;  ion   qu'il   favorifoit    beaucoup. 
Comme  les    defleins    de   la   Cour     Pr°i"  f»r 
fur    Neuchatcl    avoient    fût    avance*    "  °urë' 
plulieurs    corps    de    troupes    vejs    les 
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frontières  de  SuilTe ,  cette  difpofition 
1708,  facilitent  un  projet  que  les  avances 
de  deux  Officiers ,  en  garnifon  dans 
Fribourg ,  me  firent  former  fur  cette 
place.  L'un  fe  nommoit  Tiller ,  ôc 
croit  Lieutenant- Colonel  d'un  régi- 
ment SuifTe  au  fervice  de  l'Empereur  ; 
l'autre  Hufler,  Capitaine  dans  le  mê- 
me régiment.  Ils  me  demandèrent 
une  conférence  de  nuit,  que  je  leur 
sfîignai  dans  la  barrière  d'Huningue, 
ôc  à  laquelle  je  me  trouvai  avec  M.  de 
la  HoufTaye,  Confeiller  d'Etat,  &  In- 
tendant d'Àlface. 

Ils  promirent  de  livrer  îa  porte  du 
château  de  Fribourg  ,  moyennant  ilx 
cent  mille  livres  ,  que  l'on  ne  leur 
donneroit  qu'après  l'exécution  5  ôc 
même  quand  le  Roi  feroit  maître  de 
la  place.  On  convint  de  tous  lea 
moyens ,  Se  l'entreprife  fut  fixée  à 
la  nuit  du  21  au  22  Janvier.  Je  me 
tins  auprès  de  Briffac  ,  avec  les  trou* 
pes  deftinées  à  cette  furprife ,  qui  ne 
dévoient  donner  aucun  ombrage  aux 
Commandans  de  Fribourg  ,  parce 
qu'elles  étoient  cenfées  portées  en  ce 
lieu  pour  l'entreprife  de  Neuchatel. 

Au  commencement  de  la  nuit  con- 
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-Tenue ,   lorfque   j'étois  prêt    à    faire 
marcher  les  troupes ,  on  m'amena  un      rfoK' 
jeune  homme   de  Berne  ,    Etudiant 
dans    rUniverfité  de  Fribourg ,    qui 
demandoit  à  me  parler.  Il  me  dit  que 
fon  inclination  pour    la    France ,    & 
l'horreur  de  voir  beaucoup  d'honnê- 
tes gens  courir  à  une  mort  certaine , 
Favoient  porté  ,    quelque  péril  qu'il 
y  eut  pour  lui  ,   a  venir  m'avertir, 
que  ,  foit  repentir ,  foit  qu'ils  euiTent 
agi  par  les  ordres  du  Général  Thun- 
gen ,  les  Officiers  lui  avoient  tout  dé- 
couvert. Il  m'expliqua  de  quelle  ma- 
nière  il  avoit  été   informé  de  cette 
double  trahifon  ;   qu'il   étoit  fort  ai- 
mé de  la  femme  d'un  Capitaine ,  à 
laquelle  fon  mari   avoit  tout  révélé  , 
que  c'éroit  d'elle  qu'il  tenoit  ce  qu'il 
venoit  me  dire.  Il  étoit  fi  bien  infor- 
mé des  circonflances  de  notre  entre- 
vue ,   &  en   outre   àes   troupes   que 
les  ennemis  dévoient  placer   dans  la 
montagne  &  fur  les   murailles,   que 
je  ne  pus  douter  que  l'avis  ne  rut  aufll 
fîir  qu'il  étoit  donné  à  propos.  Je  fis  pré- 
fent  au  jeune  Etudiant  de  mille  é:us,  <5c 
d'une  Lieutenance  dans  les  Suilles.  ,11 
çut  oar  la  fuite  une  Compagnie.  Nouf 
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fumes  ,    quelques    jours  après  ,    que 
*7°8.      Tiller  Se  Hufter   avoient  été  bien  ré- 
compenses  de  leurs  crahifons,  ou  de 
leurs  commililons,  quoiqu'ils  n'eu  fient 
pas  réuili  a  leur  délîr.  Mais  malgré  le 
rifque  que  je   courus  ,    je  fuis  d'avis 
qu'on  ne  doit  pis  toujours  rejeter  de 
pareilles  ouvertures.    On  a  des  exem- 
ples  qu'elles    font  fouveit  fuivies  du 
fuccès  -y  m.  is  je  confj  lierai  ce  n'avoir 
pas   une  fi  grande  confiance  que  j'en 
eus ,  &c   de  prendre  contre   la   trahi- 
fon  plus  de  mefures  que  je  n'en  avois 
prifes. 
£cMar/ckal      Ce  coup  manqué  ,   je   retournai  à 
tji  iejiuu  c  Strpsbourg  ,  eu  je  me  formois  un  plan 
l'armée  a'/  de  can  -    qui   pût   repondre  a  la 

précédente  :  mais  la  Cour  avoit  d'au- 
tres vues!  Ou  y  étoit  fort  mécontent 
de  ce  qu'il  ne  s'éteit  rien  fait,  en 
Flandres  pendant  la  campagne  der- 
nière 5  malgré  les  forces  considéra- 
bles qu'on  y  avoit  employées  ,  &  fur- 
tout  de  ce  que  l'honneur  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  qu'on  y  avoit  envoyé 
dans  l'efpérance  de  fuccès  brillans  , 
fe  trouvoit  compromis  par  cette  inac- 
tion. Le  Duc  de  Vendôme  parut 
propre  à  venger  le  Prince  de  l'atteinte 


taue. 
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donnée  a  fa  réputation.  Il  fut  rappelé 
d'Italie  ,  de  dëftiné  à  commander  far-  1708. 
mée  de  Flandres  fous  le  Duc  de  Bour- 
ej  Comme  il  n'étoit  p.is  conve- 
nable que  le  Duc  de  Bavière  fervît 
fous  ce  Prince  ,  on  donna  à  1  Electeur 
l'armée  d'Allemagne  ;  &  comme  on 
faroit  que  je  m'accommodois  diffici- 
lement avec  les  court  ifms  qui  fui  vent 
les  Princes  3  on  lui  donna  le  Maré- 
chal de  Berwick  ;  par  mer  y  on  m'en- 
voya feul  en  Italie. 

En  même  temps  que  j'appris  ces  Et*t  dans 
difppfitions ,  je  fus  qu'il  venoit  un  /^Zn/J^f* 
grand  nombre  de  troupes  de  Flan- 
dres ,  deftmees  à  renforcer  l'armée 
d'Allemagne ,  ordinairement  fi  foible 
quand  je  devois  la  commander.  Je 
mandai  au  Miniftre  ,  qu'après  avoir 
deim  fois  fauve  l'Alface  ,  je  1.  iifois  t 
en  partant  ,  cette  frontière  avec  Trê- 
ves ,  Bitche  cV  Hombourg  ,  dont  les 
deux  dernières  places  écoient  très- 
fortes,  le  pays  fermé  par  les  lignes 
excellentes  de  Lauterbourg ,  l'Alle- 
magne ouverte  par  le  fort  de  Kell 
.lui  de  Selinghen  ,  les  lignes  for- 
midables que  les  ennemis  avoient  a 
Stolhoffen  rafées,  »  Avec  l'armée  qu'oa 
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»  donne  à  l'Electeur  de  Bavière,  ajou- 
1708.  w  tois-je  (tf),  je  me  ferois  promis  d'al- 
»>  1er  bien  avant  dans  l'Empire.  Je  ne 
*>  peux  me  difpenfer  de  repréfenter 
»  qu'il  eft  bien  cruel  pour  moi,  qu'a- 
#>  près  avoir  mis  les  affaires  du  Roi 
>?  dans  le  meilleur  état  ?  on  m'ôte  le 
m  commandement,  lorfque  je  peux 
99  efpérer ,  plus  que  jamais ,  de  grands 
»  avantages  pour  Sa  Majefté.  J'oublie 
»  de  bon  cœur  mes  mortifications  per- 
*  Tonnelles  j  mais  ma  peine  la  plus 
55  fenfible  vient  de  la  crainte  que  le 
»  Roi  ne  fe  trouve  mal  d'un  pareil 
9  changement  «. 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  6  Mai» 
tirée  des  Mémoires  manuferits  ,  foixaute- 
4ix-fcptiemc  cahier. 
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Lettre  du  9  Mars  1 703  ,à  M.  de 
Chamillardj  fur  h  juge  du  Fort 
de  Kell. 

J  E  reçois ,  Monfieur  ,  la  lettre  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire 
cl u  5  ,  dans  laquelle  je  trouve  deux 
mots  de  votre  main ,  qui  coi  tiennent 
un  ordre  de  Sa  Majette  de  fuivre  en 
tout  le  projet  de  M.  de  Vauban.  Il 
cft  très-heureux,  pour  le  bien  du  fer- 
vice  du  Roi ,  que  cet  ordre  ne  fok 
pas  venu  plus  tôt  :  car  ,  comme  j'avois 
l'honneur  de  mander  à  Sa  Majefté,  que 
fur  le  récit  qui  m'a  été  fait  de  ce  pro- 
jet ,  quelque  refpe&abies  que  foient 
les  fentimens  de  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  ,  je  ne  les  aurois  pas  fuivis,  il 
eft  bien  différent  de  les  voir  appuyés 
d'un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  de  s'y 
conformer. 

Il  m'eft  revenu,  Monfieur ,  que  fur 
les  premières  nouvelles  de  ma  conduite 
dans  cç  fiége,  MM.  les  M.iréchaux 
que  je  ne  nomme  pas,  foutenus  de 
MM.  les  Courtifans  que  je  ne  nomme 
pas  non  plus,  ont  publié  que  je  me» 

Tome  I,  V 
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faifois  accroire  ,  &:  que  par  une  opi- 
niâtre prciomption  >  donnant  tout  a 
la  fortune,  je  ferois  des  fautes  capitales 
dans  une  forte  de  guerre  qu'un  hom- 
me ,  élevé  dans  la  Cavalerie ,  ne  doit 
pas  entendre  parfaitement. 

je  poi-  ï  dire  que ,  quoique 

levé  O.MY.  h  C !■-; valerie  ,  j'ai  peut-être 
plas  d'Infanterie  que   la 

s  :tt  de  nos  y.intaiïins.  Sa  Aiajefté 
jelle-même  voudra  peut-être  bien  fe 
fouvenir  qu'au  G  :  e  de  Maftricht  fa 
bonté  l'ayant  portée  a  défendre  expref- 
à  tous  les  Volontaires  d'aller 
aux  attaques  fans  fa  permilîion  ,  je 
crus  que  cette  pcnvinion  qu'on  lui 
Ht  foule ,  &  refit  fée  à  plu- 
ffefàAk  non  fans  quelques  brocards  du 
Ccurtifan ,  rfétoit  pas  une  grâce  à  de- 
mander. Je  menai  donc  à  l'attaque  de 
la  demi-lune  huit  ou  dix  jeunes  Gen- 
darmes de  la  Compagnie  dans  laquelle 
j'étois  Enfeigne ,  &  ils  fervirent  uti- 
lement, Sa  Majcfté  me  gronda,  mais 
avec  une  bonté  oui  m'excufa  dans  le 
fond  y  &  je  pris  la  liberté  de  lui  dire, 
que  les  Officiers  de  Cavalerie  dévoient 
lYOlti  apprendre  l'Infanterie. 

J'ai  pratique  cette  maxime  autant 
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que  je  l'ai  pu  ,  5c  Mefke  de  Camp  de 
'Cavalerie,  je  n'ai  guère  manqué d'at- 
trquer  de  contre fcarpes  ni  d'aiïauts.  Je 
me  luis  même  trouvé  à  celui  du  fore 
de  Rell  ,  que  nous  venons  de  prendre. 

Je  vous  demande  pardon  ,  Mon- 
fieur ,  de  cette  digreflîon  que  j'ai  cru 
nérçffaire,  afin  que  vous  ne  mecrcyuz 
pr=s  un  priait  ignorant  lur  les  iljgcs  \ 
Cv  j'aurai  l'honneur  de  vous  cirj  que, 
quoique  dans  celui  ci  je  ne  me  fois 
pas  trouvé  de  l'opinion  de  la  plupart 
des  Ingénieurs,  je  les  ai  pourtant  forcés 
tous  d'avouer  dans  la  fuite  ,  que  la 
mienne  étoit  fondée  fur  laraifon^dont 
je  fuis  toujours  les  principes ,  autant 
qu'il  m'eft  poiîible  -,  ne  donnant  à  la 
fortune  que  par  une  néceilné  incif- 
benfablc. 

Je  vais  donc  reprendre  le  commen- 
cement du  fiége  dans  la  conduire  du- 
quel les  conncilîances  parfaites  du  iîeur 
Terra  de  _,  qui  a  bâti  la  place,  m'onc 
été  d'un  grand  feccurs. 

C]  Vît  par  lui  que  j'ai  fu  que  la  bran- 
che droite  du  grand  ouvrage  à  corne 5 
déjà  fapée  par  le  Rhin  ,  ctoit  accef- 
fiblepar  le  coté  du  Rhin  même,  qui  3 

v.j 
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les  baffes  eaux  ,  s'éloigne   de  la 
pointe  de  plufîeurs  toifes. 

C'tft  lui  qui  m'a  appris  aufTi  que  , 
par  la  négligence  des  ennemis,  l'éclufe 
cui  eft  a  la  pointe  du  demi-baftion , 
étcir  enfablée  de  plus  de  trois  pieds  , 
ôc  que  le  fcifc  à  la  face  de  ce  demi- 
baftion  croit  entièrement  fec. 

Ce  font  ces  connoifîances  qui  m'ont 
déterminé  à  attaquer  &:  cette  bran- 
che ôc  cette  face.  On  n'a  rien  oublié 
pour  me  faire  commencer  par  une  re- 
doute maçonnée ,  qui  eft  entre  le  de- 
rni-baiHon  de  la  gauche  &  une  grande 
demi-lune.  Et  efreftivement ,  je  fais 
que  quand  une  gamifon  eft  foible  ,  Se 
que  l'Infanterie  des  afliégeans  eft  r.om- 
breufe,  l'on  ne  peut  trop  embrailer  de 
terrein ,  ni  Élire  trop  d'attaques.  Mars 
je  fais  aufîi  que  quand  il  y  a  quatre 
mille  hommes  de  pied  dans  une  place 
excellente,  Se  que  pour  attaquer  je 
n'en  ai  pas  quatorze  mille  effectifs  , 
que  mes  attaques  partagées  par  divers 
bras  du  Rhin  ,  de  la  Schutter  &  de  la 
Kinche  ,  je  fuis  rtéceflité  à  monter  près 
de  cinq  mille  hommes  de  girde  de 
tranchée  j   &  dans  une  faifon  comme 
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celle-ci j    c'eft  me:  3         :erXe 

far  les  denrs  en  d  . 
première  raifon  poiu:  n'avoir  pais 
brafïê  tout  l'ouvrage  a  come.  Elle  a 
été*  fortifiée  par  la  moileflê  que  Jfaî  re- 
marquée dans  les  ennemis ,  &  par  la 
néctPîté  d'abréger  ,  quand  on  en  a 
d'auiîi  dangereux  à  craindre  ope  la 
faiion  ,  &:  toutes  les  forces  que  raf- 
fembloit  le  Prince  de  Bade. 

Cette  mollelTe  des  ennemis  >  re- 
connue dans  les  deux  premiers  jours 
de  tranchée  ,  m'a  donc  fait  prendre  le 
parti  de  faire  conduire  un  bovau  entre 
les  deux  redoutes  de  l'iile.  On  vouloir 
me  faire  embralîer  la  première  ;  & 
pour  moi  ,  je  periiois  que  la  première 
redoute  fe  voyant  coupée  ,  ne  tien- 
droit  pas  }  i?c  à  la  vérité  ,  au  premier 
coup  de  canon  que  l'on  tira  5  ceux  qui 
la  gardoient  l'abandonnèrent.  Je  ris 
avancer ,  autant  qu'il  fut  pofîible ,  fur 
l'autre  redoute  ,  ayant  moi-même  tracé 
une  batterie  dont  quelques  pièces  pou- 
voient  battre  cette  redoute  ,  &  les 
autres  la  branche  de  l'ouvrage  à  corne. 
Mais  cette  batterie  par  la  faute  du 
Co luminaire  qui  en  étoit  chargé  ,  fut 
placée  dans  le  boyau,  pour  plus  grande 

Viij 
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fureté  des  Travailleurs  ,  ainfi  enterrés 
de  quatre  pieds  fans  aucune  embrafure 
qui  vît  la  redoute.  Je  reconnus  cette 
faute  dès  le  matin  -y  je  réprimandai  vi- 
vement le  CommilTaire  qui  l'avoit  fai- 
te j  je  Rs  promptement  raccommoder 
les  embrafures  de  jour  ,  avec  peu  de 
éril,  les  ennemis  raif.mt  un  médiocre 
eu  ;  6c  dès  le  premier  coup  de  canon 
tiré  fur  cette  redoute  ,  nous  les  vîmes 
ébranlés ,  6c  fonger  a  s'en  retirer.  J'y 
envoyai  les  premiers  foîdats  du  régi- 
ment Dauphin  que  je  trouvai  dans  le 
boyau  qui  en  étoit  le  plus  voifîn  ,  Se 
nous  l'occupâmes. 

Si  la  batterie  que  je  vous  ai  tait 
remarquer  erre  trop  enfoncée  ,  avoir 
été  exécutée  &  placée  félon  mes  or- 
dres ,  dès  ce  moment  on  battoir  en 
brèche  la  branche.  M.  le  Comte  du 
Bourg  avoit  montré  ,  des  la  veille,  iin 
endroit  pour  placer  quatre  pièces ,  qui 
firent  un  grand  effet ,  <Sc  Ton  en  mit 
fept  autres ,  qui  ne  tirèrent  que  le  jour 
d'après.  Pendant  ce  temps-là  je  faifoLs 
continuel  l'attaque  de  la  droite,  6c  me 
trouvant  aifez  près  de  la  contrefearpe , 
je  la  fis  attaquer  encore  malgré  l'opinion 
des  Ingénieurs.  Elle  fut  emportée  avec 
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peu  de  perce.  L'attaque  de  la  gauche 
était  principalement  pour  battre  la 
branche ,  &  par  celle  de  la  droite  nous 
marchions  à  cène  branche ,  de  manière 
que ,  la  contrefcarpe  prife  ,  nous  nous 
trouvionsau  pied  dubaftion,  &que  l'on 
pouvoir  aller  à  la  brèche  de  la  branche 
par  manche  de  bataillon  ;  parce  qu'un 
petit  ouvrage  qui  voyoit  cette  branche, 
avoir  été  ruiné  par  une  batterie  ,  placée 
à  la  droite  de  ce  qu'on  appeîoit  autre- 
fois le  Fort  de  Capille ,  qui  voyoit  a 
revers  le  petit  ouvrage  ôc  lès  deux 
tiers  de  l'ouvrage  à  corne.- 

On  dira  :  Mais  la  raifc-n  veut- elle 
que  l'on  attaque  par  un  point  ?  Je  iï'at- 
taquois  pas  par  un  point  ,  puifqu'en 
deux  jours  il  y  avoit  quarante  toifes  de 
brèche  a  la  branche  3  Se  une  de  dix 
toifes  à  la  race ,  dont  on  ne  fe  fer  vit 
que  quand  les  premiers  Grenadiers  fu- 
rent montés  ,  &  que  Ton  reconnut  la 
demi- lune  abandonnée. 

M.  le  Comte  du  B:urg ,  après  avoir 
fait  comioître  la  brèche  par  un  jeune 
Irlande»! s ,  nommé  Maxfil,  qui  a  fervi 
d'Ingénieur  ,  <5:  de  bon  Ingénieur , 
m'envoya  dire  qu'elle  étoit  praticable. 
J'allai  fur  le  champ  la  reconnaître  moi- 
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même ,  «Se  je  hs  les  diipofitious  nécef- 
faires  pour  l'alfaut.  Comme  elles  ache- 
voienr  d'être  écrites  ,  les  Ingénieurs 
vinrent  me  propofe:  encore  cle  difrerer. 
Mais  trouvant  plus  de  foibleue  que  de 
fol  iité  dans  leurs  raifbhnemensj  j'allai 
moi-même  parler  aux  Grenadiers  >  Se 
fis  marcher. 

Les  ennemis  ne  fe  présentèrent  pas 
même  pour  défendre  la  brèche.  L'ou- 
vrage a  corne  fut  emporté  fans  efluyer 
un  feul  coup  ,  «Se  il  n'y  eut  de  feu  qu'en 
occupant  la  gorge  de  l'ouvrage  ,  qui 
fe  trouva  naturellement  retranché  en 
notre  faveur  ,  par  la  muraille  qui  le 
fermoit  au  côté  du  fort ,  &  que  l'en- 
nemi aveit  commencé  à  rompre  dès 
le  matin.  Le  fieur  de  Blan^y  ,  Ingé- 
nieur ,  ht  très-bien  dans  cette  occafion. 

JPaurai  l'honneur  de  vous  dire  que  , 
dans  le  temps  qu'on  attaquait  l'ou- 
vrac^  à  corne  ,  on  r7t  une  faufle  attaque 
par  lifle.  Les  ennemis  -avoient  fait 
une  petite  digue  ,  pour  communiquer 
du  fort  à  ces  ouvrages  de  l'ide  j  les 
Grenadiers  de  Provence  allèrent  droit 
à  la  çontrefearpe  ,  &  le  fieur  Mercan 
les  mena  jufqu'a  la  petite  demi-tune 
qui  couvre  la  por&e-du  fort. 
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Cet  ouvrage  emporté ,  c'étoit  avoir 
exécuté  les  trois  quarts  de  l'enfreprife. 
II  falloir  achever  ,  &  je  fuivois  tou- 
jours mon  premier  principe  ,  qui  eit 
de  *ne  pas  donner  a  un  ennemi  étonne 
le  temps  de  reprendre  vigueur.  Nous 
pouvions  occuper  toute  la  digue  ,  de- 
puis l'extrémité  de  la  même  branche 
droite  ,  commençant  à  une  éclufe  qui 
va  de  cette  branche  à  la  digue  ,  jufqu'à 
la  porte  du  fort  qui  regarde  le  Rhin. 
Je  l'avois  ordonné  3  mais  on  fe  con- 
tenta d'exécuter  une  partie  de  mes  or- 
dres. Pendant  que  l'on  travailloit  a  ce 
logement ,  on  logea  auilî  quatre  pièces 
dans  la  <K>rge  de  l'ouvrage  a  corne. 
J  avois  commande  que  1  on  en  plaçât 
deux  fur  le  rempart  de  l'ouvrage  qui 
dominoit ,  &  qui  voyoit  toute  la  con- 
trefcarpe  à  revers  ;  cependant  cela  ne 
fut  exécuté  que  la  féconde  nuit.  Après 
la  prife  de  l'ouvrage  5  il  falloit  placer 
une  batterie  fur  la  digue.  M.  le  Comte 
du  Bourg  &  Terrade  s'opiniatrerenc 
à  un  chemin  ,  malgré  l'avis  encore  des 
Ingénieurs,  qui  vouloient nous  en  raire 
prendre  un  autre  ,  que  je  reconnus  im- 
praticable ,  ou  il  difficile  ,  qu'il  nous 
retardoit  de  trois  jours  au  moins. 
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J'ordonnai  une  batterie  de  trois 
pièces ,  pour  battre  ie  flanc  qui  voyoit 
la  face  du  bâillon  que  nous  attaquions. 
Les  Ingénieurs  me  foutenoient  que 
cette  batterie  etoit  impraticable  ,  #c 
je  les  forçai  d'avouer ,  fur  le  terrein 
même  ,  qu'elle  etoit  très-praticable. 

EnfirJ  ,  Moniteur,  il  falloir  ab  fol  11- 
rr.ent  mener  le  iîége  comme  nous 
avons  fait  ,  de  toute  autre  conduite 
pouvoir  le  faire  manquer.  Pour  moi , 
fans  vouloir  me  faire  un  mérite  d'une 
vivacité  que  j'ai  cru  indifpenfable,  j'ai 
été  obligé  à  ne  pas  perdre  de  vue  la 
tranchée  ,  &  les  batteries  qui  ont  tou- 
jours été  bien  fervies  >  dès  que  le 
canon  y  a  été  placé  ;  mais  le  fieur 
d'Ouville  étoit  médiocrement  aidé. 

J'ai  cru,  Monfieur,  devoir  vous  ex- 
pliquer ces  détails  ,  afin  que  Sa  Ma- 
jefté  foit  convaincue  que  ,  loin  de  m'a- 
bandonner  à  cette  ardeur  immodérée 
qui  porte  à  donner  tout  à  la  fortune 
ôc  au  courage  des  troupes ,  je  les  ai 
ménagées  au  contraire  ,  de  manière 
qu'il  nen  a  pas  conte  quatre-vingt-dix 
foldats ,  &;  qu'il  n'y  a  eu  d'Officier  tué 
qu'un  feul  Capitaine  du  régiment  de 
Clare,  Mais  j'ai  cru  devoir  éviter  des 
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longueurs  &  des  précautions  lentes  y 
qui  pouvoient  rendre  le  courage  aux 
aillégés  ,  ôc  donner  au  Prince  de  Bade 
le  temps  d'arriver  fur  nous.  Mon  pofte 
eft  bon ,  à  la  vérité  ;  mais  il  eft  toujours 
embarralTanr  d'avoir  tout  enfemble  une 
grolTe  armée  fur  les  bras  ,  Se  un  fiége 
à  faire.  D'ailleurs  deux  jours  de  pluie 
noyoient  nos  tranchées  dans  un  terre'.n 
auiîi  bas  que  celui-ci  ;   elles  faifoient 
croître   le  Rhin  ,   &  par  conféquenr 
auffi  ier  rJùh  de  la  place,  &  nous  don- 
noient  de.vives  inquiétudes  qu'il  étais 
bo:^  de  préve:    " 

reviens  d'un  voyage  près  de  Gue- 
guembach,  pour  viiiter  des  pays  où  il 
n'eft  pas  polîible  que  M.  le  Prince  de 
Bade  ôc  moi  nous  n'ayons  quelque 
querelle  avant  qu'il  foit  deux  mois. 
J'ai  fait  fauter  le  château  d  Ortem- 
bourg  ,  tk  rafer  ,  autant  qu'il  a  été 
polîible  ,  les  ouvrages  des  ennemis.  Je 
ne  fais  fi  c'eft  cette  courfe  ,  Se  mes 
veilles  depuis  un  mois ,  qui  m'ont  un 
peu  abattu. 

On  n'en  reconnoît  les  effets  que 
quand  le  feu  de  l'affaire  ne  nous  fon- 
dent plus  ;  mais ,  en  vérité ,  je  fuis 
accablé. 
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M.  le  Comte  du  Bourg  va  à  Ca- 
pelle  avec  toutes  les  troupes  qui  doi- 
vent aller  en  Haute-Alfac-e.  Des  hier , 
j'y  ai  fait  remonter  le  pont  de  bateaux', 
&  fi  je  me  porte  un  peu  mieux  ,  j'Irai 
demain.  Je  demeure  ici  avec  les  crou- 
pes qui  vont  vers  Saverne  ,  Phalfe- 
bourg ,  &  la  Baffe-Alface  \  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  inceflàmmenc 
un  état  de  nos  difpoiuions. 

Je  fuis,  &c. 


Fin  du  Tome  premier. 
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Fautes  à  corriger  dans  le  premier 
Volume. 

Iage  3  ,  dans  la  note  ,  Orondato  ;  lîj\ 

Orondate. 
Pag.  19,  lig.  15  ,  arriva;  lif  arrive. 
Pag.  26,  lîg.  3,  fans;  ///fous. 
Pag.  34,  lig.  26,  d'abord  il  prétendoit  ; 

lif.  d'abord  ,  fur  les  infinuations  de  Vil-, 

lars  ,  il  prétendit. 
£ag-  36  >  "g-  24 ,  <e  gagner  ;  Vif  regagner. 
,Pag.  46  ,  lig.  6  ,  l'envoie  ;  Vif.  l'envoya. 
Pag.  59  ,  ligne   12  ,    furpris    un  jour;  le 

Prince,  porMue^  ainfi ,  furpris.  Un  jour 

le  Princ. 
Pag.  86 ,  lig.  16  ,  le  Roi  d'Efpagne  ;  lif  de 

France. 
Pag.  89,  lig.  13  ,  j'y  répondis;  lif.  je  ré- 
ponds. 
Pag.  90  ,  note ,  lettre  du  Roi  ;  lif.  au  Roi. 
Pag.  91  ,  note  ,  lettre  au  Marquis  ;  lif  du 

Marquis. 
Pag.  94 ,  note  ,  lig.  3  ,  les  compofitions  ; 

lif  compofiteurs. 
Pag.   117,    lig.   13  ,  Pouanges  ;  ///  Saint- 

Pouanges. 
Jbid.  lig.  1  <j  ,  Chamilli  ;  lif  Camilly. 
Pag.  122  ,  lig.  6,  la  Montre  ;  lif.  la  Moutre. 
Pag.  128  ,  &  à  la  difcipline  pour  le  foldat  ; 

ponttue^  ainf,  &  à  la  difcipline.  Pour  le 

foldat. 
Pag.  55  ,  lig.  13  ,  ne  concevoit;  ajoute^pas. 
Pag.  218  ,  lig.  14,  j'occupois  ,  lif.  j'occupai. 
Pag.  234,  lig.  17,  ce;  lif.  le. 
Pag.  251  ,  lig.  20,  pareilles;  lif  puériles. 


Pag.  3 1 1  ,  lig.  26 ,  les  a  ;  ///  les  ont.' 

Pag.  319 ,  lig.  19  ,  de  Manon  ;  lif  Menou.' 

Pag.  340 ,  lig.  17  ,  ne  pourroit  ;  Vif.  ne  pou- 
voit  :  dii'oit  ;  lif.  difois. 

Pag.  346 ,  lig.  20  ,  fes  légitimes  ;  lif.  fa  lé- 
gitime. 

Pag.  360,  lig.  23,  accompagner  ;  lif.  ac- 
compagnée. 

Pag.  376 ,  Vifcembourg  ;  lif.  Viflembourg. 

Pag.  378 ,  Marein  ;  lif.  Martin. 

Pag.  380  ,  Gother;  lif.  Gotta. 

Pag.  395 ,  lig.  14  ,  mouroient;   lif.  moin--. 


roient. 


Ibid.  dern.  lie.  donnai  ;  lif.  donnois. 

Pag.  408  ,  lig.  12 ,  efface^  Hefvi  a. 

Pag.  45  5  ,  lig.  1 1 ,  par  mer  ;  lif.  pour  moi. 

Pag.  xv,  îig.  première ,  compofoient  ;  lif. 
compofant. 

Pag.  xvj ,  lig.  3  ,-  de  Paris,  de  l'aveu;  ponc* 
tue^  iuifi,  de-  Paris,  de  l'aveu. 

Ligne  6,  après  du  Roi,  au  lieu  d'une  vir- 
gule ,  mett&L  un  point. 
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